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AVERTISSEMENT DE L'ÉDITEUR'

––––

Les dernières pages de ce volume, nouvellement traduites

de la neuvième et dernière édition allemande, contiennent

l'histoire du concile du Vatican par le docteur Alzog, que
nous offrons pour la première fois au public français.

L'Histoire ecclésiastique du regretté docteur s'arrête à la

date do 1872. Dans la crainte de déparer une œuvre d'un

mérite supérieur et d'une parfaite unité, on n'a pas osé tenter
ici une continuation proprement dite. Un tableau chrono-

logique, relatant tous les événements remarquables des huit

dernières années, en tiendra lieu.

Quoique l'éloge de cet ouvrage ne soit plus à faire, on
`

nous permettra de rapporter encore les jugements recueillis

par nous de la bouche de deux prêtres éminents, de la

trempe du docteur Alzog et ayant comme lui consumé leur

vie au service de la science catholique « II y a plus de vraie

science, disait le P. de V., dans ces quatre modestes volumes

que dans les 12 in-4« de tel de nos historiens. » M. G. ajou-

tait « Je trouve dans ce manuel un ensemble de vues ori-

ginales et profondes, qui le met bien au-dessus de tous nos

auteurs modernes. »





AVERTISSEMENT DE L'AUTEUR

M&L'mFOM*NoaDEOETTEP*MtEML'mTOttH

Dans cette dernière partie de l'histoire ecclésiastique, les

faits sont ou contemporains ou très voisins de notre âge, et

notre vie religieuse a tous à des rapports étroits et de plus
d'une sorte avec l'objet de notre étude. Si l'intérêt en est

augmenté,ill'estbienplusencoreparlesévénements extraor-

dinaires, pa" les révolutions politiques et les transforma-

tions religieuses dont ces temps ont été fertiles, et qui
offrent à l'historien une matière aussi riche que diverse. La i,

connaissance exacte de l'état actuel de l'Eglise, de sa pré-
sente situation intérieure et extérieure, est particulièrement

nécessaire au jeune théologien, s'il veut pouvoir un jour,
appliqué au ministère des âmes, travailler à ranimer et a dé-

velopper la vie religieuse et morale des peuples.

&.

? Ces considérations nous ont engagé à traiter cette partie
avec un peu plus de détails. Quant à l'objection bien connue,
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compte dans une juste mesure, en nous bornant & présenter

sans jco~nmantaires, matériellement pour ainsi dire, tout

S ~enëmënt<encore incomplet qui attend de l'avenir son devé-

"loppement et sa signification providentielle, et, pour tout ce

qui a trait à des personnages vivants, en ne touchant jamais

que leurs actes. ·

Eusèbe, le pare de l'histoire ecclésiastique, nous a d'ail-

leurs donné l'exemple; ce n'est point par hasard, mais avec

intention, qu'il a écrit plus amplement l'histoire de son –t:

temps. (Préface du livre VHI).



S TROISIÈME ËPOQ&Ê.

DE~L~BËVOLUTION FRANÇAISE

y Juaau'A Nos jouRs..j~u QU'A Nos JOURS,

i"
-j

[1789-1872].

%'i~

LUTTE DE L'ÉGLISE CATHOLIQUE CONTRE LES FAUSS~

THÉORIES POLITIQUES;

CARACTÈRE DE PLUS EN PLUS NÉGATIF DU PROTESTANTISME.

§ 387. Littérature ~MM'a~.

BtiHarii Romani continuatio summorum pontiucum démentis XJH
Pli VIII. Ramai, 1835-43, t. V et sq. Huih, Essai d'une Histoire
ecdÉsiast. du XVU!' siècle, t. II. Augsb., i809. Nouv. hist. de

l'Eglise chrét. depuis l'avénement de Pie VII [i800j jusqu'à celui
de Grégoire XVI j~833], traduite de l'italien et augmentée de plu.
sieurs pièces 2' édit., i836. Robiano, Continuation de t'Hist. ecclé-
siast. de Bérauld-Bercastel (1721-1830). Paris, 1836, 4 vol. Scharpf,
Cours d'hist. eccMs. contemp. Frib., i852. Samt-Ceot- le Chris.
tianisme an XIX' siècle. Paris, 1853.

Pour l'histoire politique Hist. universelle, t. V et VI. Ratisb., <84t.

Boost, Nouv. hist. de l'humanité, depuis le commencement de la
révolution française jusqu'à nos jours, t. Ratisb., i836. Hist. de

France x' édition, i843, t. !I, Augsb., i839. Hist. d'Autriche (Boost
t'etforce de montrer que toujours les prétendues réformes do l'E-

tv.



i~ § 38~. – UTTËRMUM ~N&ttALE.

'('<M~ atoutits6nt à des' révolutions politiques.) Léq, fi~eis d'hht
;Nniv., t. IV, p. M8jas<:[u'& )a Un, et t. V. ~h'MH, tjistoryof Europe

sincetheûrst Frenct! révolution. CoMMBhtt< Hist. dedixans
.1830-40. Paris, 4 vol. (On en recommande les pièces, mais non
l'esprit.) Parmi les journaux politiques, il faut surtout consulter le
Moniteur et la Chronique du XIX'siecie, depuis i60i.



CHANTRE PREMtER. r~
'i~

HISTOIRE DE LÉ6USE CATHOUQCB.. ~S >;

'<.i.. 't

~MMott /~<tHpa&e.

B<ttYuet, Collection ecetésiMtique, ou Recueil complet des ouvrages
faits depuis t'ouverture des états généraux, relativement au clergé.
7 vol. Idem, Hist. du ctergé de France pendant la révotutton. tion-

dres, i794 et t804. Hist. du clergé de France pendant la révolution,
d'après Barruel, Montjoie, Picot, etc., par M. B" Paris, 3 vol.
Carron, les Confesseurs de la foi dans l'Eglise gallicane à la fin du
XVtII' siècle. Paris, 1820, 4 vol. Barruel, Mémoires pour servir à
l'histoiredu Jacobinisme [i797 et i803]. Lyon, t8)8 etsuiv., < vol.

~'a<!&<m<t<&, Hist. de France pendant la révolution. Hamb., i840
et suiv., 2 vol. Mazas, Hist. de la révolution française. Ba;AmaMM,
Hist. de la révol. française. Leipzig, 1845. ~er, Hist. de l'Eglise
de France pendant la révotution. Paris, i85~. Burte, Considéra-
tiona sur la révol. françaisCt

Nubt, Collectio brevium et instr. Pli VI ad pr:BS. Gat. Ecctesite cata-
mitates. Aug., '796, 2 vol. BaMaMaft, Histoire de l'enlèvement et
de la. captivité de Pie VI.

§ 388. La Constituante [1789-1791.].

On ne connut bien tes conséquences de la réforme que

lorsque ses principes passèrent du domaine religieux dans

la sphère politique. Une de ces conséquences les plus ma-

nifestes fut, sans contredit, là révolution française, appli-
cation rigoureuse des doctrines des premiers réforma-

teurs (~. Ceux-ci, à savoir Luther, François de Sickingen,

(i) Cette opinion gagne de jour en jour plus de consistance, même
chez les protestants; elle a été particulièrement soutenue par Wolfg,



§ 888. – t~ OONST!TOANM. i

'r cornas Munzor, avaient commencé la révolution religieuse
en attaquant et en renversant d'abord l'ordre politique

existant, et avaient continué leur oeuvre de destruction par
la

suppression violente des couvents, la confiscation des

~'Eglise, la sécularisation opérée au nom des

grinces.
La destruction do l'autorité ecclésiastique par les

réformateurs engendra celle de t'autcrité politique. A l'im-

mutabilité d'une religion divine, infaillible, règle de la foi

et des mœurs, succéda une inévitable fluctuation dans les

idées religieuses, d'où naquit, à son tour, le déisme anglais
et la corruption générale des mœurs. Les idées de liberté et

d'égalité absolues des jacobins français n'étaient pas neu-

ves elles avaient été proclamées, d'une manière assez po-

sitive, et sous toutes tes formes, par tes paysans révoltés

deMunzer; et les clubistes français, dans leur mépris et

leur haine de la royauté, trouvaient en Luther un éloquent
modète de parole et d'action. Les déistes et tes philosophes

matérialistes, imitateurs exagérés de ceux do l'Angleterre,
avaient pu impunément réaliser leur plah, outrager et sa-

per tes principes de la religion et de la morale, favorisés

qu'ils étaient par le dérèglement de la cour et l'irréligion
des ministres. On n'écouta guère le cri de détresse jeté par
le clergé, qui ne pressentait que trop où l'on allait en

venir (i). Aux écrits irréligieux succédèrent bientôt des

ouvrages où l'on traînait la royauté dans la boue (2).

Menzel, H. Léo et d'autres. Mazas se montre aussi de cet avis dans

plusieurs endroits de son ouvrage. Cf. t. p. ns-:oi, et la préface
de ~fœer, Feuii!es hist. de Munich, t. IX, p. 332-3. Cf. L. Blanc
dans son introduct. t'Hist. de la révot. française.

(i) L'assembtée du clergé, dans son mémoire au roi du M juillet
iM9, fit entendre ces paroles prophétiques « Encore quelques an-
nées de silence, et t'ébrantemont, devenu général, ne laissera plus
apercevoir que des débris et des ruines. » Nottano, t. I!, p. 53.

(2) A cette classe appartient l'Hist, philos. du commerce des deux

Indes, par Raynal, qui parut en i77i. Il y dit formellement que le
monde ne sera heureux que quand il sera débarrassé des prêtres et
des rois. En i78i, il en parut une deuxième édition, où éclate encore
plus violemment la haine do l'autorité et de la région. Ii faut ran.

ger dans la même catégorie le Mariage de Figaro, par Beaumar-

chais, satire mordante de tous tes pouvoirs, mais surtout de ta no-

blesse, et ennm une foule de pamphlets sans nom d'auteur ni

ù'imprimenr. r.



§ '388. tA ccuamoANm~'

Louis XV, voyant ce qui se passait, mourut
[10''m'aii''{~

avec le' triste pressentiment que la couronne de' Pt~ce'
aurait bien de la peine ademëurersùr ta'tête de son pett~
nls. Quelques années plus tard, lé

frivotë'Maurepas s~'Y
`

criait, au milieu des progrès alarmants du désordre et ?
devant une ruine imminente «Pourvu que cela dureàutaat

que nous. )) Les passions une fois déchaînées de ta? so?te
contre l'Église et la royauté, ii est clair que les embarras

financiers et les impôts onéreux, venus à la suite de la di-

lapidation des deniers publics et de l'abandon des intérêts

matériels du pays, devaient provoquer le soulèvement du

tiers état contre les immunités de la noblesse et du clergé,
moins respectés qu'autrefois, mais toujours riches, et ne
contribuant encore aux charges publiques que par des
dons volontaires.

Les idées do liberté importées d'Amérique, l'enthou-
siasme qu'excitait l'émancipation de ce pays, obtenue par
les armes et l'argent de la France, et que célébraient à

l'envi tous les jeunes officiers revenus du nouveau monde,
furent comme l'étincelle qui tombe sur un amas de matiè-
res inflammables. Grâce au caractère impressionnable et à

l'esprit novateur et prompt du peuple français, elle alluma

bientôt un vaste incendie. Toutes les mesures prises alors

semblaient devoir hâter la crise, et la convocation des états

généraux, consentie par le roi, et l'édit en vertu duquel,
au mépris de l'ancien ordre de choses, le nombre des dé-

;putés du tiers état devait être doublé, et le lieu même de la
réunion des états, dont l'ouverture était fixée au 5 mai

1789, à VersaiUes, dans le voisinage de la capitale, déjà en

proie à une effrayante fermentation, à la fin d'un hiver

dont la rigueur avait démoralisé tout le monde ( t ). A peine
les états furent-ils rassemblés, que les députés du tiers état
résolurent d'appeler la noblesse et le clergé à se réunir !t
eux pour délibérer en commun. Cela s'était plusieurs fois

pratiqué ainsi depuis Philippe le Bel; mais les derniers

états généraux, en 1614, s'étaient écartés de cette coutume
et avaient délibéré séparément. La résistance opposée à

(l) Sur les causes qui préparèrent la révolution française, voyez
Ancillon, qui tient le milieu entre les opinions extrêmes.
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cette prétention par !e~ deux ordres privilégie

qu'augmenter l'insistance des communes. Enttn~ le

cette prétention par les deux ordres privilégies ne fit.

qu'augmenter l'insistance des communes. Enftn~ le n juin,

après une séance orageuse qui s'était prolongée jusque
dans la nuit, les communes se déclarèrent seule assemblée

légitime, et prirent le nom d'Assamblée nationale~ position

que l'abbé Sioyès, vicaire général deChartres et auteur dtt

fameux écrit Qu'est-ce que le tiers état? revendiquait depuis

longtemps avec une audacieuse persévérance. Sieyès, re-

poussé par le clergé, avait, à grand'peine, été élu député

du tiers par un collége de Paris. Neuf curés, parmi lesquels
l'abbé Grégoire (t), se joignirent aussitôt au tiers état,

et furent suivis par cent quarante-huit autres membres du

clergé, parmi lesquels se trouvèrent les archevêques de

Vienne et de Bordeaux, les évêques de Chartres, de Cou-

tances et de Rodez, et l'évêque d'Autun, Talleyrand, prin-

cipal coryphée de ce clergé défectionnaire. Le roi ayant
enfin consenti à la réunion des trois ordres, l'orgueil révo-

lutionnaire de la bourgeoisie, enivrée par le succès, ne

connut plus de bornes, et provoqua bientôt par l'exemple
les violences de la populace ameutée. Le 14 juillet, cin-

quante mille hommes prirent d'assaut la Bastille, et détrui-

sirent cette vieille forteresse, bâtie au XIV° siècle, par le

prévôt des marchands, dans l'intérêt du peuple. Le roi fut

obligé
de rappeler de l'exil le ministre Necker. L'Assemblée

nationale ne tarda point à usurper le pouvoir politique;
elle manifesta l'intention de dépouiller de ses biens le clergé

et la noblesse. Cependant les deux ordres montrèrent le

plus généreux empressement, dans l'orageuse séance de )a

nuit du 4 août, a souscrire aux mesures nécessaires au

payement des dettes de l'Etat la noblesse renonça à ses

priviléges, le clergé offrit l'impôt des biens de l'Égiise, le

rachat des dîmes, l'abandon des redevances et du casuel.

Les jansénistes espéraient ainsi parvenir à la spiritualisa-

tion de l'Église. Lorsque, au dO août, on discuta la loi

relative à ces questions, l'archevêque de Paris, surnommé

depuis dix ans le Père des pauvres, demanda, au nom de

(i) Mémoires de Grégoire [j. 183)], précédés d'une notice histori-

que sur l'auteur, par M. H. Carnot, Paris, d837, 2 vo).; /M~<!< Gré-

goire d'après ses Mémoires, avec une préface par C. Hase. Leipzig,
is3s. Cf. la Revue trim. de Tub., r livr., p. 7M-4t.
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tout te clergé, qû'en retour de l'abandon de la dîme, on-

subvînt d'une manière convenable à l'entretien du culte, on

préposât aux églises des prêtres vertueux et zélés, on

pourvût, comme par le passé, aux besoins des pauvres, et

que, pour satisfaire à ces besoins, on ajournât la suppres-
sion de la dime jusqu'au moment ou le trésor public serait

en état de remplacer le clergé dans l'accomplissement de

ce devoir. A ces sages paroles on ne répondit que par de

vagues promesses. Soixante-et-dix millions de francs de

revenus annuels furent supprimés d'un seul coup les or-

dres privilégiés furent soumis à l'impôt à partir du 1" avril

<789 on en excepta les curés et les vicaires n'ayant que le

strict nécessaire (portio congrua). L'assemblée traita immé-

diatement après la question de la liberté religieuse, et dé-

cida, ù la majorité des voix [26 août], que nul ne serait

inquiété à l'avenir pour ses opinions, même religieuses,
tant qu'il ne troublerait point, en les propageant, l'ordre

public établi par les lois.

La détresse croissante exigea bientôt de nouveaux sacri-

fices. Le noble archevêque de Paris, s'appuyant sur des

exemples antérieurs, proposa do fondre tous les vases sa-

crés qui ne seraient pas nécessaires à l'exercice du culte,
at d'en consacrer le produit à l'allégement des charges pu-

bliques. Cette proposition embarrassa le parti révolution-

naire car, en face de cette noble générosité, il semblait,

pour ainsi dire, criminel de dépouiller le clergé de toutes

ses possessions et cependant c'était le but qu'on voulait

atteindre pour mettre le clergé dans la complète dépen-
dance de ses ennemis. L'évêque d'Autun sut mettre parfai-
tement à l'aise les consciences déticates ou timorées, en

développant sa fameuse motion du 10 octobre, portant

qu'il fallait déclarer propriété nationale tous les biens du

clergé, les confisquer et s'<M servir pour éteindre la dette

publique. Ni les avis de Montesquiou, dictés par une sage

modération, ni les ardentes paroles de Maury, ni le blâme

de Sieyès lui-même, qui s'écriait dans l'assemblée «Vous

n voulez être libres, vous ne savez pas être justes, » rien
ne put empêcher cette inique et dangereuse opération iman-
cièré. Un décret de l'Assemblée nationale [2 novembre] mit

tous les biens de l'Église à la disposition de la nation, pro-
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mettant de pourvoir d'une façon convenable aux frais du

culte, & l'entretien des prêtres et aux besoins des pauvres.
Dès le 19 décembre on mit en vente pour 200 millions de

biens du clergé, déclarés désormais biens nationaux.

La violence qui éclatait dans les séances de t'Assemblée

nationale se manifestait plus vivement encore au dehors.

Les hurlements de la rue faisaient écho aux délibérations

tumultueuses des députés. Après la prise de la Bastille,

plusieurs régiments firent défection. Le duc d'Orléans tra-

hissait le trône. La populace criait par les rues « Vive

la déclaration des droits de l'homme Enfin, les 5 et 6

octobre, la populace en armes alla chercher le roi à Ver-
sailles et le ramena à Paris, où le suivit aussitôt l' .ssemblêe.

Des lors, la révolution devint inévitable; la retraite d'envi-

ron trois cents députés, l'élite de l'Assemblée, qui, pour ne

point participer aux crimes qu'ils prévoyaient, quittèrent

Paris, en hâta le dénoûment. Les jacobins et les patriotes,

qui n'avaient plus à couvrir leur œuvre du mystère don

l'entouraient les athées et les illuminés d'Allemagne, pu-
rent dès lors réaliser sans crainte leurs plus audacieux

projets. Le 13 février 1790, sur la proposition deTreilhard,
ils abolirent les couvents; on promit aux moines une faible

pension, qui plus tard fut encore réduite des deux tiers et

mal payée. On vit alors, comme au XVI' siècle, sous Lu-

ther, des bandes de moines se précipiter dans le tourbillon

révolutionnaire, et plusieurs d'entre eux devenir les plus
'farouches terroristes (Fouché, Chabot). Le 14 avril, mal-

gré les protestations de l'abbé Grégoire, on attribua aux

autorités séculières l'administration de tous les biens de

i'Ëglise, en les chargeant de solder tous les membres du

clergé les curés, à raison de 1,200 livres, avec la jouis-
sance d'une maison et d'un jardin. Mais, avant d'assurer

aux ecclésiastiques l'indemnité promise, oumême les choses

de première nécessité, on essaya de constituer le clergé

[12 juillet 1792]. Comme on voulait <~M<Ao<M'Mef la France,

on ne pouvait se contenter de piller l'Eglise il fallait la

réformer de fond en comble. On décréta qu'en place des

cent trente-six diocèses existants, il n'y en aurait plus dé-

sormais que quatre-vingt-trois (1), correspondant aux

(i) On trouvera dans jtfosot, t. p. 67 et suiv.. la liste des d!ï.
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quatre-vingt-trois départements les chapitres furent sup-

primés tous les bénéfices, prieurés et abbayes, confisques.
Les évêques et les curés devaient être désormais choisis

parles assemblées électorples des départements, composées

de catholiques, de calvinistes et do juifs les évêques ainsi

-élus devaient se passer de la confirmation pontificale, se

faire confirmer par les métropolitains, et, en outre, avant

d'être consacrés, prêter serment de fidélité au roi, à la loi

et à la nation, en présence de la municipalité. L'évêque
était le curé de sa cathédrale; tes curés des autres églises

constituaient son sénat, aux décisions duquel l'évoque était

tenu de se conformer dans l'exercice de son autorité enfin,
il était interdit aux évequos étrangers de se mêler des

affaires de l'Église de France, sans préjudice, cependant,

de l'union avec le chef visible de l'Église, clause que Gré-

goire avait fait passer, non sans peine. Tel fut le décret

qu'on nomma Constitution civile du clergé, comme s'il n'y
avait été question que d'intérêts civils. Les évoques protes-

tèrent contre cette constitution, et demandèrent avec

instance la convocation d'un concile national ou provincial;

mais, loin de faire droit à leur demande, on décréta que

tous les fonctionnaires ecclésiastiques prêteraient serment

à la constitution civile du clergé, sous peine d'être privés

de leurs fonctions, et le faible Louis XVI fut contraint de

ratifier ces décrets [27 décembre]. On décida, sur une mo-

tion du protestant Barnave [janvier 1791], que les évêques

et les prêtres qui ne prêteraient pas serment à la constitu-

tion civile seraient destitués de leurs emplois, et que, s'ils

continuaient à y vaquer, on les poursuivrait comme per-

turbateurs de la tranquillité publique. A peine le décret

rendu, on le mit à exécution à l'égard des ecclésiastiques

membres de l'Assemblée. Sur trois cents, il n'y en eut que

quatre-vingts qui prêtèrent le serment, bien plus par inté-

rêt que par conviction. Parmi ces quatre-vingts, il n'y avait

qu'un archevêque et trois évoques Loménie de Brienne,

huit archevêché et des cent huit évecMs suffragants,qui existaient
encore en t789, dont cinq relevaient de Trèves et cinq autres for-

maient tes diocèses de la Corse. Mazas donne également l'indication
de leurs revenus primitifs. Voir surtout Dictionn. de t<ai«(t~M<
<~MUM, publié par M. Migne. Paris, Petit-Montrouge, d85i.

IV. t.
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archevêque de Sens; Talleyrand, évoque d'Autun Savi-

nes, évêque de Viviers; Jarente, évêque d'Orléans. Gré-

goire avait développé dans son discours les motifs du ser-

ment, et l'avait prêté le premier. Parmi les autres mem-

bres du clergé, il s'en trouva plus de cinquante mille qui
earent le courage de le refuser (insermentés). Dans le petit
nombre de ceux qui s'étaient laissé séduire ou intimider

(asserm ntés), il y en eut plusieurs qui se rétractèrent ou

eurent recours à des interprétations évasives. Dès lors tout

prêtre fut suspect et quoiqu'on ne voulat point faire de

martyrs, selon l'expression de Condorcet, la vie du prêtre

était journellement menacée. Enfin, l'Assemblée, pour ne

pas laisser le moindre doute sur ses opinions religieuses,

transforma, par un décret du 4 avril, l'église Sainte-Gene-

viève en Panthéon, et y fit transférer en grande pompe les

restes de Voltaire. Le clergé insermenté reçut l'ordre

do céder partout la place au clergé constitutionnel, com-

posé, en majeure partie, de moines infidèles, de révo-

lutionnaires ardents ou de prêtres transfuges de Hollande

et d'Allemagne. Vingt curés environ, qui avaient donné

l'exemple du parjure au sein de l'Assemblée, en furent ré-

compensés par des évêchés. Grégoire, entre autres, fut,
du vivant même de l'évoque légitime, de Thémines, mis à

la tête du diocèse de Blois. Il en témoigna sa gratitude en

demandant, après la malheureuse tentative de Varennes,
l'abolition de l'inviolabilité royale et le procès deLouis XVI.

Il prit pour vicaire général l'ex-eapucin Chabot, infâme

personnage, plus cruel, pour ainsi dire, que Marat lui-

même. Talleyrand sacra les premiers évoques constitu-

tionnels, qui firent à leur tour de nouvelles consécrations,
en se passant les uns et les autres de la confirmation et de
l'institution du Saint-Siège.

Pie VI repoussa la constitution civile, déclara nulles les
étections des nouveaux évêques, et suspendit ceux qui
étaient déjà sacrés [13 avril i7M). Plusieurs ecclésiasti-

ques se rétractèrent, et, se soumettant au chef de l'Église,
rentrèrent dans l'ordre, et échappèrent ainsi au mépris
dont le peuple, plus fidèle qu'on ne le pouvait soupçonner,

poursuivait les évêques et les curés constitutionnels. L'As-
semblée nationale se vengea du pape en déclarant Avignon
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et le comtat Venaissin annexas & ta France [14 septembre],
Les habitants de ces provinces ressentirent aussitôtles bien-

faits dn régime nouveau une foule d'hommes, de femmes
et d'enfants furent de sang-froid égorgés à Avignon. A

Paris, on brûla une figure du pape, qu'on avait d'abord

promenée à travers la ville, assise sur un âne et tenant la

butte entre les mains.

Cependant tesévêques et les prêtres constitutionnels n'é'

taient point d'accord entre eux. Les uns no faisaient aucun

cas dos brefs pontificaux; d'autres doutaieEfT de leur exis-

tence d'autres encore persuadaient à leurs églises que la

nouvelle constitution n'avait aucun rapport avec les véri-

tés de la foi et avec la discipline ecclésiastique, qu'elle
n'entravait en aucune façon la pratique de la religion,
qu'on pouvait être assermenté et chrétien ftdelo, prêtre
orthodoxe, et qu'ils avaient prêté ce serment, non par
haine de la religion ou du Saint-Siège, mais dans des in-
tentions droites et loyales. Ces sophismes restèrent sans
effet les ftdètes les reçurent comme de perfides échos des
instructions adressées par l'Assemblée nationale au peuple
sur la constitution civile [21 janvier 1791]. Dès lors on eut

recours aux menaces et à la violence. Les catholiques
orthodoxes furent persécutés les ecclésiastiques non as-

sermentés, emprisonnés, expulsés de tours diocèses, ban-

nis de leur patrie.

§389.–~MemMee ~M/a<t'M [1791-92]. Convention na-
tionale [21 septembre 1792-26 octobre 1795]. Directoire

![i'!96-99]. C<MMt<~ [9 Mw~e i?99]. Les théophilan-

<AfepM.

La Constituante, dissoute te 30 septembre 1791, fut rem-

placée par l'Assemblée législative. Celle-ci, d'une impiété
et d'une logique effrayantes, dirigée par Robespierre,
Marat et Danton, acheva t'ouvre révolutionnaire, interdit

l'habit ecclésiastique, et condamna à la déportation les in-

sermentés, qui avaient été persécutés, maltraités et em-

prisonnes depuis longtemps, par suite de leur héroïque
résistance. Louis XVI refusa de sanctionner ce décret, et
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ne cessa point de repousser les prêtres constitutionnets de

sa chapelle, tant qu'il eut la faculté de choisir son clergé.
Le refus du roi excita une émeute populaire. Bientôt après,
Louis XVI fut déposé, enfermé dans le Temple, et le dé-

cret contre les prêtres exécuté dans toute sa rigueur. La

bande de Jourdan avait massacré six cents prêtres à Avi-

gnon, et les prêtres n'en continuaient pas moins à refuser

le serment. On résolut, par conséquent, le jour même de

l'emprisonnement du roi [13 août 1792], d'exterminer à

Paris les prêtres catholiques. La municipalité les fit recher-

cher par toute la ville et enfermer dans diverses localités,
sous prétexte do les déporter plus tard. Mais, aux sanglan-
tes journées de septembre, trois cents ecclésiastiques, dont

un archevêque et deux évêques, furent lâchement égor-

gés dans leurs prisons. Il en fut do même à Meaux, Cha-

Ions, Rennes et Lyon (i). Ceux qui échappèrent à ces mas-

sacres furent obligés de quitter leurs paroisses et de

s'exiler de France. Cependant Dieu n'abandonna point ces

émigrés ils furent généreusement accueillis en Italie, en

Espagne, en Suisse, sur les bords du Rhin, en Angleterre.
Les législateurs de la Convention, après les persécutions
ordonnées contre les prêtres, décrétèrent une subvention

régulière aux femmes de mauvaise vie enceintes, autori-

sèrent le divorce, en vertu duquel, en deux ans, cinq
mille neuf cents mariages furent dissous dans la seule ville

de Paris.

La plupart des princes étrangers avaient d'abord favo-

risé la révolution française (2). Les uns étaient restés spec-
tateurs indifférents de la violation des droits les plus sa-

crés les autres, anciens et ardents rivaux, s'attendaient

à prendre leur part dans les partages qu'ils prévoyaient.

Cependant l'empereur d'Autriche François I" et Frédéric-

Guillaume, roi de Prusse, ayant publié un manifeste en

faveur de Louis XVI, l'Assemblée législative, hardie

jusqu'à l'extravagance et forte par son audace, n'hésita

pas à leur déclarer la guerre [20 avril 1792], pour chan-

ger en fougue belliqueuse l'ardent mouvement du peuple

(t) Cf. t'écrit de t'abM Carron sur les Confesseurs de la foi.

(2', Cf. ~faMt, t. I, p. 244, et surtout l'appendice, p. 335-80.
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vers la liberté, et prévenir la coalition de toute l'Europe.
D'après l'analogie qui règne entre la nature physique et

.a nature spirituelle, dit Boost, il semble que la loi do pro-

gression géométrique de la chute des corps se retrouve

dans la décadence progressive de la morale et de la reli-

gion chez un peuple. Aussi, les Français se précipitèrent

avec une fureur croissante dans les plus abominables excès,
une fois qu'entraînés dans leur fausse route par les pré-

ceptes des prétendus philosophes et l'exemple des grands,

ils eurent abandonné Dieu et l'Église. J~a révolution,

tombée entre les mains de la plus vile populace, méconnut

tout droit, viola tout ce qui était sacré, prétendit niveler

toutes les conditions en les soumettant à son joug sanglant.
La liberté et l'égalité, tant promises, ne se trouvèrent plus,

pour les Français, que sur les champs de bataille, l'écha-

faud et dans la tombe; et la fraternité, qui devait em-

brasser tous les hommes en une seule famille, ne fut plus

que l'exclusive association des clubistes, unis entre eux

par leur commune haine contre le reste du genre humain

La Convention réunie le 21 septembre abolit la royauté.

Girondins et Jacobins s'entendirent pour condamner l'in-

nocent et trop faible Louis XVI, qui monta sur l'échafaud

le 21 janvier 1793. « Je pardonne, dit-il, en mourant,
» aux auteurs de ma mort, et prie Dieu que le sang qu'ils
» vont répandre ne retombe pas sur la France. Ces nobles

paroles resteront comme un éclatant témoignage de la

magnanime et chrétienne résignation de ce prince infor-

tuné. La mort du roi fut le signal d'une nouvelle et plus

sanglante persécution des prêtres, d'une effroyable guerre

civile, de la proscription successive de tout ce qui était

grand, noble ou vertueux en France. Les tribunaux révo-

lutionnaires, répandus sur la surface de la France, fai-

saient d'innombrables victimes. Le Christianisme ne

pouvait échapper à la ruine générale. On le déclara une

pure invention humaine, hostile d'ailleurs à la liberté. Une

loi de 1792 avait décrété la liberté des cultes et dans le fait

le Christianisme seul n'était pas toléré. Le peuple poussait
à leurs dernières conséquences pratiques les maximes de

la philosophie dont on l'avait imbu. Les prêtres persécutés
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etmis a mort; les églises profanées, pittées, renversées,
vendues ou transformées en temples de la Raison; le vieux

calendrier remplacé par les décades et les fêtes répubU.
caines (1); le mariage déclaré un simple contrat civil; la

religion catholique abolie en vertu d'un décret du 7 no-
vembre < 793; te culte delà déesse Raison institué; l'exis.

tenue do Dieu publiquement niée; les cimetières désolés et

portant pour toute inscription « La mort est le sommeil

éternel a tels furent les résultats rapides du mouvement

révolutionnaire. Le clergé constitutionnel donna les plus
déplorables exemples. Gobel, évêque constitutionnel de

Paris, parut à la Convention à la tête de son clergé, et

proclama qu'ils avaient jusqu'alors trompé le peuple et

enseigné une religion à laquelle ils ne croyaient point eux-

mêmes. « Le peuple, dit-il, ne veut plus d'autre culte

a public et national que celui de la liberté et de l'égalité
» je me soumets à sa volonté et dépose ma crosse et mon

a anneau sur l'autel de la patrie. o En disant ces mots,
Gobel et son clergé foulèrent aux pieds les insignes de leurs

fonctions, et l'indigne évêque, en place de la mitre, se mit

un bonnet rouge sur la tête (S). Une grande partie du

clergé constitutionnel se maria un de ses membres alla

même jusqu'à fouler aux pieds le crucifix, en s'écriant

Ïl ne suffit pas d'anéantir le tyran des corps, écrasons
'le tyran des âmes. Enfin, ,le 20 brumaire, o'est-à-diro

(i) Léo, Manuel d'hist. univ,, t. V, p. 88, et surtout p. U4-M.

(!) La justice divine ne tarda pas à le visiter il mourut sur'l'é.

chafaud, le i3 avril !TM. Dans sa prison, il reçut encore une fois

~grâces du Seigneur et fut atteint d'un repentir profond, comme
te prouve la lettre suivante écrite à l'abbé Lothringer, un de ses
grands vicaires « Mon cher abbé, je suis à la veille de ma mort; je
vous envoie ma confession par écrit. Dans peu de jours je vais expier
parla miséricorde de Dieu, tous mes crimes et mes scandales contre
la «tinte religion. J'ai toujours apptaudi dans mon coeur à vos phn-
cipes Je vous demande pardon, cher abbé, :si je vous ai induit en
erreur. Je vous prie de ne me point refuser les derniers secours de
votre ministère, en vous transportant à la porte de la Conciergerie
sans vous compromettre, et, à ma Mrtie, de me donner t'absotutiou

da)mes;pechés, sans oublier le préambute: at emtmXtMtth omm-
'HxtMMtMMtM. Adieu, mon cher abbé; priez Dieu pour mon 4me, ann
qu'elle trouve misërieorde devant lui. J.-B. Gobel, évêque de Lydda.
(F<«er, Dictionnaire historique, voyez art. Gobel.)
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le M novembre M93, on célébra dans l'antique église de
Notre-Dame de Paris la fête de la déesse Raison, repré-
sentée par une chanteuse de t'Opéra, qui fut processionnel-
lement portée sur un char de triomphe, escortée par les

législateurs et les philosophes jusque dans la cathédrale, ou
(.ii l'assit sur l'autet, au milieu des vapeurs de l'encens et
d'~ chant des hymnes patriotiques. Les adversaires tes plus
fimatiques du culte des saints se montrèrent tes plus ardents

prosélytes du culte nouveau, et vénérèrent, comme de pré-
cieuses retiques, la perruque de Rousseau, l'Apec de Mira-
beau, les poils de la fourrure de Voltaire. Dû schisme était
née l'hérésie, qui avait promptement engendré l'athéisme

et Je paganisme. Cependant l'irréligion n'était pas générale
en France la Bretagne, l'Anjou, le Poitou, virent se lever
âne véritable race de géants, combattant avec une héroï-

que valeur pour leur roi et la religion de leurs pères. Les
Vendéens succombèrent, mais non sans profit pour leur
cause (i), car ils obtinrent une paix honorable et la liberté

religieuse. Mais le règne de la terreur n'en fut que plus ter-
rible dans les autres parties de la Francs, où une amende
considéraN& frappait quiconque donnait asile aux prêtres,
dont ta tête était mise à prix.

Le triomphe de la déesse Raison fut de courte durée, et
Robespierre fit décréter parla Convention nationale qu'etto
reconnaissait l'existence jde Dieu et l'immortalité del'àme,
On célébrapompeusement et ridiculement la fête de l'Être

suprême [8 juillet i'794], et la folie succéda au blasphème.
Ata chute de Robespierre [28 juillet n9A], la Convention
revint peu à peu à des sentiments plus modérés et plus
sages. Lecointre avait iiardiment déclaré à la tribune de
la Convention « qu'un peuple sans religion, sans culte,.
» .sans Église, est un peuple sans patrie,,et sans mœurs,

qui s'expose nécessairement la servitude; que lomé-
» pris de la religion avait ruiné la monarchie française, et
» que tel serait le sort de tout peuple dont la législation ne
» reposerait pas sur la base immuable de la morale et de
H la religion, » Un décret de 1795, qui autorisa l'exercice
de la religion catholique dans les églises non aliénées, fut

(t) Cf. Jtfazas, t. II, p. i3i et suiv. « La guerre de la Vendée.
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accueilli par la partie saine de la nation comme un im-

mense bienfait. On se reprit à respirer librement, après
avoir dû comprimer, pendant les tristes jours de la ter-

reur, les plus, nobles et les plus impérieux sentiments de

l'âme. « Que le Christianisme semble doux, dit Mercier,
» après la morale d'un Robespierre, d'un Marat et de leurs

s consorts! Combien nous avons besoin qu'on nous parle
» du Dieu de la paix, après tant de scènes sanglantes et

)) effroyables! )) On n'exigea plus alors des ecclésiastiques

qu'une promesse de se soumettre aux lois de la répubti-

que et de reconnaître le principe de la souveraineté du

peuple, ce qui fut une occasion de persécutions nouvelles
car les terribles décrets de la justice divine qui avaient suc-

cessivement frappé les auteurs et les moteurs de la révo-

lution, le duc d'Orléans, Mirabeau, Danton, Marat, Robes

pierre, Chabot, Gobel, etc., n'avaient pas réveillé encore,

parmi la majorité des Français, le désir de rentrer dans lé

sein de l'Église. L'irréligion, née du rejet du Christianisme,
se développa sous une phase nouvelle. On vit apparaître,
souslatutelle du Directoire [<796],!a secte des tbéophilan-

thropes (1), composée de prêtres mariés, d'anciens mem-

bres des clubs, de jacobins et d'orateurs des sections. La

secte, formée d'abord de réunions partielles de cinq pères
de famille, grandit, se plaça sous le patronage de La Ré-

veillère-Lépaux, l'un des cinq membres du Directoire,

s'empara peu à peu de dix paroisses de Paris, et fut favo-

rablement accueillie dans quelques villes de province. Le

pur déisme des sectaires ne put se soutenir vis-à-vis de

l'indifférence des uns, en face du Christianisme sérieux des

autres, et, poursuivie par les sarcasmes de l'opinion pu-

blique, la theophitantrbpie tomba, dès que l'attrait de la

nouveauté eut disparu et que le premier consul [9 novembre

1799] eut défendu aux théophilanthropes d'exercer leur

culte dans les églises [1802]. Malgré ce retour à la vérité,
le clergé constitutionnel prédominait encore et disputait de

toutes façons la juridiction au clergé orthodoxe et fidèle.

(i) Manuel des Théophilanthropes. Paris, i'?97; Année religieuse
des Théophilanthropes (recueil des discours). Paris, i'797, Grégoire,
Histoire des Theophi!anthropes.
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Il tint à Paris [2S août 1797], sous la présidence de I'év6-
A

que Grégoire, un synode dont les décrets renouvelèrent en

partie la constitution civile du clergé.

§ 390. – TM~MMt'yMe romaine.

Pie VI avait condamné la constitution civile par la bulle

Caritas, et défendu aux ecclésiastiques de prêter le serment

exigé. Lorsque la guerre entre la France et tac puissances

étrangères eut éclaté, Pie VI leva une armée pour ta défense

des États pontiScaux. Cet armement devintleprétextede la

guerre que les Français déclarèrent au Saint-Siège, après
les victoires remportées par Bonaparte sur l'Autriche, la

Sardaigne et Naples, dans la haute Italie, et Pie VI fut

obligé d'accepter un armistice, conclu par l'intermédiaire

du chevalier Azara, ambassadeur d'Espagne, qui enlevait

au pape une partie de ses États et le frappait d'une con-

tribution de 21 millions de francs [1796]. Bonaparte, ayant
en même temps exigé le retrait de tous les décrets portés
contre la France, déclara, sur le refus du pape, l'armistice

rompu [1°* février 1797], et contraignit, bientôt après, le

souverain pontife à la paix de Tolentino [19 février 1797],
en vertu de laquelle, outre le comtat laissé à la France, le

Bolonais, le Ferrarrais et la Romagne cédés à la république

.cisalpine, Pie VI devait payer 30 millions de francs et livrer

à la république française un grand nombre de manuscrits

et d'objets d'art. La paix fut de courte durée. Le général

Duphot ayant été tué à Rome dans une émeute, la France

fit envahir les États du pape par le général Berthier et pro-
clamer la république [1798]. Le parti démocratique se

montra aussi servilement adulateur à l'égard du général,

que lâche et cruel vis-à-vis de l'infortuné Pie VI. Il dressa,
à l'entrée du pont Saint-Ange, une statue de la Liberté

foulant aux pieds la tiare et les autres symboles de la reli-

gion. Les insignes de la papauté furent peints, par dérision,
sur le rideau du théâtre Alberti; les vases sacrés, enlevés
aux autels, servirent aux infâmes orgies célébrées en l'hon-
neur de la république nouvelle.

Ces excès rendaient la présence du chef de l'Église d'au-
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tant TtInR hr~~îona~ & ta saïno nn~!n t~~tant plus précieuse 'à la saine partie du peuple romai
Aussi, fidète à son devoir, inébranlable dans sa

mission,
Pie VI (1) ne quitta Rome que lorsque, malgré son grand
âge, le courageux octogénaire fut de vive force arraché du

Vatican, mené à Sienne, et de là transféré au couvent dos
Chartreux de Florence. Les touchantes preuves de compas-
sion et de respect qu'il y reçut excitèrent les jalouses in-

quiétudes des philosophes et du Directoire, et il fut résolu

que l'auguste vieillard serait emmené en Espagne ou en

Sardaigne. Mais la guerre empêcha la réalisation de ce

projet, et l'on finit par transférer le pape à Valence, où une
douce et sainte mort [29 août 1799] sauva Pie Vt des tor-
tures d'un nouvel exil.

On enleva aux Mêles serviteurs qui l'avaient suivi, et

l'on vendit comme propriété nationale, les minces effets
laissés par le pape, comme marques de souvenir et de gra-
titude, à ses amis. On n'osa pas même ensevelir les dé-

pouilles du saint pontife avant d'avoir reçu des ordres su-

périeurs tant il y avait de pusillanimité dans l'exercice d'un

pouvoir qui se prétendait libre et populaire. Ce ne fut que
plusieurs mois après sa mort que Pie VI obtint la sépulture,
en vertu d'un décret consulaire de Bonaparte [30 décem-
bre 4799]. Deux ans après [17 févier 1802], les précieux
restes du pape furent transportés & Rome et solennelle-
ment déposés dans la basilique de Saint-Pierre, au milieu

des marques d'un respect mêlé de joie et de douleur (2).

(i) « Combien Pie VI me parut grand, lorsque, contre l'opinion
d)i ptus grand nombre, il s'obstina à rester, quoiqu'il pût arriver
près des tombeaux des apôtres, dans l'égiise-mère de la chrétienté!
Dieu veuille seulement qu'il puisse y rester, le noble vieillard octo-
génaire, après ces vingt-deux ans de pontificat et les rudes épreuves
auxquelles Dieu le soumet! » Mém. de de Müller, lettre du
4 mars 1797 (GE~res, t. XXX!, p. iS7). Cf. aussi les paroles re-
marquables de Saracin de, Genève, qui rentra dans le sein de
l'Église (Nouv. Histoire de l'Église chrét., édit., t. I, p. M-NS).

M Cf. Nouv. Hist. de l'Église chrét., t. I, p. m-tse.
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§ 391. Pontificat de Pie Vil [14 mars 1800-21

août 1823].

(Oaprara) Concordat entre le gouvernement français et le pape.
Paris, i80' Barruel, du Pape et de ses droits relig. à l'occasion du
Concordat. Paris, 1803. De Pradt, Les quatre Concordats. Paris,
18:8, 2 vol. Artaud Hist. du pape Pie VII. Paris, i837. Paeca,
Mémoires hist. sur Sa Sainteté Pie VII avant et pendant sa cap-
tivité. Cf. Nouv. Hist. de l'Eglise chrét., et G«tM, BHst. de l'Eglise
chrét. au XIX* siècle, t. I, p. M sq.

Lorsque Pie VI mourut, Rome était encore au pouvoir
des Français. Trente-cinq cardinaux, accourus de l'exil et
réunis en conclave à Venise, dans le couvent do Saint-

George le Majeur [1" décembre 1799-14 mars 1800], élu-
rent Grégoire Barnabe, des comtes de Chiaramonti, cardi-
nàl évêque d'Imola, qui prit le nom de Pie VII. Cette

élection fut le signal des nouveaux triomphes de la religion
catholique, et un solennel démenti donné aux oracles,des
clubs de Paris, annonçant qu'après Pie VI nul pape ne
monterait plus sur le siége de saint Pierre.

Pie VII fut couronné, sans pompe, le 21 mars, jour de
ta fête de saint Benoît, dont il avait porté l'habit. Le cou-
vent fut transformé en Quirinal; l'église Saint-Georgeen

Vatican. L'empereur d'Allemagne, François 11, qui avait
donné un libre et honorable asile au pape dans ses États,
nomma, comme son ministre plénipotentiaire auprès du

saint Père, le marquis Ghislieri, de Bologne. Pie VII reçut

également les félicitations et les hommages des ambassa-
deurs de Sardaigne, de Naples et d'Espagne. Paul t", em-

pereur de Russie, envoya, de son côté, un évêque pour
rassurer le pape sur la protection que le czar accorderait
aux provinces catholiques qui lui étaient échues par suite
du partage de la Pologne [1794]. Les Romains eux-mêmes,
quoique encore soumis à la domination française, mais

pleins d'espoir dans la restauration de la puissance tempo-
relle du pape, lui envoyèrent une députation chargée de
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leur respectueuse et' fidèle soumission. En effet, peu de

temps après son élection [3 juillet], Pie VII eut, par suite

des événements de la guerre, le bonheur de rentrer dans

Rome, dont le peuple l'accueillit avec un vit' enthou-

siasme.

Après avoir rendu grâces au Seigneur devant l'autel du

Saint-Sacrement, à S. Jean de Latran, le pape songea immé-

diatement à guérir les plaies dont la révolution avait frappé
son peuple et l'Église. Une encyclique indiqua les moyens
de réparer les maux dont on avait à gémir. L'autorité pon-
tificale fut rétablie à Anc&ne et à Pérouse, le commerce

des blés déclaré libre, Consalvi nommé prosesrétaire d'État.

Le pape, en même temps, donna l'exemple de la plus
stricte économie, pour payer les 50 millions de dettes, ré-

duisit les revenus du palais pontifical de 150,000 à 36,000 '0
écus, publia des édits pour la restauration des mœurs, et

une amnistie politique dont les moteurs de la dernière ré-

volution étaient seuls exclus (1). Mais de nouveaux événe-

ments apportèrent de nouvelles modifications dans l'admi-

nistration pontificale. La bataille de Marengo [14 juin 1800]
mit tout le nord de l'Italie au pouvoir des Français, amena

le traité de paix de Lunéville [9 février 180l], qui borna

par l'Adige les États autrichiens en Italie, reconnut la ré-

publique cisalpine, et contraignit ainsi le pape à renoncer

aux légations de Bologne, de Ferrare, de Forli etde Ravenne.

Après le traité de Lunéville, le pape montra le plus vif em-

pressement à rétablir l'harmonie entre le Saint-Siège et la

France. Il avait antérieurement déjà témoigné son bon vou-

loir en déclarant que sa plus grande consolation serait de

mourir pour le salut du peuple français. Bonaparte, pre-
mier consul [depuis le 13 décembre 1799], désirait égale-
ment cette réconciliation, autant peut-être par politique

que par religion car il avait reconnu que la haine des

jacobins contre l'Église n'était point partagée par la masse

de la nation il sentait qu'on ne peut régner sur un peuple
sans religion, et que le rétablissement de la religion catho-

(1) Voyez Nouv. Hist. de l'Eglise chrét., 1.1,I, p. 113-120. Cf. aussi te
Discours de Pie VII sur les maux de l'Eglise, p. )0-I8, et son Ency-
clique du 25 mai, t6M., p. 46-5:.
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lique serait la condition de la restauration de l'ordre et du

repos de l'État. Peut-être aussi calculait-il combien la gloire
et l'autorité que lui assurerait la réalisation des désira de

plus en plus prononcés de la nation lui faciliterait le che-

min du trône auquel il aspirait. Il fit donc supplier le pape,
par l'entremise du cardinal de Martiniana, évoque de Ver-

ceil, d'envoyer en France des plénipotentiaires chargés de

régler les affaires ecclésiastiques. Pie VII envoya, en effet,

l'archevêque de Corinthe, Spina, et Caselli, plus tard gé-
néral des Servites. Bonaparte désigna, de son côté, pour
s'entendre avec les envoyés du pape, son frère Joseph
Bonaparte, le conseiller d'État Crétet et l'abbé Bernier (i).
M. Cacault fut envoyé comme ministre plénipotentiaire,

avec ordre de traiter le pape avec tout le respect qui lui

était dû (2). On rencontra d'abord de graves difficultés. La

constitution civile du clergé avait, dès i79i, rompu le lien

de l'unité; les évêques constitutionnels avaient usurpé tous

les sièges de France du vivant des évêques légitimes l'in-

stitution canonique était entre les mains des laïques, ainsi

que les biens du clergé. Les plénipotentiaires ne pouvaient
arriver à conclure un concordat, malgré le bon vouloir

des deux partis et leur accord sur un grand nombre de

points. Le pape, qui avait institué une congrégation à latere

spéciale pour traiter l'affaire du concordat, expédia en

toute hâte à Paris l'un des principaux membres de la con-

grégation, le cardinal Consalvi, chargé de faire, pour le

plus grand bien de la religion, toutes les concessions com-

patibles avec la dignité du Saint-Siège. Le premier consul

avait, au moment de l'arrivée eu cardinal [22 juin i80t],
réuni à Paris un concile compo: des évêques et des curés

constitutionnels, qui ne devait guère servir à terminer les

négociations. Grégoire présidait ce pseudo-concile. Il l'ou-

(1) Pour ce qui suit, cf. t6if! t. I, p. i&7-t40. Le texte latin du
concordat se trouve dans Robiano, t. II, p. 4M-69. La Bulla novse

circumscriptionis diœcesium. t6nf., p. 469-77 et p. 478-79. L'indica-
tion des nouvelles circonscriptions se trouve aussi dans hfazas, t. II,
p. 273 et suiv.

(2) Sur la demande de Cacault comment il devait traiter le pape,
Bonaparte répondit: « Traitez-le comme s'il avait 200,000 hommes,
et rappelez-vous que j'aspire à l'honneur d'être non le destructeur,
mais le sauveur du Saint-Siège. »
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vrit [29 juin i80i} en faisant les propositions les ptua ex-

traordinaires. Ces intrigues démocratiques déplurent à

Bonaparte, qui conclut avec Consalvi [18 juillet] un con-

cordat réglant la restauration de l'Église catholique en

France; le soi-disant concile national était dissous (i). La

grande et difficile question de la légitimité des évêques fut

tranchée par un acte de la toute-puissance pontificale,

dont, vu les circonstances extraordinaires et urgentes où

se trouvait la France, le pape usa, tout en déplorant Ïa

rigueur de la mesure. Il demanda aux anciens évêques

légitimes, dispersés par toute l'Europe, de renoncer à leurs

siéges. La majorité des évêques reconnut la nécessité de

cette mesure, seule capable de mettre fin au schisme et a

la persécution religieuse. Des quatre-vingts prélats survi-

vants, quarante-quatre se rendirent immédiatement à l'in'-

stante prière du pape; les autres s'y refusèrent; quatorze

évêques, dont les diocèses se trouvaient annexés à la

France par suite des victoires de la république, don-

nèrent leur démission. Quant aux cinquante-neuf évêques

constitutionnels, le pape et le gouvernement français exi-

gèrent qu'ils résignassent leur pouvoir entre les mains des

consuls.

Le concordat contenait les principales dispositions sui-

vantes

« La religion catholique s'exercera librement et publi-

quement
en France, en se conformant aux ordonnances de

police rendues dans l'intérêt de la sûreté publique. Le

Saint-Siège déterminera, d'accord avec le gouvernement

français, une nouvelle circonscription des diocèses. Le

pape engagera les évêques à résigner leur pouvoir; en

cas de refus, il passera outre, en vertu desonautoritésu-

prême. Au premier consul appartiendra la nomination des

nouveaux évêques et archevêques, ainsi que celle des évê-

chés qui seront vacants plus tard, et dont les titulaires

devront être canoniquement institués par le pape. Les

évêques prêteront, avant d'entrer en fonctions, le serment

de Sdélité entre les mains du premier consul, selon la

forme ordinaire; les ecclésiastiques du second rang, entre

(i) Gams, Hist. de l'Eglise chrét. au XIX* siècle, 1.1, p. i30-i4t.
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les mains de~ autorités civiles désignées par le gouverne-

ment., Les évêques feront une nouveUe circonscription des

cures de leurs diocèses, qui seront soumises à l'autorisa-

tion du gouvernement. Le pape promet de ne pas inquiéter

les acquéreurs de. biens ecclésiastiques vendus comme

biens nationaux; par contre, le gouvernement s'engage à

donner aux évêques et aux curés un traitement conve-

nable, et à autoriser les fondations nouvelles que les

catholiques voudront faire en faveur de l'Église. Le pre-

mier consul a les mêmes prérogatives que l'ancien gouver-

nement. »

Lorsque les articles du concordat furent connus à Rome,

deux partis se formèrent parmi les cardinaux. Pie VII,

ayant pesé les raisons des uns et des autres, décida qu'il

ratifierait le concordat, et exposa les motifs de sa décision

souveraine dans un bref du 13 août. Dans un second bref

[18 août], il adressa une touchante exhortation aux évê-

ques français, pour les porter à sacrifier ce qu'on leur

demandait dans l'intérêt et pour le salut de l'Église. Il

chargea le cardinal Caprara, archevêque de Bologne, de

pleins pouvoirs à Paris pour l'exécution du concordat. De

son côté, le premier consul ratifia le concordat, malgré

l'opposition qu'il rencontrait en France ()). Mais il y ajouta

des articles dits organiques, qui devaient faire adopter

plus facilement le concordat par le corps législatif [5 avril

1802] et dont la teneur portait

K Aucune bulle, nul bref, rescrit ou mandat, nulle pro-

vision ou autre permission, émanés du Saint-Siège, quel

qu'en soit le contenu, et quand ils ne concerneraient que

des cas particuliers, ne pourront être admis, publiés,

imprimés, mis à exécution sans l'autorisation du gouver-

nement. Les professeurs des séminaires enseigneront les

quatre articles de la déclaration du clergé de France; les

évêques en enverront l'engagement au conseiller d'État

chargé du culte. Nul concile n'aura lieu en France sans

l'ordre du gouvernement. L'enseignement religieux ne

sera donné que d'après un catéchisme approuvé par le

gouvernement. Le métropolitain administrera les diocèses

(1) Cf. Nouv. Hist. de l'Eglise chrét., t. I, p. 143-52 et 175-90.
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dont le siège sera vacant. Les vicaires généraux continue

ront l'exercice de leurs fonctions après la mort de l'évê-

que, jusqu'à l'installation du successeur. Les curés ne

donneront la bénédiction nuptiale qu'h ceux qui auront

prouvé que le mariage a été célébré devant l'autorité ci

vile, etc. H

En vain le pape se plaignit de ces articles, qu'on ne lui

avait point communiqués le concordat n'en fut pas moins

exécuté, et t'Ég)ise de France en célébra la promulgation

par une fête solennelle [18 'avril 1802] (<). Les démocrates

et les compagnons d'armes du premier consul se moquè-
rent de ce qu'ils appelaient une comédie nouvelle, préten-
dant que jamais le drapeau français n'avait été plus glo-
rieux que depuis qu'il n'était plus béni. Mais Napoléon
n'en tint pas moins ferme, et il redisait encore à Sainte-

Hélëne « Je n'ai jamais regretté d'avoir signé le concor-

)) dat. Il m'en fallait un, celui-là ou un autre. Si le pape
» n'avait pas existé, il aurait fallu l'inventer. »

La réaction religieuse fut alors universelle. Elle se mani-

festa en maint écrit de l'époque. Et d'abord dans les ou-

vrages de Saint-Martin [-}-1804], qui, s'attachant bien plus
aux rêveries de Jacques Bœhm et de Pordage qu'aux en-

seignements de l'Église, eut, par là même, peu d'in-

fluence, malgré ses intentions droites et son intelligence

peu commune. Saint-Martin revêtit de formes fantastiques
les idées mystiques ~de Bœhm et de Pordage sur la nature,
et en composa un système mystico-théosophique, qu'il pro-

pagea surtout parmi les francs-maçons initiés aux plus
hauts grades (2). Martin Ducrey se rendit très-utile à la

cause de Dieu par l'école qu'il fonda à Salanches [de-

puis i800], et plus tard par sa chartreuse de Malan. Mais

l'homme qui contribua le plus, à cette époque, à la restau-

(t) Le cardinal Caprara fut très-actif dans cette affaire. Pour sa
nomination au poste de légat à lalere et les autres pièces qui lui con-
féraient le droit d'établir de nouveaux évoques et d'accorder l'indul-

gence plénière sous forme de jubilé. cf. Robiano, t. II, p. 4M-M.

(~) Des erreurs et de la vérité, 1775. Edimb., i7M, 2 vol.; t'Homme
`

de désir. Lyon, 1790; Ecce Homo. Paris, i79~; Lipsiie, i8t9, de l'Es.

prit des choses. Paris, i8oo, 2 vol.; Œuvres posthumes. Tours, 1807,
t vol.
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ration des choses religieuses, à la glorification du Christia-

nisme, fut, sans contredit, Chateaubriand, dont l'élo-

quente plume remua toute la France en faveur d'une

cause depuis longtemps abandonnée par les littérateurs en

vùgue.

La publication du concordat avait été précédée par une

série d'articles de journaux qui avaient sondé et préparé

l'opinion publique. Cependant il ne fallait pas tant d'arti-

fices pour disposer la masse de~la nation, qui avait toujours
eu en horreur les excès de l'impiété, à revenir à la foi de

ses pères. Bientôt il ne fut plus de bon ton, dans la haute

société, de se moquer des chose religieuses; on accueillit

avec une sorte de passion la littérature chrétienne. Autant

il avait été de mode de se moquer de l'Église, de sa doc-

trine et de ses formes, autant il paraissait désormais de

mauvais goût de ne pas témoigner au moins du respect

pour les dogmes et le culte catholiques. Le langage véri-

tablement merveilleux de Chateaubriand, cette alliance

qui parut nouvelle de la poésie et de la religion, contri-

buèrent puissamment, non pas seulement à élargir le cercle

restreint dans lequel d'étroites règles tenaient captives lu

poésie et la langue française, mais encore à vaincre l'in-

différence d'un peuple aussi léger que spirituel (1).
Les séminaires se rétablirent, surtout dans les métropo-

les et auprès des cathédrales. Les prêtres reprirent leur

costume sur la demande du gouvernement; la piété des

fidèles vint au secours des institutions et des communautés

fondées pour l'éducation de la jeunesse et le soin des ma-

lades. Chaque jour amenait quelque conversion éclatante.

La Harpe, touché dans sa prison de la lecture de I'/m:Yo~sit

[1794], revint à la foi, et rétracta, dans un codicile de son

testament, les erreurs de ses ouvrages [il février 1803].
De nouveaux dignitaires rendirent à l'Église une partie de

(i) Chateaubriand, Atala, ou les Amours de deux sauvages. Paris

(tSOi). Le Génie du Christianisme, ou Beautés de la religion chré-
tienne. Paris, i8o2, 2 vol.; les Martyrs, ou le Triomphe de la reli-

gion. Paris, 1803, i: vol.; Itinéraire de Paris à Jérusalem. Paris, t8U,
e vol. Nouv. édit. avec toutes les notes de l'auteur, Paris, Sartit,
M vol. in-8.

iv..
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Son antique splendeur. Les archevêques Du Belloy, de

Boisgelin, Cambacérès et Fesch furent créés cardinatx par
Pie VII.

Le jubilé de 1804 [iO'mars] vint, à son tour, favoriser
le retour des esprits vers la pratique religieuse. Cependant
le connordat rencontra quelques résistances

partielles, qui'i
obligèrent le

cardinal-légat à adresser une circulaire aux

évêques français. Les efforts du cardinal Caprara pour ré-
tablir partout l'ordre et l'autorité de l'Église furent secon-
dés par l'infatigable et pieux abbé Barruel. Le gouverne-
ment, de son côté, reconnut dès lors et autorisa diverses

congrégations, telles que celles des prêtres de la mission,
des frères des écoles chrétiennes, des sœurs hospitalières
et de la Charité, dont Napoléon se plaisait à reconnaître
l'incontestable utilité. Le gouvernement soutint, pms paf-
ticuHèrement encore, de sa faveur et de son argent, 1&
congrégation des missions étrangères, et lors de lapait
avec la Porte Ottomane, conclue par le général Brune, la'
France recouvra le droit de protéger tontes les Églises dM
rite latin dans le Levant, droit que, d'après les ordres du

gouvef.ament français, le général Sébastian! exerça M"

quemment dans ses voyages en Égypte, en Syrie et dans
les îles Ioniennes.

Napoléon, ayant été proclamé empereur en i8M [8 mai],

par un sénatus-consulte, invita en suppliant le pape à le

couronner, et à consacrer ainsi par la religion un empire
fondé sur la victoire. Pie VII, après d'assez longues hési-

tations, résolut, malgré les démarches contraires des gran-
d'es puissances de l'Europe et les solennelles protesta-
tions de Louis XVIH, de se rendre à Pans, paree qu'il
voyait dans ce voyage, comme il le déclara en consistoire

[29 octobre], les intérêts de la religion, dont il pouvait
traiter verbalement avec l'empereur, prenant le Ciel à té-

moin qu'il ne se déterminait, dans cette occasion solen-

nelle, qu'en vue de la gloire de Dieu,-du salut des âmes et
du progrès de la religion catholique (1). Le Saint-Père,

accompagné de quatre cardinaux, de quatre évêques et de

(i) On peut voir par là la valeur de l'assertion de l'abbé de Pradt,
qui soutint que le pape n'avait nullement en vue les intérêts de la
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deux prélats, partit de Rome au milieu des larmes de son

peuple, traversa les Alpes au cœur de l'hiver
[2 novembre],

et parcourut triomphalement la France. Partout on l'ac-
cueillit avec les plus vifs témoignages de respect, et les
routes de France se couvrirent, comme celles de la

Savoie,
d'une foule dévote et empressée. Ému des manifestations

du .peuple de Lyon, qui, apercevant le Saint-Père au bal-

con de son hôtel, se précipita spontanément à genoux,
Pie VII éleva les mains au Ciel, pour le remercier d'avoir
conservé une si grande piété dans un pays où l'Mcrédulite
avait été si puissante. Les Parisiens ne se montrèrent ni

moins respectueux ni moins empressés, et déjouèrent les

espérances que le parti anti-religieux avait conçues de

leur légèreté, de leur indifférence et de leur cruel amour

de la plaisanterie. La foule se pressait en toutes circon-

stances autour du pape, pour en recevoir la bénédiction

apostolique (t). Les marques sincères de ce religieux et

filial respect du peuple français ne diminuèrent point après

le,couronnement de l'empereur [2 décembre]. Le cardinal-

archevêque de Paris se rendit l'éloquent interprète des

sentiments du peuple « En vain, dit-il, te nombre des

ennemis de l'Église s'est multiplié; leur nom s'est perdu
dans la nuit des temps à peine retrouvons-nous les traces

de leur existence. 0 sainte Église romaine tu as triom-

phé des siècles; tu as constamment vaincu l'impiété, en

conservant la pureté des mœurs, l'intégrité de la doctrine

et l'uniformité de la discipline, que tu as reçues de ton di-

vin fondateur et de ses apôtres. x

L'attention générale et respectueuse dont le pape était

religion, mais seulement ceux de la politique, et que son but unique
était d'obtenir les trois légations.

(1) A. Menzel, Hist. contemporaine, t. II, p. 59S et suiv. (Hist.
univers, de Beeker;, t. XIH.) Les paroles adressées aux députés par
Champagny, ministre de l'intérieur, sont parfaitement conformes à
ce técit, «En même temps, dit-il, le pape traversait la France, et
deSihves du Pô 4 celles de la Seine, il a été partout l'objet d'un

hommage religieux que lui a rendu avec amour et respect cette
immense majorité, qui, IMéle a l'antique doctrine, voit un .père com-
mun et le centre de la commune croyance dans celui que toute

l'Europe révère, comme un souverain élevé au trône par sa piété et
tes vertus.
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l'objet excita la jalousie de Napoléon, qui manifesta son
mécontentement par des procédés beaucoup moins bien-

veillants à l'égard de son illustre hôt Le Saint-Père fut

obligé, malgré lui, de passer)'hiver à Paris, et il n'y eut

pas même la liberté de choisir le but de ses pieuses visites.

Cependant à la suite de ses conférences avec l'empereur,
il obtint pour les évêques le libre exercice de leur autorité;
il parvint à aplanir les difficultés opposées jusqu'alors aux

aspirants du sacerdoce; il provoqua diverses dispositions
favorables à l'éducation chrétienne de la jeunesse, au sa.

lut spirituel des malades, des soldats, etc. Mais il réclama

en vain, avec les plus grandes instances, la restitution des

légations, la révocation des articles organiques, que l'em.

pereur refusa constamment. Ce ne fut qu'au moment où

Napoléon se rendit en Italie, pour y prendre la couronne

de fer, que le pape put, en quelque sorte à sa suite, rentrer

dans ses États [4 avril d80S]. Les honneurs qu'il reçut à

Lyon et à Turin dépassèrent, pour ainsi dire, la magnifi-
cence des fêtes célébrées au passage de l'empereur (1). Aces

honneurs s'ajoutèrent de plus saintes et de plus douces

consolations; car, en passant à Turin, Pie VII obtint, par
son intervention personnelle, la renonciation au siège épis-

copal, qu'on avait en vain, jusqu'alors, réclamée de l'ar-

chevêque tandis qu'a Florence, Scipion Ricci, promoteur

du synode de Pistoie, se réconcilia sincèrement avec

l'Église. Arrivé à Rome, le souverain pontife reprit d'une

main ferme les rênes de l'administration, st, voua tout en-

tier au gouvernement de l'Église universelle, en même

temps qu'il s'appliqua faire fleurir les arts dans ses États.

§ 392. –
Mésintelligence entre fempo'esr er & pape.

Fragments relatifs à l'histoire ecclés. des premières années dn
XIX' siècle. Paris, i8t4. Correspondance authentique de la cour

de Rome avec la France depuis l'invasion de l'État romain jusqu'à
l'enlèvement du souverain pontife, 1809. Cf. C. Menzel, Hist. des

temps contemporains, liv. II et III (Hist. univ. de Becker, t. XII!

et XIV.) Œuvres de Pacta. Artaud, tiv. II. Voyez plus haut, § 39t.

(i) Nouv. Hist. de l'Eglise chrét., 1. H, p. 30M1:.
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Le mécontentement que l'empereur avaitmontré au pape

durant son séjour à Paris, et qui no prenait pas seulement

sa source dans des impressions passagères, ~e fortifiait et

se prononçait de plus en plus. Après avoir usé de l'in-

fluence du pape pour sanctionner son pouvoir aux, yeux
des peuples; après avoir introduit dans le nouveau caté-

chisme français que « s'opposer à l'empereur consacré

» par le pape, c'était s'exposer à la damnation éternelle
» qu'un des premiers devoirs du chrétien était ds, se sou-

» mettre au service militaire pour celui qui avait rétabli

)) l'autorité de l'Église, » l'empereur, embarrassé de l'exis-

tence d'un pouvoir supérieur au sien dans l'opinion des

hommes, conçutia pensée de subjuguer la papauté, comme

il avait soumis le sceptre des rois à son impériale supré-
matie. Il fallait pour cela entrer en hostilité ouverte avec

le pape, et les occasions ne devaient pas manquer. L'em-

pereur rendit en effet, aussitôt après le ccuronnement de

Milan [26 mai 1805], plusieurs décrets défavorables à l'É-

glise. Il institua une commission chargée d'appliquer à

l'Italie le Code civil français, sans aucune modification, et

nomma des éveques italiens, contrairement aux disposi-

tions du concordat (1) conclu par la république cisalpine.
Le pape leur refusa l'institution canonique, et l'affaire resta

suspendue durant la campagne de 180S. Il rejeta de même

la proposition de prononcer le divorce du frère do l'empe-

reur, Jérôme, avec la femme qu'il avait épousée en Amé-

rique. « Le roi d'Angleterre et l'empereur de Russie, di-

)) sait Napoléon, sont bien seuls les maîtres chez eux ils

)) règlent d'une manière absolue et sans contrôle les affaires

» religieuses de leurs pays. a H préludait ainsi au projet
bien arrêté d'anéantir l'influence du Saint-Siège. Il con-

tinua l'exécution de son plan, en s'emparant du port et de

la ville d'Ançône en violant, par conséquent, la neutra-

lité du pape, reconnue par toutes les puissances, et en ex-

posant par là même les États pontificaux aux représailles
exercées contre la France, en demandant, plus tard, le

renvoi de tous ceux qui lui déplaisaient dans le personnel
des ambassades à Rome, et en exigeant enfin que le pape

(1) Nouv. hist. de l'Eglise chrét., liv. II, p. Mi et suiv.

!V.
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fermât ses ports aux vaisseaux de l'Angleterre, sous peine
de voir les troupes impériales occuper la Marche d'An-

cône (i). ? Vous êtes le souverain de Rome je suis l'em-

»
peroM mes ennemis doivent être les vôtres, disait

Napoléon avec une logique aussi hardie que nouvelle, dans

une lettre adressée au pape le 13 février 1806. Le pape,

repoussant une prétention qui aurait impliqué le père de

la chrétienté dans toute espèce de guerres, selon le bon

plaisir de l'empereur, déclara qu'il lui était impossible,
sans flétrir son honneur, sans assumer la haine universelle

de l'Europe, sans trahir son devoir et sa conscience, do

s'exposer à devenir, par son alliance avec Napoléon, l'en-

nemi de tous les adversaires de l'empereur, le complice
d'une guerre universelle et permanente qu'il ne pouvait
ni ne voulait déclarer la guerre au gouvernement britan-

nique, dont il n'avait reçu aucune offense. « Ministre de

paix, disait-il, représentant du Dieu do la paix, bien loin

de s'engager à ce qu'on lui demandait, il devait invoquer
le Ciel et ne pas cesser de l'implorer pour obtenir la fin de

la guerre et le retour de la concorde et du repos univer-

sel. » Napoléon, blessé de ce refus, répondit que le pape,

malgré son impuissance, avait menacé l'empereur, comme

s'il eût été un autre Grégoire VII, et qu'on s'imaginait sans

doute, à Rome, en voyant une longanimité si contraire à

ses habitudes et à son caractère, qu'il craignait les foudres

du Vatican. Le pape, en réponse, refusa de reconnaître,

sans condition, Joseph-Napoléon comme r<u de Naples. <! S!

H Votre Majesté, écrivit-il à l'empereur, a la conscience de

') sa puissance, nous savons qu'il y a au-dessus des mo-

» narques de la terre un Dieu vengeur de la justice et de

» l'innocence, auquel est soumise toute puissance hu-

» maine. ') Napoléon répliqua par six nouvelles demandes

[7 janvier 1808], qui équivalaient à une déclaration de

guerre (2). En effet, immédiatement après, le général
Miollis demanda le libre passage à travers les États ponti-

ficaux, pour se rendre à Naples avec six mille hommes. Le

pape l'y autorisa [février 1808] mais le général, non con-

(1) Ibid., Uv. II, p. 339-47, avec la réponse du pape.
(2) Nouv. hist. de t'Egtise chrét., p. 397 et suiv.
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tent de traverser les États de l'Église, entra dans Rome,

s'empara de tous les postes, mit une garnison dans le châ-

teau Saint-Ange, et fit braquer huit canons contre le Qui-
rinal. Le pape protesta par une note remise aussitôt à tous

les ambassadeurs présents à Rome. Les canons furent reti-

rés mais les actes de violence n'en continueront pas moins.

Les Français se saisirent de la poste et de toutes les impri.

meries, incorporèrent les troupes papales dans t'armée im-

périale, et envoyèrent à Mantoue les officiers récalcitrants.

Quatre cardinaux furent conduits à Naples cosMne des cri-

minels d'État, dix autres bannis de Rome; la garde suisse

fut désarmée devant le palais pontifical, la garde noble

enfermée dans le château Saint-Ange. Le secrétaire d'État

du pape renouvela ses plaintes, que l'ambassadeur de

France combattit en disant « qu'on subissait simplement
les conséquences du refus fait à l'empereur, qui ne renon-

cerait jamais à réunir l'Italie tout entière en une ligue of-

fensive et défensive, pour en bannir les désordres et la

guerre « Le Saint-Père, ajoutait-il, proteste par ce refus

qu'il ne veut pas de guerre contre l'empereur, et en même

temps il la lui déclare. Or la première conséquence de le.

guerre est la conquête, et la première conséquence de la

conquête le changement de gouvernement dans les États

conquis cependant ce changement ne le priverait pas de

ses droits spirituels le pape continuerait à être évêque de

Rome, comme ses prédécesseurs l'avaient été pendant les

huit premiers siècles et sous Charlemagne l'empereur
était peiné de voir l'œuvre du génie, de la politique et de

la civilisation, détruite par la déraison, l'obstination et l'a-

veuglement. )) Le pape répondit qu'il ne pouvait empêcher

l'empereur d'être sourd à la voix de la justice, de s'empa-
rer des États de l'Église par droit de conquête, d'en ren-

verser le gouvernement; mais il déclarait en même temps
solennellement qu'il ne pouvait y avoir lieu à conquête, at-

tendu qu'il vivait en paix avec le monde entier qu'ainsi il

n'y aurait qu'une usurpation violente et inouïe. Au milieu

de ces négociations, on s'en tint aux décrets de Napoléon,

qui déclaraient les provinces d'Urbino, d'AncÔne, de Mace-

rata et de Camerino, irrévocablement et à jamais incorpo-
rées au royaume d'Italie, et qui ordonnaient à tous les car-
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dinaux, prélats et serviteurs de la cour romaine, de rentrer

dans le royaume d'Italie avant le 28 mai (1), sous peine

de confiscation de leurs biens. Cette dernière mesure ca-

chait l'intention de dissoudre complétement le collége des

cardinaux, vingt-quatre d'entre eux ayant déjà été dépor-

tés. En vain le pape se plaignit de ce que le puissant mo-

narque auquel il avait naguère confié, au pied des autels,

le sceptre et la main de justice, en était venu à le dépouil-

ler, au mépris de toute espèce de droits, de la meilleure

partie de ses États sa réclamation resta sans succès;

l'empereur persista dans ses mesures violentes. Le gou-

verneur de Rome, Calvachini, n'ayant pas montré assez de

complaisance, fut envoyé à la forteresse de Fenestrelle; le

cardinal Gabrielli, secrétaire d'Etat, surpris à l'improviste

dans le palais du gouvernement, vit ses armoires brisées,

ses papiers d'État enlevés, et fut lui-même conduit dans

son évêché de Sinigaglia le cardinal Pacca, nommé à sa

place par le pape, fut à son tour arrêté. A cette nouvelle,

le pape alla le trouver, et l'emmena an Quirinal, ferme-

ment résolu de partager la captivité de son ministre. Des

postes furent, en effet, immédiatement placés autour du

palais, et tous ceux qui entraient ou sortaient furent sévè-

rement fouillés. Une cour martiale fut instituée pourjuger

et condamner à mort les sujets pontificaux qui ne se sou-

mettraient point à la loi française enfin, un décret daté de

Vienne [i7 mai 1809], annexa à l'empire français le reste

des États de l'Église (2), statua que le pape recevrait une

rente de deux millions de francs et conserverait ses pro-

priétés et ses palais, et déclara Rome ville libre et impé-

riale. L'exécution de ce décret eut lieu le 10 juin, et le pape

signa aussitôt une protestation en langue italienne, qui fut

affichée; dès la nuit suivante, dans Rome en même temps,

toujours digne et inébranlable dans son devoir, il donna

au cardinal Pacca les ordres nécessaires pour l'expédition

de la bulle d'excommunication, recommandant la prudence

à ceux qui devaient l'exécuter. Quelques heures après, la

bulle était placardée en plein midi, aux portes des trois

(i) Nouv. hist. de l'Eglise chrét., liv. III, p. 430 et suiv.

(2) Nouv. hist. de l'Eglise chret., ):v. III, p. 4M et sùiv.
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églises principales de Rome (1). L'excommunication était

prononcée contre tous ceux qui exerçaient des actes de vio-

lence dans les États de l'Église; mais, en même temps, il

était interdit aux sujets pontificaux, ainsi qu'à tous les

peuples chrétiens, de prendre cette excommunication pour

motif ou pour prétexte d'attaquer, en quoi que ce fût, les

biens ou les droits de ceux qu'elle concernait.

Napoléon, tout en se moquant de l'excommunication (2),

empêcha la promulgation de la bulle qui excitait un mou-

vement considérable dans toute la chrétienté, eMit insérer

dans le Moniteur une exposition des principes de l'Église

gallicane, suivant lesquels on refusait au pape le droit d'ex-

communier un souverain, notamment celui de la France.

Le pape s'était retiré dans l'intérieur du palais, dont il avait

faitinurer les principales entrées. Dans la nuit du 5 au

6 juillet, les Français y pénétrèrent de vive force. Un pro-
fond respect saisit le général Radet lorsque, s'approchant

du Saint-Père, il le trouva revêtu de ses habits pontificaux,

paisiblement assis dans un fauteuil, ayant à ses côtés les

cardinaux Pacca et Despuig. « A cette vue, dit le géné-

» rai (3), je me sentis saisir d'un frisson, et un respect in-

n volontaire arrêta mes pas. H Conformément à ses instruc-

tions, Radet demanda que le pape renonçât définitivement

à la souveraineté temporelle. Le pape lui répondit « Je n'ai

n rien fait jusqu'à présent sans avoir invoqué les lumières

» du Saint-Esprit; je préfère mourir plutôt que d'abdi-

? quer. Le général lui ayant alors déclaré que, faute
d'obtenir de lui cette abdication, il avait l'ordre formel de

l'emmener hors de Rome, le pontife garda le silence, espé-

rant que les prières de la catholicité ne lui manqueraient

pas plus que celles des premiers chrétiens n'avaient fait dé-

(1) Nouv. hist. de l'Eglise chrét., liv. III, p. 438, et les Mëm. de
Pttem sur S. S. Pie VU, liv. I, p. 78 et suiv., et p. H4 et suiv. le

texte de la bulle.

(2) Dans une lettre au vice-roi d'Italie, il disait « Ignore-t-il
combien les temps sont changés? Me prend-il pour un Louis le Dé-

bonnaire, ou croit-il que ses excommunications feront tomber les

armes des mains de mes soldats? xa

(3) Relation exacte et détaillée de l'enlèvement du pape Pie V!
faite par JMef. Cf. Nouv. hist., etc., p. 499 et suiv. Pacca, p. 93 et'
suiv.
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faut à saint Pierre tant qu'il fut en prison. Prenant ensuite

son bréviaire, il descendit l'escalier, soutenu par Radetlui*

même. Le général lui ayant permis de confier ses objets

précieux à la personne qu'il choisirait, le pape répondit que

celui qui ne s'inquiète point de la vie s'inquiète moins en- ·

core des trésors de ce monde. Le cardinal Pacca entra avec

le pape dans une voiture dont les stores étaient cloués et les
°

portières fermées à clef. Sans perdre une minute, on traîna

l'auguste et invincible vieillard à Florence, à Turin et à.

Grenoble, où l'on reçut l'ordre de le reconduire à Savone,

à travers le Dauphiné et la Provence, après lui avoir fait

parcourir la pénible route du Piémont. A Valence, Pie VII

eut la consolation de bénir la tombe de son prédécesseur.

Cependant, le cardinal Pacca avait été séparé du pape et

conduit dans la forteresse de Fonestrelle, située dans les

Alpes qui séparent le Piémont du Dauphiné (1). A Savone,

le Saint-Père, étroitement gardé dans l'hôtel :de la préfec-

ture, ne pouvant donner audience à personne qu'en pré-

sence d'une garde, refusa tout l'appareil dont on voulait

l'entourer, toutes les commodités de la vie qu'on lui avait

préparées. Vivant de peu, assidu à la prière, espérant tout

de Dieu, il déclara qu'il n'accepterait rien de la main de

celui qui avait ravi les biens de l'Église, et qu'il préférerait

vivre des aumônes des Mêles. Il repoussa avec la même

énergie la proposition, plusieurs fois renouvelée, de renon-

cer au gouvernement de Rome, et d'aller, avec une pen-

sion de deux millions, demeurer à Paris, dans le palais

archiépiscopal (2).

Le jour de l'enlèvement du pape fut celui de la bataille

de Wagram, gagnée par Napoléon [6 juillet i809], et qui

lui valut la paix avec l'Autriche et la main de l'archidu-

chesse Marie-Louise. L'empereur, profitant de cette cir-

constance, demanda, dans une circulaire adressée aux

évêques de France, qu'on célébrât par une solennité roli-

(t) Pacca; ). U, p. 18-iso. Nouv. hist. de l'Egl. chrét., etc., 1. III,

p. ses et s.

(2) Napoléon a lui-même avoué qu'un de ses projets favoris était

d'enlever au pape la puissance temporeUe et de le transférer à Paris.

Il disait encore à Sainte-Hélène « L'établissement de la cour ro-

maine à. Paris aurait eu des résultats importants pour la politique.
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T, o& Dieu sembtait avoir sanctionne sa eon-
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gieuse ce jour, où Dieu semblait avoir sanctionné sa con-

duite &l'égard du pape, en favorisant ses armes d'une ma-

nière si éclatante. rappelait aux évêques, pour justifier
les mesures prises contre Pie VII, que Jésus-Christ, quoique

issu de la maison de David, n'avait pas voulu de royaume

en ce monde, et avait,, au contraire, ordonné aux siens d'o-

téir, dans les choses temporelles, à César et ses lois. En

décembre 1809, l'empereur convoqua à Paris les cardinaux

qui se trouvaient encore à Rome. Il y fit également trans-

férer les archives des différentes administration&romairteS,

qu'on déposa à l'hôtel Soubise. Parmi les cardinaux nou-

vellement arrivés, treize ne tardèrent pas à encourir la dis-

grâce de l'empereur (1), qui leur défendit de porter les in-

signes du cardinalat, et leur prescrivit de ne se montrer

désormais en public que vêtus de noir (les cardinaux rouges
et noirs). Bientôt après, il les exila dans diverses villes de w

France. Ce fut à cette époque qu'ayant trouvé la lettre

dans laquelle Louis XIV révoquait l'édit relatif aux quatre

propositions de l'Église gallicane, de 1682, il la jeta au feu,

en disant <(Ce tas de cendres ne troublera plus désormais

a notre repos (2). » Pie VII, aussi ferme dans son exil que
sur son trône, refusa, comme en Italie, l'institution cano-

nique aux évoques nommés par Napoléon, parce que, dans

sa captivité, il était privé du conseil des cardinaux. On ima-

gina, pour éluder la difficulté et échapper au danger, un

singulier expédient on proposa au pape de donner aux

évêques nommés par Napoléon l'institution canonique, sans

faire mention de la nomination impériale et sans déclarer

que l'institution était accordée de plein gré. Ce subterfuge

L'influence du pape sur l'Espagne, l'Italie, la confédération du Rhia
et la Pologne aurait consolidé le lien fédératif du grand empire.
L'influence du chef de la chrétienté sur les catholiques d'Angleterre,
d'Irlande, de jla Russie, de la Prusse, de l'Autriche, de la Hongrie
et de la Bohême serait devenue l'héritage de la France. Ces paroles
nous font comprendre comment les choses en vinrent à une scission
ouverte.

(i) Un des principaux motifs de cette disgrâce était qu'une par-
tie des cardinaux refusa d'assister aux cérémonies du mariage de

Napoléon et de Marie-Louise, ce qui leur fit interdire le droit .de
porter l'habit de cardinal.

(2) De Pradt, Histoire des quatre concordats, t. II, ch. Si. Pacca,
11,p. 10 et suiv.
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fut énergiquement repoussé parle Saint-Père [26 août i809],
ainsi que la proposition considérer les évêques nommés

comme vicaires capitulaires, chargés de l'administration.

L'empereur; 'transporté de fureur, résolut de faire sentir

au pape les effets de sa colère. On lui enleva les !ivres

et les écrits qu'il .ivait, et jusqu'aux plumes et au papier.
Le préfet de Montenotte lui signifia la défense de com-

muniquer avec aucune église ni avec aucun sujet de l'em-

pereur, sous peine d'être traités, lui, l'église et le sujet,
comme coupables de révolte contre l'empereur. Pie VU
sans se laisser intimider, répondit « Je mettrai ces mena-

x ces au pied de la croix, et j'abandonne à Dieu le soin de

» venger ma cause, qui est la sienne. » L'empereur voyant

que sa propre dignité et le repos de ses États seraient com-

promis, s'il ne réussissait à remettre l'ordre dans les affaires

ecclésiastiques, si malencontreusement troublées par les

actes violents et irréfléchis, institua un nouveau conseil

ecclésiastique [16 novembre 1810], auquel il proposa les

questions suivantes

1° A qui faut-il s'adresser pour obtenir les dispenses né-

cessaires, quand toute communication a cessé entre les

sujets de l'empereur et le pape?

2° Quel est le moyen légal de procurer l'institution cano-

nique aux évêques nommés par l'empereur, quand le pape
refuse d'expédier les bulles nécessaires?

Le conseil ecclésiastique, au lieu de montrer à l'empe-
reur qu'il ne pouvait mettre un terme aux désordres en-

fantés par la rupture des communications qu'en mettant

le pape en liberté, distingua entre les lois générales et les

lois spéciales de l'Église. Il déclara que, quant aux pre-

mières, il n'existait aucun moyen d'obtenir les dispenses
en question; quant aux dernières, il assura que les fidèles

pouvaient s'adresser à leurs évêques. En réponse à la se-

conde question, il blâma la conduite du pape, et proposa

d'ajouter au concordat de 1801 une clause par laquelle le

pape s'obligerait à donner toujours l'institution dans un dé-

lai déterminé. En cas de refus, on proposait de convoquer
un concile national, après avoir toutefois instruit le pape de

la situation des choses par une députation. L'empereur as-

sembla lescardinauxetles éveques du conseil ecclésiastique,
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ainsi que les conseillers d'État et les dignitaires de la cou-

ronne, et prononça un discours violent contre le pape.

L'abbé Émery osa seul déclarer ouvertement que le concile

dont l'empereur méditait la convocation n'aurait pas la

moindre autorité, s'il était séparé du pape ou désapprouvé

par lui. L'empereur ne parut point s'offenser de cette frau-

chise. Néanmoins, par une circulaire conçue dans le styin

impératif et laconique avec lequel il parlait à ses soldats,

il convoqua à Paris [25 avril 18) )1 un concile national,

composé d'évêques français et italiens (i). On ~partir

en même temps pour Savono une députation d'évoqués,

qui déclara au pape que l'empereur voulait renouveler
le concordat de 1801, à condition que le pape accorde-

rait aux évêques déjà nommés l'institution canonique, et

consentirait à l'addition d'une clause ainsi conçue M Si le

» pape,dans un délai de trois mois, n'a pas expédié la bulle

? d'institution canonique, le métropolitain pourra donner

H cette, institution à son évêque suffragant, et récipro-
x quement celui-ci au métropolitain; H que le pape pour-
rait d'ailleurs retourner a Rome, s'il voulait prêter le

serment de fidélité et d'obéissance à l'empereur, prescrit
aux évêques par le concordat; que, s'il le refusait, il rési-

derait à Avignon avec un revenu de deux millions, serait

traité comme un souverain, aurait auprès de lui des am-

bassadeurs de toutes les puissances chrétiennes, exercerait

sans obstacles sa juridiction spirituelle, mais qu'il serait

tenu de déclarer qu'il n'entreprendrait rien contre les

quatre propositions de l'Église gallicane. Les évêques ayant

présenté au Saint-Père un tableau effroyable des maux qui

pourraient résulter de son refus, il promit enfin de donner

l'institution canonique aux évêques nommés par Napoléon,

d'étendre aux Églises de Toscane, de Parme et de Plai-'

sance le concordat de 1801, et d'y ajouter la clause deman-

dée, en portant toutefois à six mois le délai accordé pour

l'institution, et en y ajoutant ces mots « Si le pape refuse

» par tout autre motif que celui de l'indignité personnelle
a du sujet. H Les évêques, profitant de cet instant de fai-

blesse, rédigèrent la promesse, en quatre articles, en pré-

(i) f<KM., Mém., été., tiv. III, p. a-t-M.

iv. a
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ao.e .1. ~,é' :+1;3 i~: "ü "i. :cin;sence du pape, qtit ta reconnut cbmme émanée de )di;
mais sans la signer. Les prélats, p)eins de joie, repartirent

pour Paris, et Pie Vit demeura a Savone, livré a ta plus
amère tristesse (1). il déclara, du reste, que les. articles

dont on était convenu n'étaient ni un traité ni un prélimi-
naire de traité, et qu'on n'y devait voir qu'une preuve de

son empressement à rétabUr la Concorde.

Le 17 juin de la même année, le cardinal Fesoh ouvrit

solennellement le concile à Paris, suivant le rite ordinaire.

L'abbé de Boulogne, évëque de Troyes, prdhcnoa un dis-

cours, dont le sujet était l'influence de la religion catholi-

que sur l'ordre social et la prospérité des États. Après !a

messe du Saint-Esprit, on lut le symbole, et l'on prêta le

serment de fidélité au pape. Lé message adresse par Napo-
léon au concile offrait une singulière contradiction avëC èb

serment. Les débats sur l'adresse, en réponse à la commu-

nication de l'empereur, excitèrent de graves et longs dis-

sentiments. Quelques prélats demandaient qu'avant tout

on le priât de mettre le pape en liberté. Gaspar Ma~imilien,
baron de Droste-Vischering, coadjuteur de Munster,
formula le premier cette demande (2), qu'appuyèrent

l'évêque de Chambéry, Irénée de Sbily, et l'archevêque de

Turin. Les prélats de cour combattirent cette proposition,

parce qu'elle serait, disaient-ils, désagréable à l'empereur.
Ils furent à leur totir vivement combattus, lorsqu'ils voulu-

rent~ dans la séance du 27 juin, que l'adresse parlât de

l'institution canonique et des quatre articles du clergé gal-
lican. Comme on n'était point parvenu à s'entendre, l'a-

dresse, au lieu d'être signée par tous les évêques, ne le fut

que par le président et le secrétaire. Napoléon, mécontent,
n'admit ni l'adresse ni la députation du 30 juin, chargée
de la lui présenter. Après ces discussions préliminaires, le

conseil devait passer à l'objet principal de sa convocation,
et examiner par quel moyen on pourrait suppléer aux hul-

(i) Pacca, t. III, p. 42 et suiv. Nouv. histoire de l'ËgHse chret.
liv. III, p. 54~ et suiv. Melehers, lé Concile nàtional de Paris de
t8H, accompagné de pièces authentiques. Munster, 1814.

(S) Voyez )a.déclaration même de C<Mp..MfMtmt'Ken (dans le le C«</M.
lique, ifss, t. XV, p. 35M5). ~ottmei, le Cardinal Fesch, etc.
Lyon, l8.n.
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les pontificales relatives à l'institution canonique des évê-

ques. La commission préparatoire, assemblée chez le car-

dinal Feseh; décida, tout d'abord à la majorité des voix,

qu'il n'était pas de la compétence du concile de suppléer aux

bûllespontificales, même provisoirementet en cas d'urgence.
La commission déposa, dans la séance du <0 juillet, son

rapport sur les motifs qui l'avaient déterminée à prononcer

l'incompétence du concile. Les évoques dévoués à l'empe-
reur le combattirent; et s'en référèrent auxcotibessions du

pape à Savone mais ils étaient en minorité, et ne purent
faire prévaloir leur opinion, surtbut parce que la signature
du Saint-Père manquait à la promesse qu'on lui avait arra-

chée. L'assemblée se disposait donc proclamer solennel-

lement l'incompétence du concile, lorsque le président leva

la séance. Napoléon, informé de ce qui se passait; suspen-
dit t'assemblée, et envoya au donjon de Vincennes les êvê-
ques de Troyes; de Tournay et de Gand; qui avaient sou-

tenu avec le plus d'énergie l'incompétence du concile.

Il s'écria) dans le premier moment de sa mauvaise humeur;
en voyant ses projets échouer « Je passais sur un abîme

)) sans m'en apercevoir; la plus grande fauté que j'aie ja-
)i mais commise a été le concordat. H

Cependant l'empereur, avant de réunir de nouveau le

concile, s'assura des dispositions de ses membres. Le mi-

nistre des cultes, Bigot de Préameneu, se rendit auprès de

chaque évêque en particulier, pour le disposer convenable-

ment, par des promesses; des flatteries, des menaces ou dés

reproches. Il parvint, en effet, à obtenir d'uri grand nom-

bre d'entre eux la signature du décret projeté, mais la plu-

part n'y souscrivirent que sous condition; quatorze des

plus courageux refusèrent absolument de signer. <!es ma-

nœuvres accomplies, on convoqua les évêques à une séance

générale [5 août], dans laquelle fut lu et adopté un décret

basé sur les concessions de Savone. Une députation de car-

dinaux et d'évêques, qui s'étaient engagés (t) à seconder

les vues du gouvernement, se rendit à Savone et obtint

enfin un bref [20 septemb) ej par lequel le pape donnait

son approbation au décret du eoucile, avec cette addition~

(1) ffMM, 1.111, p. s~ et suiv.
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toutefois, que le métropolitain, en donnant l'institution ca-

nonique, aurait toujours à la conférer au nom du pape, et

serait obligé de transmettre à ce dernier toutes les pièces

authentiques. On obtint en même temps du pape l'expédi-

tion des bulles d'institution pour plusieurs évoques. Ces

résultats soi-disant heureux furent transmis à Paris par la

voie du télégraphe; mais Napoléon ne partagea pas la sa-

tisfaction des prélats. Il renvoya le bref et no fit point usage

desbulles d'institution, au grand déplaisir de l'abbé de Pradt,

qui, lors de leur expédition, s'était bien gardé d'oublier son

archevêché de Malines. Quatre membres de la députation

épiscopale reçurent à Turin l'ordre do retournera Savone,

pour décider le pape à consentir aux demandes ultérieures

de l'empereur. Mais le Saint-Père s'y refusa avec une con-

stance inébranlable, même après que le préfet de Monte-

notte lui eut déclaré, au nom de l'empereur, que, le bref

du 20 septembre n'ayant pas eu la sanction impériale,

l'empereur considérait le concordat comme révoqué, et que

le pape ne pourrait plus désormais intervenir dans l'insti-

tution canonique. Les évoques assemblés à Paris furent,

sans autre façon, congédiés par le ministre des cultes

[20 octobre], et ce concile, inauguré avec tant de pompe

et d'éclat, finit soudain, sans que le moindre acte religieux

ou solennel en marquât la clôture.

Le Saint-Père, après plusieursmoisd'unepéniMe attente,

fut tout à coup sommé [9 juin 18i2] de se préparer à par-

tir pour la France on exigea qu'il dépouillât ses vête-

ments pontificaux, et entreprît le voyage dans le plus strict

incognito. Après un long et pénible trajet, pendant les heu-

res les plus brûlantes du jour, on arriva enfin à l'hospice

des Cisterciens, sur le mont Cenis. Le pieux vieillard y

tomba si gravement malade, que les officiers qui l'escor-

taient renvoyèrent à Turin demander de nouvelles instruc-

tions. On répondit qu'ils eussent à remplir leur mission; et

le pape, bien que le matin même il eût reçu les derniers

sacrements [~14 juin], se vit forcé de se remettre en route

pendant la nuit, et de voyager sans relâche jusqu'à Fontaine-

bleau [20 juin]. Il y arriva dans un état tellement alarmant(l)

(l) Pacca, t. 111, p. eo et miv.
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qu'il fut obtigé da garder le lit pendant plusieurs mois.

Les cardinaux rouges et quelques évêques bien vus

auprès de l'empereur eurent fa permission de visiter le

Saint-Père. Ils s'efforcèrent de KeSrayer par la pein-
ture du triste état de l'Église, des dangers d'un schisme

interminable, des intrigues ourdies par les sectes philoso-

phiques ils cherchèrent à le toucher par le tableau do la

dure captivité où gémissaient tant de cardinaux et de pré-
lats. Cependant Napoléon, revenu de sa malheureuse cam-

pagne de Russie, avait hâte d'opérer avec le Saint-Père

une réconciliation vraie ou simulée car il commençait à

s'apercevoir que le nombre des catholiques était plus grand

qu'on ne le pensait, que ses querelles avec le pape, les

durs traitements dont il l'avait poursuivi, lui aliénaient une

partie de ses sujets, et que, en outre, les souverains étran-

gers en profitaient pour soulever leurs peuples contre la

domination française. Au premier de l'an 1813, Napoléon
fit complimenter le pape par ses chambellans, et s'informa

de sa santé. Le pape, pour répondre aux politesses de l'em-

pereur, envoya à Paris le cardinal Doria, avec lequel on

convint de renouer les négociations. Lorsque les négocia-
,teurs s'aperçurent que le pape était, non-seulement ébranlé,
mais disposé à accepter les offres faites, ils voulurent en lais-

ser lagloire a l'empereur, qui parut inopinément à Fontai-

nébleau avec l'impératrice, et demeura pendant cinq jours
en pourparlers avec le Saint-Père. Dans un moment d'em-

portement, Napoléon poussa le mépris et l'irrévérence en-

vers le Saint-Père jusqu'à lui reprocher de n'être pas assez

versé dans les matières ecclésiastiques (1). Enfin, les né-

gociations aboutirent aux malheureux articlespréliminaires

qui furent signés le 25 Janvier. Le pape promettait de

donner, dans un délai de six mois, l'institution canonique
aux évêques nommés par l'empereur, faute de quoi le mé-

tropolitain, ou à son défaut le plus ancien évêque de la

province, serait investi du droit de l'accorder. En retour,
le pape obtenait la nomination à dix évêchés en France ou
en Italie. Les six évêchés suburbicaires devaient être réta-

(t) f<Mea. ). cit., t. III, p. 69 sq. Nouv. hist. de l'Eglise chrétienne,
t III, p. 593 et suiv.
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blis, et ta nomination du pape. Ce qui restait encore delà

dotation serait restitué, et l'on prendrait des mesures pour
le rachat des biens déjà vendus. Les domaines du Saint-

'Siège non aliénés jusqu'alors seraient administrés par le

mandataire du pape; ceux qui étaient vendus seraient rem-

placés jusqu'à concurrence de deux millions de francs de

revenus le nombre des évêchés serait réduit en Toscane

et dans le territoire de Gênes par contra, de nouveaux

évêchés seraient institués en Hollande et dans les départe-
ments hanséatiques enfin, les cardinaux, évêques ou laï-

ques, qui avaient, dans le cours des événements, encouru

le déplaisir de l'empereur, devaient rentrer en grâce.
Pie VII, en signant ces articles dans un moment de fai-

blesse, s'était réservé de ne promulguer le concordat qu'a-

près en avoir discuté les divers points en consistoire secret,

comme le veut la constitution de l'ÉgUse. Mais Napoléon

appela ces articles préliminaires le concordat de Fontaine-

bleau, ordonna qu'on le promulguât sur-le-champ dans

tout l'empire, et qu'on chantât le Te Deum dans toutes les

églises (1). Aussitôt après le départ de l'empereur, Pie Y!;
tomba dans une tristesse profonde. Le oardinal'di 'Pietro,
le premier auquel il put s'en ouvrir, appela son attention

sur les conséquences désastreuses qu'aurait pour l'Église
un concordat conclu sur de pareilles bases. Pacca et les

autres cardinaux bientôt arrivés à Fontainebleau, parta-

gèrent son sentiment, et le sacré collège fut d'avis que

Bie VII rétractât, dans une lettre à l'empereur, ces articles

préliminaires, les déclarant nuls et non avenus. Le cardi-

nal Consaivi fut chargé d'en faire la proposition au Saint-

Père, qui, reconnaissant qu'on l'avait amené :i. des

concessions inadmissibles, donna son approbation au projet
des cardinaux. H en coûta beaucoup à Pie VII pour se

décider à écrire de sa propre main cette lettre mémo-

rable (2). Les cardinaux présents en reçurent une copie

(1) D'après M"' de Stail (Considérations sur les principaux événe-
ments de la rév&tqtion française, t. H, p. M6), Napoléon aurait dit
alors à Cabams, à propos du concordat « Savez-vous ce que c'est
que le concordat que je viens de signer? C'est la MMme de la reif

gion dans cinquante ans il M'~ e<t aura plus en France 1 <
(2) F<MM, t. IH, p. S3-90, et p. 91-107.
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et il les chargea de Mre au sacré collège une courte ailôcu-

tion, qu'il ne se sentait pas la force de lui adresser de vive

voix. Des que Napoléon apprit que le pape à la suite

de son entretien avec le cardinal di Pietro, se montrait dé-

cidé a révoquer les articles préliminaires, il promutgua en

toute hâte le concordat comme loi de l'État, et rend)t, aus-

sitôt après avoir reçu In. lettre du Saint-Père, un 'décret

qui déclarait, avec des menaces contre les confrev.enants,

le concordat obHgat.oire pour tous les archevêques, évêques

et ph.apitros de l'empire. Le cardinal di Pietro fut arrêté et

relégué à Auxonne, après avoir été privé des msigaes de

sa dignité [13 avri)]. jjas cardinaux Consalvi et Pacca fu-

rent chargés de donner au pape, pour motif de la peine
dont étaiji frappé le cardinal di Pietro, son hostilité fla-

grante envers t'Eta):. De son côté, le pape fit parvenir, le

!) inai, aux cardinaux, un bref dans lequel il déclarait nulle

l'institution des métropolitains, intrus les éyêques ainsi

institués, schismatiques les évêques consécrateurs. Cepen-

dant l'empereur sentit plus que jamais, après la fatale an-

née de 18~3, la nécessité de mettre un terme à ses déplora-

bles différends avec le Saint-Siège. Il offrit donc au pape
do retourner n Hume, et de lui restituer tout ce que l'avant-

dernier décret impérial avait laissé subsister des États

pontificaux. Pie Vit refusa (1) de reprendre le patrimoine
de Saint-Pic!'['o, à moins qu'il ne fût restitué dans toute son

ntogriMfSJt t*.nvierï8i4] Aussitôt reçut!'ordre de partir.
Il adressa, avant son départ, une dernière et toucliu.ntE

allocution aux cardinaux, en laissant ses instructions au

cardinal doyen Mattei (2). Aucun cardinal ne put accom-

pagner le Suint-Père, qui traversa la France au milieu des

témoignages de respect les plus touchants, et rentra à Sa-

vone le H février. Quant aux cardinaux, ils partirent tous,

accompagnés d'un officier de gendarmerie, et furent dis-

(l) PMM, t. III, p. t33. "Dans te cours des négociations, le pape
prononça ces pafotes « H est possible que mes péchés ne me ren-

dent pas digne de revoir Rome; mais soyez sûrs que mes succes-
seurs recouvreront tous les États qui leur appartiennent, »

(2) Faces, t. III, p. i3?-89. Nouv. hist. de l'Eglise chrétienne,
liv. III, p. ?3 et suiv.



M
§S93.–MM.tt)tUR6t))!).'<!auS)!

~ft'R~.S ftanS ~iffAl'PntRQ ~!))oa f)o )'nmn)t.n T.'ttn)!~ <persés dans différentes villes de l'empire. L'Italie tout en-

tière était perdue, et la moitié de la France occupée par
l'ennemi. Napotéon rendit au pape les départements de

Rome et de Trasimène [10 mars], et envoya à Savone l'or-
dre de le mettre en liberté. Le Saint-Père arriva le 23 mars

sur l'Arno, où il fut remis aux puissances alliées contre

la France. Le 31 mars, jour de l'entrée des alliés à Paris,
Pie VII

arriva a Bologne. Tous ceux qui avaient été empri-
sonnés pour la cause de la religion furent alors mis en

liberté. Consalvi rejoignit à Césene le Saint-Père (1), qui
lui donna une nouvelle marque de sa confiance en le nom-

mant pour la seconde fois secrétaire d'Ëtat. Enfin, le 24
mai 1814, Pie Vit, éprouvé par de si cruelles adversités,
rentra dans Rome, au milieu des fêtes les plus solennelles

et aux cris de joie de son peuple. L'année suivante, le con-

grès de Vienne lui rendit les marches et les légations que
le traité de Tolentino lui avait fait perdre.

§ 393. – ~/aMeMt' ~e /Me en Allemagne, en /<a&'e

et en Zi'~M~Me.

Au moment où l'aurore d'un nouvel avenir se levait sur

l'Église de France, une violente tempête se déchaînait

contre celle d'Allemagne. Les hommes d'État qui prési-
daient aux remaniements politiques de ce pays n'avaient

en vue qu'une chose, compenser avec bênéSce, aux dépens
des possessions de l'Église, les pertes essuyées par les

princes héréditaires. C'est ainsi, que, d'après le traité de

paix de Lunéville [1801] et les résolutions de la députation
de l'Empire a Ratisbonne [1803], il fut décidé que les

principautés ecclésiastiques et les possessions de l'Église se-

raient en partie abandonnées à ta France, ou sécularisées (2)

(1) Comt, Vie du cardinal Consalvi. Venise, iSM.

(2) Cf. Nouv. hist. de t'Egtise ehrét., liv. II, p. 205-22; liv. III,
p. 66S. Robiano, t. IH, p. 68 et suiv. Suries diètes précédentes, voyez
aussi Pacca, Mem. sur son séjour en Allemagne, de J7M-94. Nmix,
)')';gHse au XIX' sieste, t. I, p. M4. HNW, Nouv. changcm. dans les
Htats et l'Eglise d'Allem. Ber)., i80.l. ï'Me)' Hist. du Consulat et
de l'Empire, t. IV, liv. XV (sécularisation). Btte:, Hist. des Eglises
nat. et territ. Schall' i85i, p. 779.
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pour indemniser les princes qui avaient éprouvé des pertes

territoriales, par la cession de la rive gauche du Rhin.

Déjà le traité do paix de Westphalie avait posé le principe

que l'Égt-36 devait dédommager les princes séculiers de

jours pertes. D'après te 35 des conclusions de la députa-

tion de l'Empire à Ratisbonne, on avait abandonné à la

libre et entière disposition des princes « les biens des fon-

dations, abbayes et couvents de leurs États, tant pour sub-

venir aux besoins du culte, de l'enseignement, et d'autres

services publics que pour rétablir leurs propres (tttances. »

L'iniquité, la cupidité, les plus odieuses passions avaient

présidé
à l'exécution de ces décrets, tt la dispersion de&

trésors, des joyaux et des reliques des églises. En vain re-

présenta-t-on que les droits des Etats ecclésiastiques, des

chapitres, des abbayes, n'étaient pas moins sacrés que ceux

des États laïques, et que les sacrifices nécessaires pour in-

demniser ces derniers devaient, en toute équité, être éga-

lement supportés par tous les Etats de l'Empire on passa

outre. Ainsi disparurent en Allemagne les trois électorats

ecclésiastiques de Mayence, Cologne et Trèves, les évê-

chés, qui ne relevaient que de l'Empire, de Salzbourg,

Liège, Passau, Trente, Brixen, Constance, Bamberg, Frei-

singen, Eiohstœdt, Wurtzbourg, Munster, Hildesheim, Pa-

derborn et Osnabrück, et un grand nombre d'abbayes et de

couvents (1). Comme laplupart de ces territoires perdirent

(i) D'après les Considérations de Klüber sur les négociations du

congrès de Vienne, t. II, p. 404, les pertes de l'Eglise cath. sur les
deux rives du Rhin s'élèvent a t,7)0 milles carrés, à 3,t62,5T5 habi-

tantscta ~,026,000 florins de revenus, non compris les couvents. Au

t. III, p. 399, le même auteur dit « On no eonnatt pas, en général,
autant que celadevrait l'être, comment toutes ces questions d'indem-
nités furent traitées au congres de Rastadt, et surtout à Paris et a
Ratisbonne en 180! et en 1803; quels ea.)eu)s on y nt; quels rûies y

jouèrent, sur le champ de bataille de la diptomatie, les intérêts des

uns et des autres, une fois que le pouvoir temporel se mit &disposer
des biens de l'Eglise. La postérité seule soulèvera ce voile. Cf.

aussi Menzel, t. XH, P. II, p. 307 sq. Du reste, les résultats de ces

indemnités pour quelques princes en particulier sont assez remar-

quables. La Prusse obtint, pour une perte de 48 milles carrés avec

127,000 habitants et i,400,ooo florins de revenus annuels, une indem-

nité deMS t/2mii)es carrés avec 558,000 habitants et 3,800,000 florins

de revenus (Eichsfe)d, Munster, )e< év~chés de Hildesheim et de

tV. t.
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leurs souveraitM pathétiques et tombèrent sous le régime
de'princes protestants ou de gouvernements, dominés par
l'esprit du XVHt* siècle ou par les idées césariennes,
l'~gtise catholique y resta presque sans protection, sans

défense, sans droit. Lorsque la Franoonie tomba au pouvoir
de la Bavière, on érigea, sous l'inspiration du ministre tout-

puissant Montgelas, une faculté protestante à l'université
de Wurtzbourg, et on y appela comme le théologien le plus
digne de l'Allemagne, le socinien Paulus [18p2] les

candi-
dats de théologie et les séminaristes catholiques furent obli-
gés de suivre, pendant quelque temps, le cours de théologie
de ce même Paulus, faute de candidats protestants (1). L'ar-
chichanoelier Charles Théodore de Dalberg, seul, sut con-

server son éminente position ecclésiastique, faire transférer
ses droits métropolitains de Mayence à Rafisbonne (t" fév.

1803), érigée en
principauté en sa faveur

(Aschaffenbouig,
Ratisbonne et Wetzlar, maison de Compostelle à Francfort
et octrois de la rive droite du Rhin), étendre sa juridiction
spirituelle, comme primat d'Allemagne, sur la partie des
anciennes provinces ecclésiastiques de M~'ence, de Colo-

gne et de Trêves, située sur la rive droite du Rhin, à

l'exception des États du roi de Prusse et de la portion du

Sa)zbourg cédée à la Bavière. Que si l'archichancelier

Dalberg dut la conservation et l'accroissement de sa dignité
à l'influence de Napoléon, il en montra sa reconnaissance
en nommant de son autorité personnelle, sans consulter ni

Paderborn, avec les abbayes d'Herford, Eisen, Essen, Werden et
Çappenberg). La Bavière palatine obtint, pour MSmiUes carrés avec
800,000 habitants et 5 millions de revenus, une indemnité de 290
)nU)es carrés avec 800,000 habitants et 6 millions de florins de reve-
nus le 'Wurtemberg pour 7 milles carres, )4,ooo habitants
336,000 florins de revenus, une indemnité de !0 milles carrés, no.ooo
habitants, 700.000 florins de revenus; Baden, pour a milles carrés,
25,000 habitants, 250,000 florins de revenus, une indemniléde 59 314
milles carrés, :97,000 habitants et i,S40,000 florins de revenus;
Hesse-Darmstadt, pour 13 milles carrés, 4s,ooo habitants, S90,000 flo-
rins de revenus, une indemnité de 95 112milles carrés, 124,500 habi-
tants, 753,000 florins de revenus; Hesse-Cassel, pour 3;4 milles carrés,
2,300 habitants, 30,008 florins de revenus, 4 ip milles carrés, 13,000
habitants, 60,000 florins de revenus, plus la dignité électorale.
-(l) Cf. G~tts, Htsf. de l'Bgiise, t. I, p. 47S-50Q. Jtfemzei, Nonv. hist.

(tesA))em.,t.!I,p.I:p.344..
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pape ni chapitre, l'oncle de l'empereur, )e cardinal Fesch,

son cpadjufeur. Après la bataitto ~Leipzig et la ruine du

pouvoir de Napoléon en
Allemagne, Dalberg renonça a ses

di'Rits et à ses possessions comme prmoe, et ne
conserva

que ~'archevêché de ~.isbonne (t lp février 1817). En dé-

crétant la sécularisation, on ayai). posé la oopdition que tes

chapitres conservés auraient un revenu nxe~ et que les ec-

clésiastiques et tes moines recevraient une pension an-

nuelle. Mais cette allocation fut aussi faible que mal payée,

ef on ne pourvut nu~te parf à la dotation fixép pour tes

églises. D'un autre côté, le décès et la dispersion d'un

grand nombre de chanoines laisseront, en quelque sorte,

}es évoques sans chapitre; ils manquaient d'ailleurs dos

choses tes plus nécessaires; de tette sorte que, les uns

ayant résigné leur charge, les autres étant morts, en peu
de femps, ht plupart des églises d'Allemagne furent privées

d'éveques. Dalberg, quoique primat d'Allemagne et très-

influent, êta~ trop imbu des idées libérales de son temps

pour soutenir vigoureusement le nonce <}u pape delta

Genga, envoyé en 1~)3 en Allemagne pourrétabtir l'Église

dans ses droits imprescriptibles. En vain l'ancien prince

électeur de trêves, Ctément Wencestas, fit entendre sa

yqix. Le pape ne put pourvoir à l'administration des évê-

chés vacants, qu'en npmmant des vicaires apostoliques ou
4~ vicaires généraux, qui malheureusement manquaient

~.rop souvent d'énergie, connaissaient peu les tocatités pu

ne jouissaient pas de ta conBanee do leurs diocésains. Ceux

ennn qui auraient pu utilement administrer leurs églises

étaient, de mjtte manières, entravés dans l'exercice de leurs
fpnctipnsp~ dansteura communications avec le souverain

PP°ttfs. Le gouvernement mettait la main partout, jusque
dans le ~sanctuaire, soumettait l'~gtise à sa police tracas-

s'er~, jet prétendait réglementer les formuW de prière, )e
bréviaire, l'administration des sacrements, la messe, les

cierges et l'encens. A Breslau on institua même, par ordre

dn-roi (8'~ùin !8~2), un nouveau chapitre de la
cathédrale,

~?~9"~°° "tCMse~teme~ du pape, ce qui mit ce-

pendant bientôt les nouveaux chanoines mal à t'aise. Il n'est

pas étonnant diaprés cela que la vie religieuse, déjà si re-

froidie, dans l'Église catholique d'Allemagne, à la Bn du
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Wïttesi~fin n))n!t o'.StQ;f.~n~t ~t ,1~–t -)- -t~-XVIII" siëoto, allait s'éteignant et dépérissait de plus en

plus. Cependant, aumitieu de cette décadence générale, il y
avait d'éctatantes exceptions François de

Fürstenberg (t)
administrait avec une pieuse sagesse son diocèse do Müns-
ter autour dotui Overberg, Gaspard Maximitieu et Clément

Auguste de Droste soutenaient et vivifiaient la foi catholi-

que, et y attiraient par leurs exemples et leur parole de
nobles esprits, comme la princesse de Gallitzin, le comte
de Stolberg, Hemstorhuys. L'école théologique do Mayence
exerçait aussi une influence

bienfaisante, et conservait du
moins un des foyers de la saine doctrine.

L'Italie et l'Espagne, soumises a la domination do la

France, virent prendre chez elles les tristes mesures qui
avaient ébranlé l'Egtise de cette contrée, savoir la sup-
pression des couvents, des congrégations, et la confis-

cation des biens de l'Église les empiétements journaliers
sur ta juridiction et l'administration

ecclésiastiques la ré-
duction du nombre des évêchés, consentie, à force d'obses-

sions, par le pape. Ainsi, en Piémont, le cardinal Caprara
réduisit [butte du 10r juillet 1803] le nombre des évêohés
de dix-sept & huit. Dans les États pontificaux, on supprima
dix-sept évêchés. Le concordat conclu avec la république
italienne [16 septembre 1803] fut plus avantageux à l'Église
que celui de la France (2) les évêques continuèrent à jouir
de la liberté de communiquer a leur gré avec le Saint-

Siège. Mais ces avantages furent singulièrement diminués

[février 1804] par un décret du président Melzi, qui don-

nait une fort grande extension aux articles favorables au

gouvernement, et restreignait de beaucoup ceux qui tou-
chaient à l'autorité tégate de l'Église. L'Espagne, maltrai-
tée comme l'Italie (3), vit réduire à un tiers le nombre de
ses couvents, et, bientôt après, le clergé ayant pris part à
l'insurrection des Espagnols contre les Français, Joseph

(t) EtMf, Franc, de Furstenberg, sa vie, ses œuvres. Munst., i8<B.
~«(et-hm))), Mém. de la vie de la prine. de Gallitzin. Manst., 18:8.
Nicolovius, Fred. Leop., comte de Stolberg, Mayence, i84a. Menzel,
t. XII, P. I.

(2) Nouvelle hist. de l'Eglise chrétienne, tiv. II, p. Mt et suiv.;
tiv. III, p. 574 et suiv.

(a) Nouv. hist., etc., iiv. 1H, p. 4<M et suir., 6'70 et suiv.
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prima tous les couvents réguliers et ceux desBonaparte supprima tous les couvents réguliers et ceux des
ordres mendiants, ainsi que les confréries du tiers ordre

(Tertiaires), confisqua leurs biens et n'accorda aux reli-

gieux supprimés que des secours insuffisants. Los évêques
et les chapitres furent invités à protester, par dos adresses

publiques, de leur attachement aux principes de t'Ëgtise-

gallicane. Un petit nombre seulement se laissèrent séduire

c'était surtout des évoques français nommés par Napoléon
à des diocèses espagnols ou italiens. Les prisons de l'Italie

se remplirent alors de cardinaux, d'évêques et de prélats,

uniquement coupables d'être restés fidèles aux principes
de l'Eglise catholique, et soumis, dans leur captivité, a des

traitements aussi cruels (1) que ceux dont, plus tard, leur

persécuteur fut son tour victime, quand, déchu du plus
beau trône du monde, le puissant monarque qui avait tenu

dans ses mains les destinées de l'Europe alla expier, sur

un rocher au milieu de l'Océan, sa gloire et ses fautes.

Là une lumière plus pure éclaira ce haut génie, si long-

temps ébloui par la fortune, et réveilla dans l'âme de Na-

poléon la foi et l'attachement à la religion, qu'il avait eu

le malheur de persécuter durant les dernières années de
son règne (2).

§ 394. /?<&tMfa<oH.

Les terreurs de la révolution et les douleurs enfantées

par les longues et sanglantes guerres qui la
suivirent,

avaient fait renaître dans tous les cœurs le besoin de la re-

ligion la foi reprit ses droits, la religion son empire, et
la fausse philosophie céda pour un temps le terrain au
Christianisme victorieux, a t'Ëgtise triomphante. Les prin-
ces comprirent que la religion est le plus ferme appui du

trône, que l'un s'écroule avec l'autre, et ils rendirent leur
faveur à l'Église, qu'ils avaient méconnue, abandonnée ou

(1) Pacca, Mem. sur Pie VII, t. II, p. es et suiv.

(z) Cf. Sentiment de Napoléon sur la divinité de Jésus-Christ;
pensées inédites, recueillies à Sainte-Héieno par M. je comte de
JHbntAoiom et publiées par M. le chevalier deBe<tMtenM.2' édit. Paris,
<H4~
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Ders6cut6e.Le26sentembrf! 4S<H. i)s fn)-mt.mnf.!< 5persécutes. Le 26 septembre 18tS, ils formèrent à Paris

une sainte-altiance ayant'pour but, abstraction faite des

divergences de cutte, de reconstituer le droit puMio dos

nations et leur vie po!it!que sm~ tes bases du Christia-

nisme (1). Mais cette alliance, contractée dans le premier

enthousiasme d'une victoire si difficile et si chèrement

achetée, renfermait en elle de tristes et inévitables germes
de'discorde.Elle

se relâcha peu à peu, au point qu'en 1840,
trois monarques chrétiens se pharguront de conquérir ta

Terre-Sainte pour le compte des Turcs (2). Une entreprise

plus noble et plus digne de l'esprit du plan primitif fut la

répression de la traite des noirs sur tes cotes de l'Afrique,
et l'extinction de ce trafic barbare, si contraire à tous les

principes du Christianisme [t)-ai(.és de <318 et 1841]. Ce-

pendant, les ennemis de l'Église ne se tinrent nulle part

pour battus, et la tuttë entre les principes révolutionnaires

et les idées
religieuses continua, trop sbuventau détriment

des droits de l'Eglise et surtout des ordres religieux.

§ 395. Réintégration du pape. Rétablissement des Jésuites.

Pie VU avait fait son entrée solennelle dans la ville

sainte le 24 mai 1814, au milieu des acclamations du peu-

ple romain il avait dû la quitter encore une fois lorsque,

après la sortie de Napoléon de l'île d'Ë)be[26 février ~815],

Murat, plein de vues ambitieuses sur toute l'Italie, fit en-

trer ses troupes dans les États pontificaux. Le pape se re-

tira à Gênes (3), et recueillit de nouveau les preuves du

dévouement, de l'attachement et de la fidélité des peuples
d'Italie. Ueux mois après, Napoléon fut vaincu à Waterloo,
et le pape rentra paisiblement dans sa ville fidèle pour ne

plus la quitter. Le cardinal Consalvi, envoyé au congrès de

Vienne, protesta, au nom du Saint-Père, contre toutes les

décisions défavorables at'Ëgtisë romaine et à l'Église en

(i) Cf. Nouv. hist. de l'Eglise chrét.. t. IV, p. 699 et suiv.

(2) Cf. « La Terre-Sainte et la Chrétienté, » dans ta FeuiKe eeclé-
siast. de l'Allemagne mérid..i84t,n'" t et'3.

(3) P<tM<t, Voyage de S. S. Pie VII A Genea, aa printemps de

)'anneet8!5, et son retour à Rome.
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général, telles que la cession des
provinces situées sur

le

Hû.'l'oocupation de Ferrare par les Autrichiens, ta perte

d'Avignon et du comtat Venaissin, la sécularisation et la
dissolution de l'empire germanique. Pie VII, quoique élevé

par des maîtres ennemis des Jésuites, étonna }'~urope en

rétablissant la Société de Jésus par sa bulle .S'oMK~.tcb

omnium ecclesiarum [7 août 1814] (1), et en chargeant de

l'exécution de cette bulle le cardinal
Pacca, qui avait beau-

coup étudié, dans sa jeunesse, les ~eMt'MproMnct'a~s (2).
Ce cardinal nous peint l'impression que fit sur le peupte le

rétablissement de l'ordre, qui avait été
accordé, -câpres

la déclaration du pape, sur la demande do la chrétienté

tout entière. Déjà, d'après les désirs du roi
Ferdinanct,

le

bref Per alios, du 31 juillet 1814, avait rétabli les Jésuites
dans le royaume des deux-Siciles. Cependant, jls ne recou-

vrèrent que la partie de leurs propriétés située dans

les États pontificaux. Ailleurs, ils ne recueillirent pour

héritage que la haine, la suspicion ejj les calomnies dont

on avait persécuté leurs devanciers. !ls furent admis à

Naples, en Belgique, en Irlande la Sardaigne les chargea
de l'instruction c)e la jeunesse; en France,. i)s turent tolé-

rés jusqu'eti 182~; eu Angleterre, ils fondèrent plusieurs

collèges, tels que ceux de Stonyhurst ei. d'Ho'dderhouse
en Espagne, après être rentrés dans la possession de leurs

biens, conformémentaux ordres de FerdinandVII, ils furent

successivement expulsés par la révolution de 1820, rétablis

par la restauration de ~823; j~octène leur donna un col-

lége [18~51 le Valais les
rappela.

le canton de Fribourg
leur rendit leur ancien collège [15 septembre 1818] enfin,
ils purent établir en

liberté plusieurs collèges dans les

Ktats-Ums de
l'Amérique du Nord~ par contre, on les

chassa de Pétersbourg, et de Moscou [2Q décembre 181S],
et plus tard de toute la

Russie [2p mai 1830]. L'Autriche
les accueillit en Ga~licie et leur accorda la faculté d~tablir

un collège à Tarnopol. Le pape rétablit également quelques
autres ordres monastiques. L'Académie catholique fondée

(i) La bulle est dans Robiano, t. II, p. 494-498. Cf. Nouv. hist. de
l'Eglise chrétienne, liv. IV, p. 96i et suiv.

(~ Pacca, Mém. sur Pie VII, t. !H, p. ~et~v., et W<M-~M,
l'Ordre des Jésuites, p. 300 et auiv.
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par Mgr Coppola, archevêque de Myre [1800], fut approu-
vée par un bref pontitioal le coUégo Anglais, le collége

écossais, le collége Germanique, furent rétahlis Rome

(8 septembre 18t7], ainsi que la propagande, dont le car-

dinal Pedicini hâta les propres, et qui, malheureusement,

n'avait conservé duns sa bibtiothoqt~c que les plus anciens

etles plus précieux manuscrits orientaux. Le pape, conti-

nuant son œuvre de restauration, créa plusieurs chaires

nouvelles dans l'université de ft.omo, et eut la joie do voir

l'Église catholique, si désorganisée en Franco, a Naples,
en Sardaigne, en Bavière, en Prusse et dans d'autres con-

trées, rétaMie et consolidée par des traités spéciaux conclus

avec les diu'érents gouvernements de ces pays. A ces con-

solations si douccs pour le Père de la chrétienté, se mêla

la triste nécessité pour lui d'élever une voix sévère contre

les Carbonari (i), qui, sous le masque do la religion et du

patriotisme, réveillèrent l'esprit révolutionnaire à peine

endormi [13 septembre 1821]. D'un autre cûté, l'auguste

et généreux souverain de Rome, mû par un sentiment no-

ble et chrétien, accorda un asile honorable dans ses États

it la mère de Napoléon, et aux membres de la famille im-

périale, partout ailleurs repoussée et persécutée. Enfin,

après un des règnes les plus longs et les plus agités do la

papauté, après avoir assisté aux plus sanglantes persécu-

tions et a l'éclatant triomphe de la religion et de l'Église,

Pie VII mourut le 21 août 1823, à l'âge do quatre-vingt-

deux ans, des suites d'une chute. La captivité, l'exil, les

menaces, les mauvais traitements, rien n'avait pu abattre

l'intrépide vieillard, qui défendit, jusqu'au dernier jour de

sa longue vie, les droits de l'Église avec une inébranlable

confiance et une admirable hardiesse. Seul, tandis que
tous les souverains de l'Europe s'abaissaient devant le

sceptre de Napoléon, le successeur de saint Pierre résista

et soutint énergiquement son droit. Seul aussi, il adressa

d'instantes prières au cabinet anglais, pour en obtenir

quelque adoucissement au sort du prisonnier de Saint-Hé-

lène.

(i) Nouv. hist. de l'Église chrét., )iv. IV, p. '7M.
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§ 396. Réorganisation de <Me ea</io~t<e en ~a~Me
et dans le royaume des Deux-Siciles.

Le roi de Sardaigno, Viotor-Ëmmanuet, ayant le ferme

désir de faire refteurir la religion dans ses États, si diver-

sement administrés, et par là même si profondément trou-

blés sous les divers gouvernements qui s'y étaient succède,

envoya à Rome le comte Barbaroux pour y conclure un

concordat [18n], en vertu duquel les diocèses, portes au

nombre de 19, reçurent une circonscription nouvelle. Tu-

rin, Verceil et Gênes furent érigés on archevêchés. Ferdi-

nand, roi do Naples, sentit la même nécessité, par suite des

épreuves auxquelles son royaume avait été soumis depuis
le commencement du siècle. H conclut également avec le

Saint-Siège un concordat [16 février 1818] qui, contenant

dans ses trente-cinq articles presque toute la législation

ecclésiastique, déclarait la religion catholique l'unique re-

ligion du royaume des Deux-Siciles reunissait quelques
êvêehés en deçà du phare, et en augmentait le nombre au
delà (1) réservait la nomination aux abbayes et aux cano-

nicats de libre cottation dans les cathédrales et les chapi-
tres collégiaux, au pape dans les six premiers mois de l'an-

née, et aux évêques dans les six derniers; laissait au

Saint-Siège la nomination du premier dignitaire resti-

tuait à l'Église tes biens
ecclésiastiques non aliénés don-

nait toute garantie aux possesseurs des biens vendus
maintenait à t'Ègtiso le droit d'acquérir de nouvelles pro-

priétés foncières étendait la juridiction des évoques ac-

cordait au clergé et au peuple une liberté illimitée dans

leurs rapports avec le Saint-Siège, concernant les uu'aires

ecclésiastiques, et reconnaissait enfin au roi et a ses suc-

cesseurs le droit de nommer a. tous les évêchés vacants.

§ 397. Z'/T~Me catholique en France sous les
~OMf~oM(a).

Louis XVIII, se conformant aux pieuses traditions de ses

(i) Nouv. hist. de l'Eglise chrët., liv. IV, p. 75S'eo.

(2) ![ est bien entendu que les traducteurs ne prennent en aucune
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ancêtres, tout en proclamant la liberté des cultes par un

article de la Charte [4 juillet 1814], déclara la religion ca-

tholique religion de l'État. L'espoir de trouver dans la re-

ligion le principal appui d'un pouvoir encore mal affermi,
lui fit mettre coût en œuvre pour consolider l'ÉgHse de

France, et raviver la foi et la pratique religieuse de ces

Français qui, depuis cinquante ans, s'étaient montrés tour

à tour enthousiastes politiques, amis des plaisirs, soldats

intrépides, travailleurs industrieux, chrétien?, par mode o!

bon ton (1), toujours impressionnables et aussi faciles a
entraîner qu'à ramener.

Mais de nombreux obstacles s'opposaient à l'accomplis-

sement de ce noble et louable dessein. Les missionnaires,

chargés d'évangéliser le peuple, commirent quelques'im-

prudences, se produisirent mal à propos dans certaines lo-

calités, suscitèrent contre eux une polémique pleine de

sarcasmes, de fiel et de calomnies, donnèrent lieu à de nom-

breuses pétitions adressées contre eux aux chambres, et à

de véritables émeutes à Brest et à Paris. La jeunesse, éle-

vée au milieu des désolantes scènes de la révolution, ne

goûtait guère d'autres lectures que celle des œuvres de

Voltaire, de Diderot, de d'Alembert, d'Helvétius, de

J.-J. Rousseau, dontNapoIéonavaitd6fendn la réimpression,

et que, grâce à la liberté de la presse, on reproduisait sous

mille formes, au plus bas prix, et de manière à les rendre

accessibles à tout le monde. Une réaction salutaire fit, il

est vrai, naître la Société catholique pout la propagation
des bons livres, présidée par le duc Matthieu de Montmo-

rency les évêques, dans une lettre adressée au pape [30

mai 1819], se plaignirent de leur côté. Mais il était difficile

d'arrêter subitement le torrent.

Ce que l'Église de France réclamait ayant tout, c'était

qu'on pourvût aux évêchés vacants, et qu'on mît enfin un

terme aux pénibles incertitudes nées du concordat de )801.
Le comte de Blacas, envoyé à Rome, entama les négocia-

façon la responsabilité des jugements que l'auteur porte sur les évé-

nements et les hommes de la France. (N. des T.)

(l) Cf. Boost, Nouv. Hist. de France, i" édit., p. 82! et suiv.; Nonr.

hist. de l'Église c))rét., );v. !V, p. 665 et suiv.
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tions relatives àun nouveau concordat. peux difficultés en-

travaient ta conclusion de l'atfaire le serment que les

membres du clergé devaient prêter en vertu de
la

Charte,

et le refus do plusieurs anciens évêques de renoncer à leurs

évêchés. La première difficulté fut levée
par

le comte de

Blacas, qui déclara que ~e serment n'avait rapport qu'à

l'obéissance dans ('ordre civil, et n'engageait le clergé à au-

cune obligation contraire aux lois de Dieu et de l'Église.

La seconde disparut devant la noble déclaration des évê-

ques [Paris, 8 novembre 1816], qui consentirent & faire

tout ce qu) semblerait utile ou nécessaire au Saint-~ere et

au roi, pour ~e bien de l'église du France (1). Le nouveau

concordat [11juillet 1817J rétablit~celui qui avait été conclu

jadis entre Léon X et François F', et abroge celui de 1801.

Les articles organiques sont rapportés en tout ce
qui

est

contraire aux doctrines et aux lois de l'Église. Une partie

des églises supprimées par la bulle du 29 novembre
1801

est rétablie, en même temps que les églises archiépiscopa-

les et épiscopales instituées par cette bulle restent intactes

avec leurs titres actuels. Une nouvelle circonscription, plus

avantageuse, sera donnée aux diocèses anciens et nouveaux,

avec le consentement des évêques, ou, en cas de vacance,

avec celui des chapitres. Les églises seront dotées convena-

blement en biens-fonds, ou en rentes sur l'État, et un soin

particulier sera apporté à l'organisation des séminaires. Le

pape, empressé
de mettre à exécution ce concordat si favo-

rable à l'Eglise, allait publier la bulle relative à la nouvelle

circonscription des évêchés, lorsque le concordat fut rejeté

par les chambres, qui trouvèrent le nombre des évêohés

trop considérable et plusieurs dispositions contraires aux

libertés de l'Église gallicane. Plus tard toutefois [1822J il y

eut entre le pape et le roi, avecl'approbation des chambres,
un arrangement provisoire qui portait le nombre ~es évê-

chés à quatre-vingts. On organisa de même les chapitres
des cathédrales, les grands et les petits séminaires, les fa-

cultés de théologie. On manquait toujours de prêtées, et

(1) Voyez cet écrit dans la Nouvelle hist. de rÉg)ise chrét., 1. IV,

p. 714 et'sdiv., et le concordat de 1817. Et. )a pièce originate en ta-

t)ndiHMBo!"<MM),t.IH,p.403-M.



58 § 397. – L'ÈSMST! OA.THOUQUËRU FRANCE

XQ4q 1. A.. n.A~DQ nYlrln.nnAa ilAnne!
quoiqu'on 1823 le nombre des prêtres ordonnés dépassât

de 200 celui des prêtres morts dans l'année, il aurait fallu

encore < 3,000 ecclésiastiques pour occuper toutes les pla-

ces et pourvoir a toutes les fonctions vacantes. Le roi porta

également son attention sur les revenus ecclésiastiques, et

leschambresaccordèrentunsupplémentde3,900,000francs,

qui rendit la position du clergé plus supportable. M. do

Chateaubriand, dans un discours chaleureux, et après

une lutte vive, obtint pour le clergé le droit d'accepter des

dons en biens-fonds, et ces dons en immeubles s'élevèrent,

au bout de quelque temps, à la somme de 2 millions de

francs. Le clergé, du reste, se montrait plein de zèle et do

dévouement. Il recueillit et réunit dans un établissement

spécial les petits Savoyards, jusque alors abandonnés a tous

les vices et grandissant sans la moindre instruction reli-

gieuse. L'abbé Loewonbroek, Lorrain d'origine, se voua a

l'instruction des ouvriers allemands, qui se trouvaient par-

fois jusqu'à vingt-cinq mille a Paris, et qui, jusque alors,

avaient été privés de tous secours spirituels. L'abbé Arnoux

fonda un établissement de pénitence et de correction pour

les criminels. Les prêtres de la Mission, rendus à leur des-

tination par une ordonnance du mois d'octobre 1816, se

hâtèrent, ainsi que les prêtres de la Société du Saint-Esprit,

de prêter leur assistance spirituelle, sous le contrôle des

évêques, aux communes privées de leurs pasteurs. Les

Trappistes revinrent en France, prendre possession de l'an-

tique abbaye de la Meilleraye, et ranimer, par leur fidélité

à une règle sévère, l'austérité des mœurs parmi leurs com-

patriotes. Les Frères des écoles chrétiennes et les Ursuli-

nes se chargèrent avec joie de l'instruction et de l'éduca-

tion de l'enfance. Les laïques pieux se réunirent à leur

tour pour former de saintes associations, ayant pour but

l'instruction de la jeunesse, la propagation des bons livres,

la prospérité des missions, la visite des malades, etc., car

le besoin religieux se prononçait de plus en plus. La plus

importante de ces associations fut la Société de la Propaga-

tion de la Foi, créée à Lyon en 1822. On n'osait plus affi-

cher, dans la société, l'incrédulité des temps passés. La

littérature, de païenne et d'impie qu'elle était au XVIIIe siè-

cle, était redevenue spiritualiste et chrétienne, dans les
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poésies de Lamartine (1), le poëte favori de la haute so-

ciété dans les ouvrages de l'abbé de Lamennais (né en

1781) (2), éloquent défenseur de l'intaiUibilité de l'Église,
hardi et spirituel adversaire du gallicanisme dans les ou-

vrages de de Maistre (3), mâle génie et grand écrivain

['}-1821] de Frayssinous, habile apologiste du Christia-

nisme ['}' 31 mai 1841] (4) de Boulogne, évêque courageux,

prédicateur célèbre [-}-13 mai 182S].

Des écrivains, jusque alors ennemis dol'ÉgIise, rétractè-

rent leurs erreurs, et rendirent témoignage au Christia-

nisme. Larcher, le fameux helléniste, désavoua les notes

qu'il avait écrites sur Hérodote, de concert avec les préten-
dus philosophes, non pour rendre hommage à la vérité

historique, mais pour saper les fondements de la religion

chrétienne, en discréditant les bases de la chronologie des

saintes Écritures. Le fameux J.-B. Robinet rétracta égale-
ment [1820] son Livre de la A~X~'e, dans lequel il avait

cherché à détruire toute espèce de sentiment religieux.
Sous le règne de Charles X, qui succéda a son frère

Louis XVIII [t le 19 septembre 1824], la lutte entre les

royalistes et les constitutionnels éclata plus ardente queja-
mais. Les esprits les plus sages et les plus modérés se divi-

sèrent sur la question de l'influence qu'il fallait laisser à

l'Église. Charles X, résolu de faire prévaloir l'influence re-

ligieuse et rétrograder la révolution, chercha a obtenir des

chambres la loi sur le sacrilége fl828], qui frappait de pei-
nes sévères tout attentat à la religion de l'État. D'un autre

(I) Méditations poétiques. Paris, is~o. Nouvelles Méditations. Pa-
ris. i8M. Harmonies poétiques et religieuses. Paris, isao, 2 vol. Chant
du Sacre. Paris, t825.

(2) Essai sur l'indifférence en matière de religion. Paria, d8i7 et

suiv., vol. Un peu plus tard avec la Défense de l'essai, 5 vol. Paris,
t897. De la Religion considérée dans ses rapports avec l'ordre poli-
tique et civil. Paris, 1825; 3' édit., 18M. Mélanges. Paris, IM6. Des
Progrès de la révolution et de la guerre contre l'Eglise. Paris, 18M.

(3) Du Pape. Paris. 18:0, 2 vol. De l'Eglise gallicane. Paris, l8!l.
Les Soirées de Saint-Pétersbourg, on Entretiens sur le gouverne-
ment temporel de la Providence. Paris, i82i, 2 vol.

(4) Notice sur la vie de Mgr Frayssinous, évoque d'Hermopolis,
par le baron Henrion. Ft'm/ssmoM!, Défense du christianisme, ou Con-
férences sur la religion. Paris, t83u. Bet<<(~Me,Œuvres. Paris, i8M
et *uiv., 8 vol.
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par un illustre écrivain, comme schismatiques et entachées

d'hérésie, des cardinaux, des archevêques et dos évêques

français t'Mmirent au roi [3 avril 1826] une plainte, a la-

quelle soixante autres prélats donnèrent plus tard leur

adhésion. Le iRinistrb des cultes, M. Frayssinous, évoque

d'Hermopolis[2!)-27mai], repoussa, à là chambre des dé-

putés, les
reproches d'ambitionetd'ultramohtanisme qu'on

adressait à une partie du clergé, et fit clairement connaître

les vues du souverain.

Quelque louables que pussent être ces tendances et les

efforts de Charles X pour relever la religion dans ses États,
il n'était pas l'homme qu'il fallait pour opérer la régénéra-
tion de son peuple. Il se vit attaqué, en même temps que
les Jésuites et les missionnaires, par l'esprit irré!igieux du

parti du mouvement, et l'esprit révolutionnaire de ceux

que de sanglantes et continuelles guerres, l'absence de l'en-

seignement religieux, et la lecture des livres impies avaient

profondément corrompus. Des symptômes alarmants écla-

tèrent dans plusieurs villes du royaume (1). Le parti qui,

après avoir été, pendant la révolution, la terreur de la

France et de l'Europe, avait expié, sous l'empire, dans

l'une des huit bastilles impériales, la moindre tentative

révolutionnaire, releva la tête sous le faible gouvernement
des Bourbons, arbora la bannière de la liberté, tourna en

dérision la religion et ses ministres, attaqua la morale par
des sophismes mille fois répétés et mille fois réfutés, excita

de toutes les manières les mécontents et les gens avides

de nouveauté, toujours nombreux, s'empara de toutes les

voix de la presse, faussa les faits, répandit des nouvelles

controuvées, proclama les doctrines politiques les plus

étranges, couvrit de ridicule et de mépris un gouvernement
bien intentionné, mais faible, zélé pour le bien, mais inca-

pable de le réaliser avec prudence et énergie, désireux de

se maintenir, et, de concessions en concessions, perdant

chaque jour du terrain. L'opposition, s'armant des privi-

léges de l'Université, fondée par l'empereur dans des vues

fort peu libérales, réclama et obtint la fermeture des collé-

(i) Bt)M<, Nouv. liist. de France; 1" Mit., p. 330 et suit.
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ges des Jésuites (ordonn. royale du 16 juillet 1828). Plus

hardie à mesure qu'on cédait davantage à ses
exigences,

elle étendit son influence de Paris sur tous les départe-
ments, dirigea les électeurs, se rendit maîtresse des élec-

tions par ses affiliations, et vit grossir de plus en plus ses

rangs dans les chambres. La lutte éclata sous le ministère

de M. de Martignac, qui sut ménager encore et conserver

en partie la confiance publique. Do nouvelles exigences
excitèrent une résistance inaccoutumée, et Charles X, las

de céder, déclara qu'il ne ferait plus aucune concession, et

n'agirait désormais que dans l'intérêt du trône et de la reli-

gion. Affermi, encouragé dans ses idées par ceux qui
entouraientsa personne, il renvoya le ministère Martignao,

qui seul pouvait concilier les partis et maintenir taroyauté
chancelante. Des mesures nouvelles, prises dans le sons de

la résistance, irritèrent tous les partis et les unirent contre

le gouvernement royal. Les combinaisons ministérielles se

succédèrent rapidement les unes aux autres, et vinrent

aboutir àcelle que leprince de Talleyrand nomma ironique-
ment le ministère :MtpoM!'Me, présidé par to prince de Poli-

gnac. Ce ministère chercha a la fois à se concilier et à inti-

mider l'opinion publique (expédition d'Alger, etc.); mais

la presse, que rien n'arrêtait plus, continuait ses attaques,
de jour en jour plus violentes et plus personnelles. L'adresse
des 221 [2 mars 1830] fit ajourner les chambres. Une

ordonnance du 16 mai prononça la dissolution de la cham-
bre des députés; les 221 furent réélus, et alors parurent
les fameuses ordonnances du 26 juillet. La lutte passa de

la presse dans les rues [27 juillet], des paroles aux faits; le

29 juillet, Charles X perdit sa couronne, et la branche

aînée fut remplacée par une dynastie nouvelle, dans.la per-
sonne du due d'Orléans, qui prit le nom de Louis-Phi-

lippe 1°'.

Les protestants se hatèrent de proclamer qu'une ère nou-
velle commençait pour te protestantisme en France. Les

faits, heureusement, ne confirmèrent pas leurs espérances

prématurées.
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§ 398. Z'j/<!se ca</to<<e en /i~em(!~tM.

0)'~<t)M)t, ou Courtes indications sur l'organisation ecclésiastique des
cathol. en Allemagne. Augsb., i830. Les concordats conclus ont
été imprimés dans le Corpus juris Eectesuecatho)icorum hodierni,
ed. Weiss. Gissœ, 1839; et dans le Droit canon. de Walter, 8' édi-
tion. Bonn, 1839. SeAett/fi, Institut. jur. Eccl. germ., ed. X, emend.
Jo«)t)[. Sc/teiti. I.andish., 1S30, 2 vol.; et dans i'Hist. de l'Eglise de
Droste, t. I. P/ttMtps, Droit can. t. !H. Cf. Nouv. hist. de l'Egl. chré-

tienne, UY. IV, p. 974-77. ~Mtott, Hist. d'Allemagne de i80e à 1830.

Hamb., l8-t2.

La députation de l'Empire du 25 février 1803 avait for-

mellement et solennellement déclaré à Ratisbonne (§§ 60-63),

que, quant aux sécularisations, si injustement opérées (t),
la constitution ecclésiastique des pays sécularisés demeu-

rerait intacte, de même que leur constitution politique, et

qu'aucune innovation n'aurait lieu dans les droits respectifs
et les rapports de l'Église et de l'État. Néanmoins la juri-
diction ecciésiastique fut soumise, par suite de la séculari-

sation, à bien des restrictions arbitraires, auxquelles l'épis-

copat opposait le plus souvent de respectueuses et stériles

représentations, ou des réserves expresses pour le cas où

un concordat serait conclu (3).
La dissolution de l'empire germanique [1806] rendit la

situation de l'Église plus fâcheuse encore. Les anciens États

de l'Empire, indépendants désormais quant à leur admi-

nistration intérieure, fortifiés par l'accession de nouveaux

territoires et la sujétion des villes et des principautés

naguère libres, s'appuyant d'ailleurs sur l'article 2 de l'acte

constitutif de la confédération du Rhin, qui annulait les

lois de l'empire germanique, respectèrent fort peu les droits

(i) Hist. de la Prusse depuis la Paix de Hubertsbourg jusqu'à la
seconde capitulation de Paris. <8i6, t. !I, p. 49-53. Baron de ~for-

Mtayt', Hist. univ. des temps contemp., t. II, p. M5-M8. Gaspari,
Recès de deputation, P. II, p. 109. attifer, Coup d'mil sur le congrès
de Vienne. 3* sect., p. 399.

(2) Considérations sur les relations de l'Eglise cathol. dans la
Confédération du Rhin. Carlsruhe, l8t8, p. 143. Cf. aussi Recherches
sur les bases du catholicisme en Allemagne. Franef., isie.
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~]iRp.. nnncnnrh.a na,~ il,, lnmm nenn~n nn 1"1}'politiques de l'Église, consacrés par un long usago ou par
les rescrits des diètes et des empereurs. En vertu de leur

souveraineté, les gouvernements repoussèrent toutes les

réclamations présentées, même par les publicistes protes-

tants, pour la défense des droits ecclésiastiques. Quoique

Napoléon eut garanti la liberté du culte catholique, en

en faisant une condition d'admission dans la confédération

pour les princes protestants, l'autorité de l'ordinaire n'en

continuait pas moins &êtro limitée, resserrée, chaque jour
méconnue par les fonctionnaires civils et les espérances

que donnaient les négociations relatives a un concordat,
;restaient stériles.

En vain l'archevêque de Tyr, della Genga, parut, en 180T,
à Munich et à Stuttgard, en qualité de nonce apostolique
les dispositions du ministre Montgelas ne laissaient espérer
aucun accord tant soit peu satisfaisant pour l'Église. En
vain Napoléon, ayant demandé, dans une note adressée

par M. de Champagny )'21 septembre 1807] au cardinal

Caprara (1), qu'on ouvrît à Paris les négociations d'un con-

cordat pour l'Allemagne, obtint le consentement du pape
on ne parvint point à s'entendre, même sur tfs points les

plus nécessaires et les plus essentiels. Enfin, t'Égtise d'Al-

lemagne devait, à la suite des événements de 1814 et de la

reprise de la rive gauche du Rhin par les alliés, concevoir

dé nouvelles espérances, dont elle attendait la réalisation

des travaux du

CoM~'M de Vienne.

Le congrès ne répondit point aux justes exigences de

l'Église, aux légitimes besoins des peuples, a son impor-

tante et pacifique mission. L'Église catholique n'avait pas

dans le congrès de représentants influents et zélés. L'arche-

vêque de Ratisbonne, Dalberg, dont c'était le devoir avant

tout, n'y parut point en personne, et ne s'intéressa pas

d'ailleurs à ce qui se passait au congrès. Pas un prince

(i) Archiva hist. et polit. Paris, 1819. Voyez (~«MM, p. o s(j.

V. 4
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catholique, pas un homme d'État ne prit la parole pour sou

tenir les intérêts de l'Église, qui furent défendus, sans

qu'ils parvinssent a faire admettre leurs réclamations et

leurs propositions, par le cardinal Consalvi, légat du pape,
le vicaire générât de Constance Wessenberg, le baron de

Wambold, doyen du chapitre de Worms, Helfferich, pré-
bendier de la cathédrale de Spire, et par Schies, autrefois

syndic de Saint-André a Worms, alors procureur à la cour

supérieure de Manheim. En définitive, Consalvi ne put taire

autre chose que déposer au congrès (14 juin 1818) une

protestation, au nom du Saint-Siège, contre les décisions

nuisibles a t'Égtise catholique. Les divers États de l'Alle-

magne furent ob)igés d'entrer alors directement en pour-

parlers (1) avec le chef de l'Ëgiise. Le roi do Wurtemberg

pourvut aux besoins spirituels de ses sujets catholiques en

établissant un vicaire général a Ellwangen et en prenant
diverses mesures utiles. La Bavière conclut, avant tous les

autres États, avec le Saint-Siège, un concordat formel [S juin
1817], dont l'exécution fut cependant retardée jusqu'au
8 septembre 1821. En Prusse, les affaires ecclésiastiques
furent réglées par ]a bulie De salute animarum [16 juillet
1821), qui ne fut exécutée que deux ans plus tard. Le Hano-

vre eut son concordat en 1824, pour les diocèses de Hildës-

heim et d'Osnabruck, et la bulle /m/M!Ma n)m<MonwtpoM-

<ï<:Mm s'appuyait sur une convention analogue à celle qui
était intervenue entre le Saint-Siège et la Prusse. Les prin-
ces de Würtemberg, de Bade, de la Hesse-Électorale, de

Hesse-Darmstadt, de Nassau et d'Oldenbourg, réunirent

les efforts de leur politique, pensant obtenir par là un résul-

tat plus prompt et plus satisfaisant, et instituèrent à Franc-

fort un comité des concordats [18)8], dont les négociations
avec Home eurent peu de succès. Cependant Pie VII publia
labulle Pt'ooMh! so/e~~Me sollicitudo [16 août 182l], qui éri-

gea Fribourg en archevêché pour le pays de Bade, et lui

donna pour évêchés suffragants, Rottenbourg dans le Wur-

temberg, Limbourg dans le pays de Nassau, Mayence en

(i) Cf. les notes du cardinal Co<Mfdm, du i7 novembre i8i4 et Il

juin i8t5, et le Mémoire du vicaire général de t~MMMi'et'jjf, du 27
nov. i8i4. Voyez Ot'~atMK, p. 0 et sq.
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T'Io.. '1. 1- '1 .t" 1
Hesse-Barmstadt, Fuma dans la !<esae-E!Rctorale (1).

Enfin, la Hollande conclut a son ton un concordat avec le

Saint-Siège [18 juin 1827]. La plupart, do ces traités fixent

la circonscription des diocèses suivant les limites poli-

tiques, statuent sur la. dotation de l'Eglise en biens immeu-

bles, constituent les chapitres et déterminent le modo do

communication avec le siége apostolique, etc. Dans le

grand-duché de Saxe-Weimar, on régla tes affaires de

l'Église et des écoles sans le concours des parties inté-

ressées, ce qui motiva [1823] une protestation du vicaire

général de Fulda (2). Le roi de Saxe se mit aussi it régle-

menter les affaires spirituelles de ses sujets catholiques par

voie de mandats ou d'ordonnances )<9 février 1837] (3).

§ 399. .P<M~ea< Léon [1823-1829] et de Pie ~/7

[1839~830].

Artaud, Hist. du pape Léon XI!. Paris, t843. Robiano, t. IV.

L'élévation du cardinal Annibal dolla Genga au trône

pontifical, sous le nom de Léon XH, adoucit la douleur

dont }a perte de pie VH avait afflige toute l'Église. Della

Geqga, après avoirmontré, dans un grand nombre d'affui-

res <i}61icàtes et importantes, nn talent consommé et un zèlp

remarquable, avait été chargé récemment paria confiance

de Pie Vif, des fonctions de cardinal vicaire (4). Léon XH,

répondant aux espérances que son avènement avait fait con-

cevoir, et portant son attention sur les maux dont l'Église

était plus spéotaiement menacHe, exhorta vivement, dans

son encyclique
du 3 mai 1S24, </<MMM of<)fMH<m: ~on<

/!<'a<Ms, tous'les évêques de la catholicité prémunir les

()) Les Nouvelles bases du syst&me catholique, d'après les pièces
et tes notices origin~cs. Stuttg., i8St. Conf. Le Catholique. tsaB,
t. XVIII, p. ~57-.i0.

(2) Cf. La Revue trim. de Tubingue, 1895, p. 606 et suiv., et 72?
et suiv. Le Catholique, tMS, t. XVI, p. 259 et suiv.

Cf. PhMct, Considérations sur les derniers changements surve.
nus dans )'À)temagnecath.Hanov.,l808.

(4) Cf. Nouv. Hist. de l'EgUso chrÈt., liv. IV, p. '!93-S3~.
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nm__ 1.
fidèles contre les deux ennemis les plus dangereux de l'é

poque l'indifférence religieuse, qui mène
promptement du

déisme au matérialisme, et les sociétés bibliques, qui, sous
le prétexte de répandre la connaissance des saintes Bori.

tares, en défigurent de mille manières le sens véritable.
Cette encyclique, amèrement critiquée par ]<3Sprotestants,
a été défendue par les hommes les plus doctes et les plus
prudents, tels que Sacy (t) et Mezzofanti. Une autre me-
sure non moins opportune fut la butte P:<o ~aMM'a [13 mars

1826], contre les sociétés secrètes. Enfin, la bulle pMO~
hoc MMMM<<'MMt~o proclama solennellement le jubilé, qui
n'avait pas pr être célèbre en 1800 à cause des orages
politiques de l'époque Le pape, poursuivant les sages me-
sures qui devaient amener la restauration de l'Église uni-

verselle, céda aux Jésuites le collége romain, appela des
savants distingués aux chaires des autres universités, réta-

blit le collége Irlandais, consacra une attention particulière
au collége Germanique, reconstitua l'ordre troublé dans
un grand nombre d'églises. Les anciennes possessions espa-
gnoles de l'Amérique du Sud, ayant secoué le joug de la

métropole et adopté le régime républicain, s'adressèrent
au Saint-Père pour le prier de leur donner des pasteurs

légitimes. Léon XII obtempéra, dans un consistoire tenu en

juin 1827, aux vœux des républiques de
l'Amérique méri-

dionale qui avaient rompu avec leur ancienne métropole et

demandaient des évêques, pourvut également, sur la de-

mande de don Pedro I" aux besoins spirituels du Brésil,
et rattacha enfin à l'Église mère quelques églises schisma-

tiques d'Asie. Mais son zèle apostolique et son amour pa-
ternel ne purent parvenir à éteindre les dernières lueurs du

jansénisme dans les Pays-Bas. Une mort inattendue arrêta
le pieux pontife au milieu de son active et sainte carrière

[f le 10 février 1829]. Léon XII eut pour successeur le car-

dinal Castiglioni [31 mars], qui prit le nom de Pie VIII.

Comme son prédécesseur, le nouveau Pontife prémunit les

(1) Journal des Savants, année iSM. Mezzofanti dit en parlant de
ces bibles « In quibus versionibus vix dici potest, .quot monstra,
quot portenta in lucem edantur, » et il ajoute que la propagation de
ces traductions dans l'Orient est un obstacle à l'extension de l'Evan-

gile. Voyez aussi tes Feuilles hist.-polit., t. VII, p. i06.
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fidèles, dans son encyclique du 29 mai, contre l'indifférence

religieuse, les sociétés bibliques et les sociétés secrètes,

notamment contre la franc-maçonnerie, qui favorise l'indif-

férence religieuse et détourne l'esprit des bases positives da

l'enseignement et de la pratique de l'Église (1). Comme

prince temporel, Pie VlH s'occupa surtout des classes

pauvres, diminua les impôts et fournit du travail au peu-

ple. Comme chef de l'Église universelle, il intervint, après

la prise d'Andrinople et la paix conclue par les Russes avec

la Porte, en faveur des Arméniens catholiques chassés de

leur patrie, et obtint pour eux l'érection d'un archevêché

arménien à Constantinople même, le rappel des bannis, la

reconnaissance de leurs droits et la restitution de leurs

biens. H invita d'une manière pressante l'empereur du Bré-

sil à abolir l'esclavage dans ses États, et don Pedro prêta

l'oreille aux paroles du Père delà chrétienté. L'acte le plus

important de son règne fut le bref Litteris alteris a~/M'~c,

qu'il adressa à l'archevêque de Cologne et à ses suffragants,
à l'occasion des mariages mixtes. La nouvelle inopinée de

l'émancipation de l'Irlande, accordée sous le ministère de

sir Robert Peel [13 avril 1829], encouragea Pie VIII dès le

commencement de son pontificat, et la conquête d'Alger

par les Français [juin 1830], qui détruisit le repaire de pi-
rates où pendant des siècles avaient gémi des milliers de

victimes chrétiennes, adoucit la douleur que lui causa l'es-

prit de révolte qui éclatait de toutes parts. Chargé d'années

et d'affliction, à la vue des malheurs qui menaçaient l'É-

glise, Pie VIII fut rappelé de ce monde par la divine Pro-

vidence le 30 novembre 1830.

(i) Cette encyclique est en latin dans le Catholique de i8ï9,
t.XXXHI, p. ~54-6't.Conf. « La Franc-Maçonnerie,)) » dansles Feuilles

hist.-poiit., t. VIII, p. 65-78. Voyez aussi la Nouv. hist. de l'Eglise
chrétienne. liv. IV, p. 834-45.
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§ 4QO.
–

T'oM~M~ Grégoire ~F/[3 février 4831,

<Mt!tl846.]

Dizipnario di e~dizione autore Gae<a~o Moroni, t. XXXI, art. Gré-
goire. ~e; BttieM.Hist. univ. des années 18M-38. Leipzig, iMS.

B/MttKoaM, Acta histbrico-ecctesiastica, ann. <835-37. Hamb.,
1838-40.

Au moment de la mort de Pie yHI, l'Europe ~t~'t pro-
fondément ébranlée par le retentissement qu'ayati eu

par-
tout la révolution de Juillet. L'italie s'agitait p)us que tout
autre pays, par suite même de la mort du papë, et

déjà
la rébellion s'étendait de Bologne aux portes de ttome,

quand le conclave, ouvert la 14 décembre
18~0, é~ut,

après cinquante jours d'attente, le cardinal Mauro Cja-

pellari [2 février], qui avait jadis célébré le
triomphe c}u

Saint-Siège (i). Une joie universelle salua l'avènement de

Grégoire XVI, qui signala le commencement de son
ppnti-

fiçat par des actes de bienfaisance et de fermeté. "Ce qui i

M nous fortifie, disait le nouveau pontife dans l'acte pu
» bue tro;s jours après son intronisation, c'est la pensée que
<) le Père céleste ne permettra pas que les

épreuves qu~t
)) nous envoie excèdent nos forces, » Et il ne fallait, en

effet, rien moms que cette confiance et cette volonté iné-

branlabte pour prendre, dans ces temps de révolte et de

désordre, les rênes du gouvernement spirituel et temporel
de l'Église. Pie VIII, ayant en vain tenté dp. calmer pai- de
paternelles exhortations la tempête qui avait éclaté dans les

légations et qui menaçait Rome, avaitéM obligé, pourmettre
un terme à larév6)te, d'avoir recours aux armes de l'Au-

triche. prégoire XVI, voyant éclater partout l'anarchie et

le désordre, chercha à prémunir les archevêques de Po-

logne et de Belgique contre toute immixtion dans les

affaires politiques, en leur rappelant leur ministère de

paix et les devoirs imposés aux sujets envers leurs souve-

(i) Trionfo della Santa Sede. Roma, i799. Yen., i832. Cf. Nouv.
hilt. de l'Ëgiise chrét., liv. IV, p. 845 et suiv.
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rains. C'en était fait alors, selon le dire de certaines gens,
de )a dignité, de la grandeur papales. Grégoire trompa ces
sinistres prévisions. Dans l'encyclique qu'il adressa à l'épis-

copat [18 août 1832] (1), en se déclarant ouvertement

l'adversaire d'un faux et dangereux esprit d'innovation, il

protesta solennellement do sa ferme résolution à conserver

et a maintenir l'antique tradition apostolique. A peine la

tranquillité fut-elle rétablie dans les États pontificaux, que
le pape appliqua son énergique activité à réformer d'an-

ciens abus et à en prévenir de nouveaux. Les universités,

fermées pendant la révolution, rouvertes [automne 1833J
et réorganisées (2) des économies considérables réalisées

dans toutes les branches de l'administration; de hauts

fonctionnaires destitués pour cause d'infidélité ou d'op-

pression les recettes et les dépenses, depuis i8}7, sou-

-mises à une révision nécessaire pour constater la légalité

des priviléges, des pensions, des subsides accordés jus-

que alors; une nouvelle collection des lois promulguée; un

nouveau code pénal soumis à l'examen des présidents de
tous les tribunaux de l'État; une répartition plus équitable

(1) Revue de philosophie et de théologie cathol. de Bonn, 3' livr.,

·

197-208, oit se trouve l'original latin.

(2) Pour la philosophie, nous rappelons le nom de Pasquale Ga-

luppi, Saggio filosofico sulla critica della coscienza, qui fut suivi, en

~8:0 et )8:T, de la Logique pure et mêlée, ainsi que de la Morale

philosophique. Puis vinrent, en 1830, les Nouvelles recherches sur

l'origine des idées, par Ventura (de Methodo philosophandi), Orsi,
.4tt(. NtMtHMM-SeWMtt, Bottât, mort à Rome, te 22 octobre <MO, et
d'autres. Cf. <ia Philosophie en Mie,') dans les Feuilles hist., t. VI.

p. 243 et suiv., M8-309; t. XI, p. 294-305, 470-79, 542 63, 665-7i,
quatre articles écrits par un Italien. Cf. aussi tes Archives théol. de

Munich, 2' année, 1843, 4' liv, Bonelli composa Disquisitio historica

preecipuorum phiiosophite systematum. Rom.je, i8M; Institutiones

Iogicaeetmetaphysic.e. Romie, 1833; ed. II, i83S. Les Institut, ont
été adoptées pour l'enseignement dans plusieurs séminaires de France
et d'Italie. Pour la dogmatique, citons Perrone, Preeleetiones theolo-

gieae, Rom<B dans l'histoire sacrée, Deb~More, Institutiones historise
ecelesiast., ed. Tizzani. Romiie, j837. faiMia, Pr.ieteet.hist. ecclesiast.,
Romaj, 1838 et i.q. Pour l'exégèse, P<tit'tttMi!, S. J. De interprétations
script. sacr. Rom. III, ed. i844. Idem, De evangetiis, libb. 111, 2 t.
in-t'. Dansl'hist. profane, l'ouvrage de Garzetti suri'état et la consti-
tution de l'Italie sous la domination romaine, édité par Marsilio.

Milan, 1838, s vol. Cesar C<m<M, Storia universale.
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de l'impôt foncier, proposée aux députés convoqués de

toutes les parties des États pontificaux (1) des tribunaux

de commerce étaNis dans Rome, dans les villes de province
et les ports de mer lescours d'appel et les tribunaux crimi-

nels composés désormais de juges laïques; la justice la plus
sévère exercée a l'égard de tous laïques ou prêtres (2);
les arts et les sciences protégés avec autant de munificence

que de goût le musée étrusque fondé au Vatican; la basi-

lique de Saint-Paul relevée des ruines de l'incendie du

iS juillet 1823 tels furent les travaux des premiëresannées

du pontificat de Grégoire XVI, qui, sur le trône, continuait

à vivre en simple moine, conformément à la règle austère

des Camaldules (3), couchant sur la dure, mangeant peu,
veillant tard, travaillant beaucoup, priant toujours. Gré-

goire XVI, s'entourant et se servant des hommes éminents

de son temps, nomma le savant cardinal Lambrusohini aux

fonctions de secrétaire d'État, fit entrer dans le sacré

collége, comme autrefois Léon X y avait introduit Bembo

et Sadolet, le savant philologue Angelo Maï [-{- 18S4], et le

polyglotte Mezzofanti [t <849] (4).

Le cœur paternel de Grégoire XVI fut mis à de rudes

épreuves, lorsqu'à peine consolé de la pacification des

affaires de France, de Belgique, de Suisse et de Pologne,
il vit l'Espagne, a son tour, agitée par la guerre civile,
bouleversée dans sa constitution, ébranlée dans sa foi et

son antique attachement a l'Eglise romaine lorsqu'il vit

un des plus éloquents défenseurs du Christianisme et de

(d) Tournon (Etudes statistiques sur Rome. Pans. 1831) dit « Il

n'y a peut-être aucun Etat dans lequel il soit plus difficile d'accom-

plir des réformes que dans celui de l'Eglise; car nulle part il n'y a
autant de précautions à prendre, nulle part il n'est si facile de com-
mettre des erreurs qui augmenteraient plutôt qu'elles ne diminue-
raient les abus. o Et il ajoute que sous les formes du gouvernement
le plus absolu, on y t~uve dans la réalité la plus grande humanité et
l'administration la pius douce. Tournon était préfet de Rome sous

Napoléon, de 1810 à MM,

(2) Le 4 oct. 1843, le prêtre piémontais Dominique Abo fut décapité
au château Saint-Ange.

(3) Conf. Géramb, Voyage de la Trappe à Rome, p. IM. Aix-)a-

Chapelle, <839.

(4) Sur Mezzofanti, conf. Feuilleshist., t. X, p. 200-208 et 271-Mi.
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i feu sacré de l'autel les torches de la ré-t'Égliae allumer au feu sacré de l'autel les torches de la ré-

volte, et abuser des paroles mêmes do l'Evangile pour

prêcher le mépris de l'autorité, la haine des rois, l'insur-

rection et tous les crimes qu'elle enfante; lorsqu'il vit le

vénérable Clément, archevêque de Cologne, et le pieux ar-

chevêque de Gnesen et de Posen, arrachés violemment de

leurs sièges, tandis que les moyens les plus odieux et les

plus atroces séparaient de nouveau de la communion

romaine les Grecs, jadis unis sous le pontificat de Clé-

ment VIII. Grégoire, ne négligeant aucun de ses devoirs,

prémunit les fidèles contre les systèmes erronés d'Hermès

et de l'abbé Bautain, contre les tendances dangereuses et

criminelles de l'abbé de Lamennais, protesta solennelle-

ment contre la violation des droits de l'épiscopat par le roi

de Prusse, réclama, mais en vain, auprès de l'empereur de

Russie, et publia une allocution adressée aux cardinaux

[22 juillet d842], dans laquelle, dévoilant les violemes du

czar (1), il déplorait amèrement le triste état de l'Église

catholique en Russie, et répondait par là même aux ca-

lomnies des ennemis du Saint-Siège, qui prétendaient

que le pape avait fermé les yeux sur l'infortune de ces

peuples. Il ne craignit pas, dans l'audience du 13 décembre

1MS, d'adresser au Czar lui-même de sévères avertisse-

ments. Grégoire, parla fermeté, la constance et la sagesse

qu'il montra au milieu des tempêtes soulevées contre lui au

nord, à l'est et à l'ouest, s'est fait dans l'histoire une place

immortelle, et la postérité reconnaîtra un jour le mérite

éclatant de cet illustre successeur de saint Pierre
[t 1" juin 1846].

(i) L'allocution et les principaux faits se trouvent dans la brochure
intitulée le Czar et le successeur do saint Pierre, par Sentxo:.

Mayence, iM3. Persécutions et sonn'ranecs do i'Egtise catholique en

Russie, ouvrage appuyé de documents inédits, par un ancien con-
seiller d'Etat de Russie, etc. Paris, tS.l~. Cf. J'AetHer, Situation de

t'Egtise catholique des deux rites en Pologne et en Russie, depuis
Catherine II jusqu'à nos jours. Coup d'œii sur l'hist. de Russie, dans
les Feuilles hist., t. V, p.4-)6, 68 et suiv., t:9 et suiv.; t. IX, p. 698
t suiv. Rapports de l'Eglise russe avec Constantinopte et son asser-

vissement à l'autocratie du czar; ibid., t. X, p. 768 et suiv.; t. XI,
p. iM et suiv. Grégoire XVI et l'empereur de toutes les Russies;
ibid., t. X, p. 455-91, 583 et suiv., 047 et suiv.
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§ 401. Z/M catholique en /)~tte.

Ferdinand VII, de retour dans ses États, Minuta )a con-
stitution des cortès [1814], qui déplaisait au ctergé, et ré-

tablit l'ancien ordre de choses. Mais l'Espagne n'était plus
unie. D'un côté, les apostoliques défendaient l'Église de

l'autre, les libéraux combattaient au nom de la liberté.

Ceux-ci triomphèrent, contraignirentFerdinand à accepter
une nouvelle constitution [7 mars 1821~. En 1823, le parti

royaliste se releva, et détermina l'intervention des Français,

qui rétablit le pouvoir de Ferdinand. Les partisans de la

constitution furent à leur tour opprimés et persécutés. Ce-

pendant le roi, n'adhérant pas entièrement aux vues du

parti apostolique, montra sa prédilection pour le gouver-

nement monarchique absolu, tel que l'avaient entendu les

Bourbons, ses prédécesseurs. Les apostoliques, mécontents,

méditèrent de renverser Ferdinand, et de porter sur le
trône son frère, don Carlos. De la. les troubles de la Cata-

logne, qui furent bientôt comprimés. Ferdinand, plus que

jamais détaché du parti apostolique, épousa, après la mort

de la reine Josèphe, Marie-Christine de Naples, sa cousine

[1829], abolit, par un décret royal du 29 mars 1830, la loi

salique dans ses Etats, etrétablit l'ancien ordre de successi-

bilité castillane, d'après lequel les filles et les petites-filles
du roi ont la priorité sur ses frères et ses autres collatéraux.

De ce mariage naquit, le 10 octobre 1830, la princesse Isa-

belle, qui fut proc)amée reine d'Espagne à la mort de son

père [29 septembre 1833]. Le parti aposto)ique s'msurgea

aussitôt la révolte éclata dans les provinces basquesetdans

l'Aragon, et la reine mère Christine, livrée aux libéraux, ne

put se maintenir qu'en faisant chaque jour de nouvelles

concessions. Cependant le choléra éclate à Madrid [1834]

on répand dans le peuple le bruit que les puits sont empoi-

sonnés, que les moines sont les auteurs de ce crime. Une

populace furieuses'emparedephisieurs couvents et en mas-

sacre les paisibles habitants. La démoralisation et l'irréli-

gion augmentent de jour en jour. On traduit
en espagnol
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les plus mauvais livres français (<) un déchaînement gé-

néra) se déclare contre les couvents et les religieux. La loi

du 28 juin 1838 supprime neuf cents couvents, et destine

le prix de ta vente de leurs biens et de ceux de l'tnquisi-

tion, déjà confisqués, au payement des dettes de l'État.

Une insurrection éclate à Madrid [18 août 1838]. On de-

mande la constitution de 1812 des députés se rendent t

Aranjuez et réclament de la reine la suppression de tous

les couvents restants. Le ministre réussit encore cette

fois à détourner le coup; mais, sous le ministère de Moti-

dizabal, la suppression devient presque générale; on pille

ce qui reste d'objets précieux, de tableaux estimés dans

les couvents abolis on vend les vases sacrés pour couvrir

les frais de la guerre entre les christinos constitutionnels et

les carlistes royalistes (2) les biens de l'Église sont déçla-

rés propriété nationale la dîme est abolie par les cortès,

qui ne veulent pas rester en arrière de la Convention natio-

nale, leur modèle [1837]. En même temps, elles constituent

un comité chargé d'élaborer un plan de réforme et de réor-

ganisation du clergé. On appelle dans ce comité des ecclé-

siastiques qui professent les principes jansénistes et tien-

nent pour le système épiscopalien. Le comité propose la

suppression de dix-sept évêchés anciens, l'érection de cinq

nouveaux, la suppression de dix-huit églises cathédrales,

et l'entretien aux frais de l'État du culte et du clergé. L'ar-

ticle XI de la nouvelle constitution de 1837 avait déjà dé-

claré que la nation ne s'engageait à entretenir que le culte

et les prêtres de l'Église catholique, à laquelle appartient
toute la masse de la nation espagnole.

Grégoire XVI, dans son impartialité, ne voulut point re-

connaître, pendant la durée de la guerre civile, la reine Isa-

belle cependant, il ne se prononça en aucune façon contre

le nouvel ordre de choses, espérant ainsi ménager les inté-

()) Cf. l'article important intitulé « l'Eglise d'Espagne depuis la
mort de Ferdinand VII, » extrait de la Gazette d'Etat de Prusse,
.ans le Sion, i84f, n°tM, 24 octobre, supplément. Voyez aussi les
Feuilles historiques, t. VII, p. 488-98.

(~) Lutte de la monarchie et de la révolution en Espagne sons don
Carlos et Marie-Christine, dans les Feuilles hisl., t. 111, p. 194-315.
Cf. aussi t. IV, p. 6~t et suiv., 705 et suiv.
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rêts de l'Église. Mais une partie du clergé, moins prudente

que le pape, se déclara hautement on faveur do don Carlos,

et il en résulta que divers diocèses restèrent sans pasteurs;

que les moines et les religieuses no reçurent point leurs

pensions; que les sommes indispensables pour les besoins

du culte ne furent point payées; que les curés eux-

mêmes se virent réduits a la plus extrême détresse (1).
D'un autre côté, le gouvernement nomma des archevê-

ques que le Saint-Siège no put reconnaître et instituer, et,

qu'on attendant les arrangements définitifs a intervenir, le

gouvernement fiL élire par les chapitres-administrateurs

des diocèses. Enfin le gouvernement reconnut, sous le mi-

nistère du comte d'OMia, l'absolue nécessité do prendre

en considération l'état déplorable de l'Église une com-

mission fut nommée pour délibérer sur les moyens do ré-

tablir les relations entre le gouvernement espagnol et le

Saint-Siége (2). L'agent politique envoyé a Home, don

Julien Villalba, y déploya une grande activité, et fut ap-

puyé par la France. Une conclusion était urgente; déjà

vingt-doux siéges épiscopaux vaquaient en Espagne et dans

les colonies'(3). La guerre civile s'apaisa peu a peu après

la convention de Vorgara, entre Espartero et Maroto. Les

Espagnols, fatigués de si rudes épreuves, tourneront de

nouveau leur regards vers le Ciel et vers l'Église la foi et

la pratique religieuse semblèrent [renaître avec la paix du

dehors. De toutes parts s'élevèrent des organes do la ré-

action catholique. On vit paraître alors les journaux la /<<

ligion, le Catholique, el Pro/e/a, qui défondirent a la fois les

intérêts de l'Église et do l'Etat. Malheureusement, le mou-

vement de septembre 1840, qui eut pour but et pour ré-

sultat l'abdication de la reine Christine, renouvela les in-

(1) On écrivait alors dans une iettre de Madrid: L'archevêque
d'Albaracin vient de mourir jamais ecclésiastique espagnol n'avait

eu à subir une aussi profonde misère que ce p)'6iat au moment do sa

mort. » Gaz. ecciesiast. puMiuc par ~œtt<)t.f//«t)n'. )MO, n' 2. Et en-

core « La duchesse de Qoa vient de faire un appel au puMic pour.
venir en aide aux religieuses qui meurent de faim. » Ibid., 1839,
n"M.

(~) Cf. Gazette ecclésiastique. 1839, n° 31.

(3) Ibid., 1810, n" 27 et 45, et la Gazette d'Augsb., iMO, n° 222.
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quiétudes et les dangers de l'Église d'Espagne. Les juntes
insurrectionnelles des provinces se livrèrent aux plus
odieuses violences envers les membres du clergé, chas-

sèrent dc leurs sièges les évêques et les curés, et insti-

tuèrent à leur place des prêtres dits libéraux. La junte de

Madrid alla même jusqu'à suspendre la plupart des asses-

seurs du tribunal ecclésiastique (Rota de la t!M):cM<Mra

apostolica), qui existait depuis Clément XtV [36 mars 1771].
Le nonce apostolique Ramirez dc Arellano ayant fait ses

réserves au nom et pour les droits de l'Église, contre ces

actes de violence, le gouvernement provisoire d'Espartcro
le fit conduire a ta frontière [29 décembre 1840].

L'hostilité de l'Espagne contre l'Égtiso et la cour de Rome

parvint ainsi à son apogée, malgré l'allocution prononcée

par le Saint-Père, en date du 1"' février t83G, et la nouvelle

allocution du 1" mars 1841, dans laquelle Grégoire éleva

la voix pour repousser, en présence du Dieu tout-puissant,
les outrages dont le gouvernement espagnol accablait l'É-

glise (1). Le gouvernement révolutionnaire d'Espagne op-
posa à l'allocution du pape le manifeste du 30 juillet, dans

lequel, avec une rare perfidie, dénaturant le caractère

purement religieux de l'allocution, il la considère comme

une déclaration de guerre, comme un acte émane, non du

chef de l'Église, mais du souverain temporel de Home, of-
fensant pour l'honneur de la nation espagnole intéressée à
se venger de ces outrages gratuits. En conséquence, le gou-
vernement prit sur-le-champ les mesures les plus violentes
contre les ecclésiastiques disposés a propager l'allocution

pontificale. Enfin, pour achever d'asservir l'Église, le mi-
nistre de justice et de grâce, Alonzo, renouvela une expé-
rience fréquemment tentée, en rompant de fait les rapports
entre l'Eglise et son chef, et en instituant de vive force les

évêque.s nommés par le gouvernement et non reconnus par
le Saint-Siège. Mais alors les prélats mêmes qui apparte-
naient au parti du mouvement s'ëleverent contre l'asser-
vissement de l'Église. Ainsi l'archevêque de Tolède, pri-
mat d'Espagne, Vallejo, naguère persécuté comme libéral

(1) Voyez le jugement porte sur la réponse du ministère espagnol
dans les Feuilles hist. t VIII, p. 407-7).

IV.. K
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sous Ferdinand VII, abdiqua sa dignité, en dsous Ferdinand VII, abdiqua sa dignité, en déclarant au

régent que lui et Alonzo ne pouvaient entrer dans )e mémo

sac. Il eut pour imitateurs Posadas, archevêque de Valence;

Ortigosa, archevêque de Burgos et administrateur de M:~

laga, renommé d'ailleurs par son zùle libéral. Les évoques

de Catahorra, de Pampelune, d'Urgoi, de Palencia et

les archevêques dû Se ville, de Saragosse, de Cordoue,

protesteront également contre les violences du gouverne-

ment, et expièrent leur opposition par le bannissement ou

l'expulsion de leurs sièges. Los chapitres de Daroco, d'O-

viédo, do Tolède, do Lugo, de Saragosso, et beaucoup

d'ecclésiastiques isolés ressentirent aussi pour leur part les

en'ets de la colère du rcgcnt. Dans cette extrémité, le pape

Grégoire envoya it toute 1'1,,glise une encyclique qui invitait

les fidèles a concourir par des prières publiques au salut de

l'Église d'Espagne (1). ~tt catholicité, doutourousomont

émue, obéit l'appel du Saint-Père, r6pondit par des

prières universelles, connante dans l'antique piûto et l'ave-

nir d'une nation qui, après avoir vaincu l'islamisme, sau-

rait surmonter les dangers do sa situation prosento, et de-

venir libre sans être infidèle. Alors parurent en oil'et des

évêques d'un courage héroïque, des écrivains pleins de foi

et de talent, comme Dalmès [-{' 18'48], des hommes d'État

habiles et chrétiens comme Donoso Cortos [t 1851] (2).

H Nous sommes certains, disaient les organes de la partie

» saine de la nation, que l'Eglise ne sortira pas de ces

» épreuves sans en avoir grandement profité. Vous prêchez

» la liberté eh bien, c'est la liberté que nous voulons,

a pournous et pour l'Église. La religion catholique est une

» loi sacrée, gravée sur les tables de nos libertés natio-

(1) L'original latindans )oCatho)ique. l8il, avril, suppl., p. xvj et

suiv. Le gouvernement espagnol prit encore des mesures contre

'exécution de cette eneycnque.

(2) Les nombreux écrits de Balmès sont politiques, philosophiques

et théologiques; ils ont été traduits en français, en allemand. Nous

indiquons ici Observations sociales, politiques et économiques

'sur les biens du clergé. Le protestantisme comparé au catholi-

cisme dans ses rapports avec la civilisation européenne. Lettres t

un sceptique. Voie de la vérité. Compendium des clameurs de

a philosophie. ') – Les écrits politiques de Donoso Certes ont été pu-

bliés ensemble à Madrid.
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na.nnlrn~.fni nP. ~lnnr.do? nales. C'est dans notre foi et dans sa puissance divine que
? nous puiserons la persévérance nécessaire pour sauver
)) notre indépendance, a travers les abominations dont
H nous sommes témoins. «Voyez; ajoutaient-ils en s'a-
» dressant au jeune cierge, voyoz~jeunes prêtres, le s:f)cle
)) vous appartient, car c'est la jeunesse qui est appelée,
)t dans lesépoques de bouleversement, aoonservorlatradi-

» tion
sacrée.Apprenczdonclasagesso au pied delà croix,

x afin que la patrie, qui met en vous son espérance, ob-

» tienne un jour la paix et retrouve le bonheur, sous la
1) protection de la foi renaissante.')

Les persécuteurs de l'Église ne tardèrent pas à subirleur
destinée le ministère fut renversé, le régent Espartero ex-

pulsé du royaume, Isabelle n déclarée majeure et appelée
au gouvernement [octobre 1843]. La nouvelle administra-
tion débuta par quelques actes de justice envers l'Église,
en permettant aux

évoques exilés de rentrer en Espagne,
en affranchissant l'épiseopat de la tutelle

politique (l),~et
en rétablissant la ?'o<e de la noHCM~'e apostolique, sans re-
venir cependant sur la vente des biens de l'Église (2). Après
de' longues négociations, la reine put, en ouvrant les cortès

[15 décembre 1848], annoncer que les rapports avec le

Saint-Sioge étaient rétablis on négociait encore quand, en

juillet 1834, il éclata une révolution nouvelle
qu'Espartero,

rappelé, eut la mission d'apaiser.

§ 402. Z'~Me ca</<o~Me en Portugal.

'En Portugal, après la mort de Maria, arrivée
Ie'2&nnars

i8i6, son fils Jean VI devint roi il ne quitta pointtouto-
fois le Brésil. Les Anglais occupaionttoujours lepays. Los
Portugais, excités par les troubles qui agitaient l'Espagne,
se soulèveront contre l'étranger (1820). A Lisbonne et u

(1) LM Catholique, 1844, n. i6 et 16. L'Espagne depuis la chute
d'Espartero, dans les Feuiites hist.-polit., t. XIV, p. aoo-z~e.

(2) Jacques Balmès, le Protestantisme compare au catholicisme
dans ses rapports avec la civilisationn européenne. Paris, i844.
3 vol. in-8.
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Oporto, le peuple demanda l'ëtoienement desOporto, le peuple demanda l'éloignement des Anglais et la

formation de juntes. Les Cortès furent convoquées et décré-

tèrent une constitution semblable à celle de l'Espagne. Le

roi Jean, qui se décida enfin à revenir du Brésil, fit serment

de l'observer [1°' octobre 1822]. Le gouvernement des

Cortès ayant été aboli en Espagne, une réaction eut égale-
ment lieu en Portugal contre la constitution. La reine Char-

lotte, sœur de Ferdinand VII, et le prince don Miguel tra-

vaillèrent activement au rétablissement de l'autorité royale,
et le roi à la suite du soulèvement du 27 mai 1823, auquel

prirent part le peuple et l'année, abolit la constitution.

Son caractère faible et indécis porta don Miguel à se ré-

volter contre son père [23 avril 182.4]; mais il fut battu.

Jean VI mourut le 10 mars 1826. Le prince royal don

Pedro, qui était empereur constitutionnel du Brésil depuis

1822, époque où ce pays s'était détaché du Portugal, ne

pouvant point sur-le-champ succéder & son père, confia le

gouvernement de la monarchie portugaise à sa fille encore

mineure, Dona Maria da Gloria, sous la tutelle de sa

sœur Isabelle Maria, qui dut accepter une charte libérale.

Mais don Miguel se présenta comme prétendant au trône

et fut proclamé roi par les Cortès. Alors commença entre

don Miguel et don Pedro qui était accouru au secours de sa

sœur, une guerre qui dura deux ans [1832-1834].
Le peuple et le clergé étaient pour don Miguel, qui prit,

contre les Cortès, la défense des droits et des biens de l'É-

glise. Quant don Pedro, c'était au nom de la liberté qu'il
voulait remettre sa fille sur le trône, et ce fut lui qui l'em-

portaavec l'aide del'Angleterre et de la France. Don Miguel
fut contraint de renoncer à la lutte; il mourut à Wertheim,
dans le Grand-Duché de Bade, le 14 novembre 1866. Alors

les malheureux temps de Pombal semblèrent renaître pour

l'Église. Don Pedro ordonna, en etïet, par un de ses pre-
miers décrets, [28 mai 1834], la suppression des ordres

militaires et religieux, des hospices, et la confiscation de

leurs biens, comme il avait déjà antérieurement déclaré

vacantes toutes les prélatures dont les titulaires avaient été

nommés par Rome, sur la présentation de don Miguel; il

supprima les dîmes et réduisit à une extrême détresse les

curés, auxquels le gouvernement ne payait pas le traite-
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ment promis, et-qui demeurèrentalachargedesoommunes.
Le pape déplora, dans l'allocution du l"aôût 1834, la
triste condition où l'on avait réduit t'Ëgtise catholique en

Portugal, et menaça des censures prononcées par le oon-

cile de Trente contre les spoliateurs de l'Eglise, les enne-
mis de la liberté et du pouvoir spirituel (1) ce qui n'em-

pêcha point le patriarche de Lisbonne de se montrer dis-

posé a sacrer les évêques nommés par don Pedro. Après
la mortde ce prince [24 septembre 1834], le Portugal, gou-
verné par sa fille Dona Maria, tomba presque entièrement
sous la dépendance de l'Angleterre, en même temps qu'il
reçut une constitution pour laquelle le peuple ne parais-
sait guère mûr encore, tant il s'y montra indifférent. Cette

constitution nefit qu'augmenter les divisions qui affligeaient
l'Église du Portugal, dont tout un parti refusait de recon-
naître les évoques nommés par don Pedro sans être con-

firmés par le souverain pontife. On parvint enfin à s'en-

tendre avec le Saint-Siège, a la suite des négociations ou-

vertes [184)] a Lisbonne par l'habite internonce Cappacini,
qui, en retour des avances faites par le cabinet portugais,
reconnut formellement la reine, au nom du pape, en lui

remettant, selon l'usage, la rose d'or [mars 1842]. Les con-

cessions accordées par l'internonce, notamment en ce qui
concernait les biens des ordres religieux, permirent de

s'entendre sur les bases d'un futur concordat. Aussi, dès le
3 avril 1843, le pape confirma les nominations du pa-
triarche de Lisbonne, de l'archevêque de Braga et de 1'6-

vêque de Leiria la cause des autres prélats fut déclarée

pendante par Cappacini, et tout annonçait la conclusion

du concordat, qui, malgré la sagesse et l'esprit conciliateur

du Saint-Père et la condescendance de l'internonce, n'est

pas encore définitivement arrêté. Lorsque la reine mourut
le 1S novembre 1853, elle eut pour successeurdon Pedro,
toutefois, le roi Ferdinand, père de la princesse, gouverna
le royaume pendant sa minorité, jusqu'au 16 septembre
18SS.

(i) L'original latin est dans le Catholique, 1834, octobre, suppl.,
p. viij et suiv.

Ff
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§ 403.–Z'Me<:<t</M)~:Mett~'<Mce,MtM ZoMM-P;§ 403.–Z'Me<:<t</M)~:Mett~'<Mce,MtM ZoMM-P/K7:p;)a;

Cf..BoMt, Nouv. hist. de France, 5° période, p. 344 et suiv.L. Blanc,
Hist.deDixans,ch.iS.

L'Église de France ne resta point à l'abri de la tempête

qui renversa le trône des Bourbons en 1830. La nouvelle

Charte déclara la religion catholique, non plus religion de

l'État, mais seulement religion do la majorité des Fran-

çais. Quoique le pape, sur la demande de M. de Quélen,

archevêque de Paris, eût déclaré que les évêques devaient

se soumettre au nouveau gouvernement et ordonner pour
le roi Louis-Philippe les prières d'usage, la malveillance

des libéraux tint longtemps le clergé en suspicion. Le 14 fé-

vrier 1831, pendant que les légitimistes assistaient, dans

Saint-Germain-l'Auxerois, à un service funèbre célébré en

mémoire du duc de Borri, une multitude poussée par

quelques fanatiques et enivrée par les excès du carnaval,

envahit l'église et en dévasta l'intérieur. Le lendemain, le

palais de l'archevêque eut le même sort. Durant deux jours,
la multitude furieuse parcourut la ville, effaçant partout les

lis de l'écusson de France, et se disposant à dévaster de nou-

velles églises, lorsque la garde nationale arrêta le tumulte.

A ces effrayants scandales s'ajoutèrent d'autres malheurs.

Lès premières nominations d'évêques, après la révolution

de Juillet, ne furent pas très-heureuses. L'abbé de Lamen-

nais, fonda, avec MM. Gerbet, Lacordaire et de Montalem-

bërt, un journal, sous le titre significatif l'Avenir, et se

crut appelé à exercer une grande influence sur l'avenir

politique et religieux de la France. Il poussa jusqu'à ses

dernières limites le principe de l'indépendance de l'Église

et de la non-intervention de l'État dans les atîaires spiri-

tuelles, et prétendit que le clergé ne devait plus accepter

de salaire du gouvernement; que, rendue à sa pauvreté

primitive, l'Église n'aurait plus à recourir a. aucun autre

pouvoir qu'à celui de son chef unique. A ces points'de

discipline se joignirent bient&t'des points de doctrine.tout

à fait erronés, comme, par exemple, que la certitude n'a

pas sa base subjective dans la raison de chacun, mais bien

dans ce qu'il appelle la raison générale ou lésons com-

mun. Cette doctrine d'une séparation complète entre

l'Église et l'État, tout comme celle dite du sens commun,
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Gr<o'n!rpt Wt /)mio a~n nn~~T~ï: j~fut repoussée par Grégoire XVI dans.son encyclique .du
15 août 1832. La lecture, de.r~Me'w fut défondue, dans

tous les diocèses. Le journal cessa de paraître. La.rétrao-

tation que fit M. de Lamennais no parut point sincère au
souverain pontife, et ses craintes ne tardoM~t pas.!t être

justifiées par la publication de deux brochures, d'une

effrayante éloquence (les Paroles d'un croyant et le Livre

du peuple (1)'. L'auteur, confondant .les.idées les plus sim-

p!es, partait, de l'Évangile pour prêcher le meurtre des

rois, mettre le clergé à la tête dos insurrections populaires,
et faire de la croix l'étendard universel des nations déchaît
nées. Sa parole est, en apparence, celle do l'Évangile-
dans le fait, .elle en est, une odieuse parodie, car elle pro-,

voque au crime. Aussi l'auteur, ne pouvant soutenir.plus

longtemps cette hypocrisie sacerdotale, jeta le masque, et
t'abbé de Lamennais ne fut plus qu'un jacobin ordinaire.

Lorsqu'il se sépara volontairement de l'Église, à laquelle il

avait semblé vouloir incarner la révolution, il ne fut suivi,

d'aucun des hommes qui avaient participé à ses travaux et
it ses premiers efforts, et l'abbé Gerbet eut la douleur de

combattre, en celui qui fut l'ami de sa jeunesse, l'ennemi
de tout ce qui lui était le plus cher (2). Un autre prétendu

(t) Paroles d'un Croyant. Paris, 1833. B<tt«t(m, Réponse d'un ehré~
tien aux Paroles d'un Croyant. Strasb. et Paris. 1834. Parotes.d'un
voyant à M. de Lamennais, parC/t.Fatf~r. Brux., 1834. Paroles d'un
croyant, par l'abbé de Lamennais quand il était croyant. Brux., 183&.

Bf:M))t.~<tf<ett-C<'Msi«s, Réflexions sur quelques écrits de Lamennais,'
Kna, d834. Carové, Critique des Pèlerins de Mickiewicz, des Paroles
d'un croyant par, Lamennais, des Réponses deBautain, Faider/etc.
Conf. la revue qu'en a faite le Dr Boe/f.. Revue de Bonn, 20' Hw..
p. 103-tM. Conf.ibid., io'tivr., p. 145-165, et H' livr., p. i9!!et suiv.

(2) L'abbe Gerbet écrivit a ce sujet les lignes suivantes « On sent
tout ce que ces paroles me coûtent. Celui qui déclare unecuerre ou-
verte à l'Église, qui. prophétise sa ruine, qui, dans les dernières pages
de t'écrit qs'i: vient de publier, n'a pas craint d'outrager par te ptus.
brutal sarcasme l'auguste vieillard que la chrétienté salue du nom,
de Père, a eu en moi un ancien ami qui l'aimait d'une amitié née
au pied des autels, et qui avait pour lui autant de dévouement, je
crois, qu'aucun des amis nouveaux qui sont venus courtiser sa ré-
.-otte. A ce souvenir, je tombe à genoux, offrant pour lui a Dieu, des
prières dans lesquelles il n'a plus foi; et je ne me relève que..pour
combattre dans t'amtdema~MtMSM <'eMmemt~-<oM< Maxe )'Mtmed'!ttt
éternel atKOM)'. » (Université cathol., recueil philosoph., scientif. et
itt., t. III et IV. Paris, i837.)
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réformateur, l'abbé Châtel, marcha vers son but <
-).L_l.- _mr 1

réformateur, l'abbé Châtel, marcha vers son but d'une

manière beaucoup plus nette; il crut l'époque de la révo-

lution de Juillet favorable à l'établissement d'une Église

catholique française [août 1830]. Quelque temps après la

révolution, il fit imprimer son symbole, et loua dans le fau-

bourg Saint-Denis, à Paris, un local pour le culte qu'y de-
vait célébrer le primat de la nouvelle Église. Il n'eut pas

plus de succès que tant d'autres réformateurs déçus; il ne

parvint jamais à déterminer bien nettement les principes
de sa réforme, et réfuta successivement plusieurs des

dogmes qu'il avait antérieurement défendus, tels que la

divinité du Christ. Sa principale réforme, si ce nom con-

vient à un système antichrétien du rationalisme le plus

mesquin, consista à se servir, dans la liturgie, de la langue

française. Il prêchait sur les sujets les moins religieux,
mêlant la politique au dogme, le blasphème au ridicule,

annonçant un jour, par exemple, qu'il parlerait de la di-

gnité des femmes, et qu'après le sermon il distribuerait

des bouquets à toutes les dames (1 ) un autre jour, que le

service divin serait célébré en l'honneur de Napoléon,

qu'il plaçait parmi les saints de son nouveau calendrier;

enseignant dans son catéchisme (2) que la mort du Christ

n'est sublime que parce que le Christ fut un martyr de la

vérité, mort pour la défense de la loi naturelle, qui com-

prend toute religion. L'influence de l'abbé Châtel fut tou-

jours fort restreinte, et il ne resta bientôt plus rien d'une

secte dont le prétendu temple fut fermé, par ordre du

gouvernement, en 1842. Un de ses principaux adhérents,
l'abbé Auzou, se réconcilia avec l'Église, et supplia ceux

qu'il avait égarés d'imiter son exemple. Les Templiers, qui,
comme Châtel, avaient cru la révolution de Juillet une

époque favorable pour se montrer au jour, disparurent
comme l'Église française, après avoir excité plus de curio-

sité que d'intérêt.

(1) Géramb, Voyage à Rome, p. 50.

(a) Fr. ~tt)M<t)M)Mt,la Secte de l'abbé Châtel (Revue théo). de Frib.
t. II!, t" liv., p. 57 et sniv.). Catéchisme à l'usage de FÉgi. cat. franc.,
par l'abbé Chétel. Paris, i837. Réforme radicale. Nouvel Eucotoge à

t'asage de i'Ëgiise cathol.; 3' édit. Paris, i839.
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Le gouvernement de Juillet, averti d'un côté par ces

symptômes alarmants, agissant de l'autre peut-être dans

l'intérêt de son existence et de sa consolidation, se rap-

procha de l'Église catholique et dirigea principalement
son attention vers l'instruction populaire, à laquelle le

clergé se consacrait avec zèle et activité, et dans laquelle
se distinguaient particulièrement les Frères des écoles

chrétiennes, ceux de Saint-Joseph (1), les Ursulines et les

dames du Sacré-Cœur pour l'éducation des femmes. Peu !f

peu, le clergé se rapprocha à son tour du gouvernement.
Il eut la sagesse de s'abstenir des affaires politiques et do

vouer toute son activité et toutes ses forces aux devoirs de

son auguste ministère. Il se signala partout par un zèle

sincère, par une tenue sévère et par une haute dignité mo-

rale. Ses ennemis mêmes rendirent hommage a sa moralité.

De son côté, l'épiscopat de France, si digne et si remar-

quable, s'efforçait, par des retraites annuelles et de pieux

exercices, d'entretenir la ferveur nécessaire à la vocation
du prêtre. Le jansénisme et le gallicanisme, qui divisaient

autrefois le clergé français, disparurent presque entière-
ment, et le gouvernement prêta volontiers la main à un

rapprochement de plus en plus intime avec le Saint-Siège.
On travailla également, par deux voies différentes, à déve-

lopper la culture intellectuelle du clergé. D'une part,
MM. Didot, Gaume, Caillau, Migne (2), etc., publièrent, à

très-bon marché, de nouvelles éditions des Pères de
l'Eglise

et des principaux commentateurs catholiques de l'Ecri-

ture, afin d'encourager les ecclésiastiques à l'étude des

Pères et de la Bible d'autre part, des hommes tels que

(i) Cf. sur les établissements religieux de la France, le Catholique
de iS41, octobre, p. i-<9; 1842, janvier, p. 26-48; mars, p. 231-254.
Suivant le Constitutionnel du 14 décembre 1843, il y avait en France

i,3M hospices pour les malades et les pauvres; 6,275 bureaux de
charité donnaient des secours à 695,932 personnes;les congrégations
religieuses de femmes soignaient ),200,000 malades et fournissaient

i0,37i mattresses pour élever 620,950 enfants; les Frères de la doc-
trine chrétienne étaient au nombre de ~36. et faisaient t'éducation
de 150,000 enfants.

(2) Caillau, Introductio ad SS. Patrum lectionem, qua eorum tem-

pora vita, opera, operumque precipuœ editiones et concionandi mo-
dus, etc., describuntur. Mediot., 1830, 2 vol. Plusieurs Pères ont été

'V. 5.
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MM. Gerbet (1), Bautain (2), de Montalembert (3), Lacor-

daire (4), Rio, Marcel de Serres, Blanc
Saint-Bonnet,

Debreyne, Siguier, Doney, Receveur, Rohrbacher.Gtaire,
Gousset (5), Nicolas, D. Pierre, Dupanloup, etc., travail-

lèrent à donner à ta théologie une tendance plus spécula-
tive et plus profonde. L'Am: <fe la religion, journal religieux

rédige par M. Picot [~- en: .1840], t'6%t!M~ea</M~Me,

t'CH!o~<'a!<Ao/t< l'Univers, etc., exercèrent une influence

active sur le clergé. Grâce à tous ces efforts, l'esprit reli-

gieux fit de notables progrès après la révolution de 1830,

malgré les odieux attentats qui, trop souvent, menacèrent

l'ordre temporel aussi bien .que l'ordre spirituel. Ainsi; à

Paris, le retour vers les choses religieuses fut bien marque
les églises furent ptus fréquentées, les stations de l'Avent

etdu Carême très-suivies; L'Académie française elle-même

publiés complétement.dans t'originat, tels qM SS. Augustin et Chny-
sostome d'autres ont paru dans un grand nombre de volumes d'une
façon moins satisfaisante, par extraits et seulement en latin. Une
édition complète des Pères grecs et latins en 300 volumes in-4, a été
publiée par M Migne. Peur t'exegèM. et la dogmatique, on peut
citer le prospectus suivant d'ouvrages déjà édites Sacrœ ScripturaB
et Theo)ogiae Cursus completus ex tractatibus omnium perfectissimis
ubique habitis, etc., 50 vol. in-4. Paris, ed. Migne.

(1) Gfrfx't; Considérations sur le dogme fondamental de la piété
chrétienne; l'enseignement philosophique, de Descartes; Couptd'ceii
sur la controverse chrétienne depuis..te premier, siecte jusqu'à'nos
jours. L'auteur a.retiré ces deux derniers ouvrages.

(2) Bautain, l'Enseignement de la philosophie en France au
XIX' siècle'; Philosophie du Christianisme; Philosophie morale. JMa)'-
eet de S<me< (professeur de minéralogie,' etc.), de la Cosmogonie de
Moïse comparée aux faits géologiques. Paris,! 1838. Dett-e~M,. Essai
sur la théologie morale considérée dans ses rapports avec la physio-
logie et la médecine. Paris, i842. Blanc Saint-Bonnet, de l'Unité
spirituelle, de la soeiété.et de son but au delà du temps. Paris, f84i,3 vol..in-s. (Tentative. fort remarquable pour faire accorder un sys~
Mmedephitosophie avec ta doctrine .catholique.) St~MM)-, GrandeaM
du cathoticisme. Abbé. ~edt'utt, Coupid'fBitsuc les. bouffrances et les
espérances de t'Ëgtise dans sa lutte cQntret'Qppression de ta .consciente
tt les maux.du XtX". siecte.

(3) Vie de sainte Elisabeth de Hongrie. – Du Vandatisma .dans
l'art.

(4) .tmot-f!<M'e, le Saint-Siége. Les ordres retigieux.de notre
temps. Vie de saint Dominique. Paris. tS4t.

(5) Gousset, archevêque de Reims Théologie morate. Paris, tS44,
ï vol. m-8. Théologie dogmatique. Paris,i8.M, 2 vo). in-8.
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les sincèrement ohrëtionnes des hommesretentit de paroles sincèrement chrétiennes des hommes

d'État influents, tels que MM. Mole, Pasquier, y procla-
mèrent publiquement et avec chaleur leurs convictions re-

ligieuses. Malheureusement, les réclamations de l'épisco-

pat pour la liberté d'enseignement et contre le monopole,
universitaire ne furent pas écoutées, quoique vivement

soutenues dans la presse et à la chambre des pairs pur le
comte do Montalembert. Cependant, la foi réveillée était

vivement entretenue dans la,chaire chrétianne par la.pa-
role du P. de Ravignan, du P. Lacordaire, de l'abbé Bau-

tain, et, ailleurs, par la réimpression fréquente et soignée
de l'Écriture sainte, de l'Imitation, des livres de prières;

par les éditions nouvelles des œuvres de Bossuet, Fénelon,

Massillon, Bourdaloue, etc. Elle se manifestait par l'inté-

rêt vif et soutenu des fidèles pour les missions étran-

gères (1), auxquelles la France contribue plus que toutes

les nations chrétiennes ensemble par la multitude d'asso-

ciations de bienfaisance qui se formèrent, telles que ta

Société de Saint-François Régis, de Saint-Vincent de

Paul, les écoles dites du dimanche, pour les ouvriers (2)

par l'estime et l'admiration que tout le monde accordait

aux sœurs de charité, chargées du soin de presque tous

les hôpitaux, des maisons centrales de correction, de dé"

tention [ordonnance ministérielle du 22 mai 18M]; enfin,.

par les mesures plus efficaces prises dans l'intérêt religieux
des soldats, notamment dans les cotomes, etpar l'érection,
si importante pour l'avenir, de l'évêché d'Alger.

(i) Annales de la propagation de la foi.

(2) Cf. Feuilles hist., t. X, p. 549-o.t, et te Catholique de iM3;
février, supplément; p. 39 et suiv. Société de Saint-Vincent de Pan~
rapport générât dépannée dS4a.ir'aris, tS44t Conférences de Pafie.j
ibid.. i844.
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§ 404. Les .S<KH<M!OtM'MM.

SaiMt-SitKOtt, Lettres d'un habitant de Genève. i802. Introduction aux
travaux scientifiques du XtX'siecie. Paris. 180T, ï voi. in-4. Réor-

ganisation de la société européenne. t8i4. Catéchisme des indus-
triels. Paris, i82<. Le Nouveau Christianisme. Paris, 1825.
Doctrine de Saint-Simon (Paris, t825) 3' édition, 1831, t. Z,MfM-

oaHer, Enseignement central. Paris, i83i. Religion saint-simo-

nienne, association universelle. Paris, t83t. Procès en police cor-

rectionnelle. Paris, t832. ~f~/M)-, le Saint-Simonisme (Mélanges,
t. II, p. 33-53), que nous suivons ici.

La révolution de t830, qui remua tant de passions, d'in-

térêts, d'ambitions et de sectes diverses, porta aussi les

Saint-Simoniens à se réunir en un corps de société qui,

bien que de courte durée, excita quelque temps l'attention

publique. Henri de Saint-Simon, chef du saint-simonisme,

naquit, en 1760, d'une noble et ancienne famille, fut élevé

dans les principes de la philosophie du XVll!" siècle, se

distingua, en Amérique, sous les ordres de Washington et

de Bouillé, dans la guerre de l'Indépendance, abandonna

de bonne heure la carrière militaire, et s'adonna à l'étude

de la politique et de l'administration des nouvelles répu-

bliques américaines. A son retour en France, il trouva

tout en fermentation, ne prit aucune part extérieure à la

révolution, dont il approuvait d'ailleurs l'esprit et le but,

et qu'il espérait être l'ère d'une régénération non-seule-

ment politique, mais morale et eligieuse. Pour aider et

hâter le mouvement, il conçut le projet de réorganiser les

sciences et l'ordre social, se lia avec les professeurs de

l'École polytechnique, les artistes et les physiologues,

voyagea en Angleterre, en Suisse et en Allemagne, publia

sous l'empire, à l'occasion d'une question mise au con-

cours par Napoléon, son Introduction et plusieurs ouvrages

qui furent peu goûtés. Mais tous ses plans échouèrent il

se ruina, tomba dans la misère, essaya de se suicider, et,

deux ans après, mourut entre les bras de quelques dis-

ciples [29 mai 182S]. Saint-Simon prétendait que le Chris-

tianisme est une religion désolante que le principe

Rendez à CeM)' ce qui est à César, partage l'humanité en
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s inégales, et, par ta même, répartit inégale-
.1.L 1-- ~1__ 1-- r>e

deux classes inégales, et, par ta même, répartit inégale-

ment le bonheur et les peines parmi les hommes. C'est,

dit-il, ce contraste entre la vie idéale et la vie réelle des

hommes, cette opposition entre le monde d'en deç&. et la

sphère d'au delà de la tombe, que les immenses efforts de

l'industrie moderne rendent plus frappants encore, qui

fait de la terre une vallée de douleurs et de larmes. Il en

conclut que le Christianisme a désormais accompli sa mis-

sion, et doit céder la place à une autre puissance et à une

sagesse nouvelle, capables de mettre un terme it ce con-

traste et de procurer aux hommes un bonheur réel non

pas seulement dans la vie future, comme le promet t'Évan-

gile, mais dès cette vie, comme le réclame le cœur de

l'homme. Le protestantisme a accompli sa tâche, pure-
ment négative, en abolissant et détruisant le catholicisme,

et partant le Christianisme. Mais l'accomplissement de la

partie positive, l'inauguration de l'âge d'or sur la terre,

est réservé au saint-simonisme, Évangile éternel. La révé-

lation apportée par Saint-Simon embrasse à la fois, disent

ses disciples, l'esprit et le corps, unit Dieu et le monde,

présente tout ensemble les vérités du spiritualisme catho-

lique et celles du matérialisme philosophique, engendre

enfin cette félicité et cette fraternité éternelles que le Chris-

tianisme avait promises sans les réaliser. Désormais, tous

ont des droits égaux à la propriété, qui n'appartient qu'à

Dieu, et qu'il a donnée en fief à l'humanité la loi de l'hé-

rédité est abolie avec le temps, il y aura communauté de

biens. Désormais nulle famille n'est exclusivement vouée

à la culture du sol ou aux fonctions inférieures de la

société. Chacun est rétribué selon sa capacité; la société

tout entière est placée sous la direction des ministres de

Dieu. La hiérarchie se compose de prêtres, de théologiens

et de diacres. Au point de vue religieux, la forme du gou-

vernement saint-simonien est théocratique au point de

vue de l'unité, elle est monarchique; en raison des talents~

des vertus et du mérite des chefs, elle est aristocratique;

mais, vu son but, qui est le bonheur de la majorité, elle

est démocratique. Parmi les prédicateurs les plus ardents

et les plus éloquents de la secte se distinguaient MM. Olinde

Rodrigues, Michel Chevalier et Lherminier. Des prédica-
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tinns nnmhrauses. des missions Mnuentes. des broc!tions nombreuses, des missions fréquentes, des brochures

sans cesse renouvelées, servaient à la propagation de la

société saint-simonienne, qui resta unie jusqu'au moment

où l'un des chefs, le Père Enfantin, exerçant de préférence

son apostolat parmi les femmes, qu'il considérait comme

la. manifestation la plus suMime de la Divinité, prétendit

établir la polygamie mahométano parmi ses adeptes, dont

plusieurs étaient mariés il y eut commencement de

schisme [183l], et le Père Rodrigue signala la doctrine

d'Enfantin comme une désertion des principes de Saint-

Simon. Enfin, les saint-simoniens ayant provoqué des

troubles parmi les ouvriers de Lyon, on ferma salle ou

se tenaient leurs assemblées, et plusieurs de leurs chefs

furent condamnés en police correctionnelle [t833]. Depuis

cette époque, ils n'osèrent plus se montrer en public le

ridicule s'attacha à leurs œuvres et à leurs paroles beau-

coup d'entre eux abandonnèrent. la doctrine qui avait'un

moment excité leur enthousiasme un petit nombre seule-

ment restèrent fidèles à ses principes, et passèrent en

Égypte pour y dépenser une activité paralysée en France.

La.rédactrice du journal « la Femme libre, » Marie-Reine,

devenue le chef des saint-simoniens, mit fin à ses jours en

sa noyant dans, la Seine; le 29 juin,1836.

§ <t05.–<t!at'M<Mce )&T~<~Me ea<Ao<t~M dans la Grande-

Bretagne.

Discussion mmca.le~ur< t'BgMse angticane~en généra) sm- )a .ré-.

forme, dédiée au.ctet~5de toutes les communions protestantes, rédi-

gée en forme de lettres,.?.~ M. J'éveque de Strasbourg (te Pape de

Trévern); 4' édition. Paris,,1835, 2 vol. Cf. t~txf, Situation de ta

relig. en Angteterre (M«~, Nonv.iRev. théot., i:<'année,'4' tiTr~)~

Nous ~vons déj& vu que l'oppression sous IaqneMe'!e'

gouvernement protestant' d'Angleterre fit, pendant des

siècles, gémir les catholiques de la. Grande-Bretagne, et

notamment ceux d'Irlande, commença .a s'alléger à l'épo~

qlle de la guerre de l'Indépendance et de la Révolution-

française, qui jeta au delà de !a Manche de nombreux
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prêtres (1), dont la piété, le savoir et l'éducation détruisi

rent bien des préjugés. Antérieurement déjà, la guerre de

l'indépendance des États-Unis et la perte des colonies an

glaises de l'Amérique avaient contribué à affaiblir te joug.
En 1793, le parlement fit quelques concessions aux Irlan

dais catholiques on leur accorda, la liberté d'assister aux

offices divins sans être gênés, de s'absenter des offices do

l'Église établie sans payer d'amende mais on ne leur con-

céda encore aucun droit civil ni politique. Cependant, en

1794, les catholiques de Dublin réclamèrent hautement la

jouissance de ces droits. En même temps, ii se forma un

parti révolutiounaite parmi les protestants d'Irlande, aux-

quels, après une longue résistance, s'unirent beaucoup de

catholiques séduits par l'espérance de l'affranchissement

prochain ou entraînes par la crainte de leurs compatriotes.
La révolution éclata en 1798, engendra une cruelle guerre
civile qui priva l'Irlande de son indépendance politique.
Elle fut dès lors, comme nous t'avons déj<\ dit, et resta

unie à l'Angeleterre [1801]. Enfin, après de nombreux et

infructueux essais,pour arriver à l'émancipation tant dé-

sirée, O'ConneIt [1809] se mit à la tête du peuple irlandais,
et entreprit avec un courage, une constance et un talent

prodigieux, la libération de sa patrie, en la tenant à la fois

dans ta stricte voie de la légalité et dans une perpétuelle

agitation (2). Cependant, une division née parmi les catho.

tiques d'Irlande et d'Angleterre au sujet du véto réservé

au roi dans l'élection des évêques, et auquel était liée l'é-

mancipation elte-mëme, entrava ces progrés. En 1817, les

Irlandais réclamèrent de nouveau la liberté que la cham-

bre des pairs refusa de nouveau avec une opiniâtreté sans

exemple [mai 1824]. O'Connell, loin de se laisser abattre,
exalta au contraire l'héroïque courage et la noble rés~s"

(i) Desnos mois de~Mptembre et d'octobre iWa.t'Angtetetr.eafait
vu arriver 0,000 prêtres français, dont le nombre s'êteva bientôt jt
S,oo0t La-famitte t'oya)e mH te palais de Winchester leur disposi-
tion, et 600~ trouèrent une nobie<hoanittme. Le.peuple. angiMs~de
son côté, ouvrit une souscription en leur. faveur: elle avait.déjà, au

mois d'août, nés, produit 6'00(Hiv. sterl., qui servirent au souta-

~ement:de )t,800 cét'ugiës.

~) Wyse, Historyofthe.cathotic asscciat'on. Lond.,iM9, S yoh
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tance de ses compatriotes, si bien qu'enfin !a crainte et latance de ses compatriotes, si bien qu'enfin la crainte et la

politique obtinrent des torys des concessions si longtemps
demandées au nom du droit et de la justice. Le duc de

Wellington se prononça pour l'émancipation, et en porta
le bill à la chambre haute, le jour même de l'élection de

Pie VU! [31 mars 1829]; te discours énergique de sir

Robert Peel le fit adopter par te Parlement, et, dès le

13 avril 1829, il reçut la sanction royale (1). Cette loi, abo-

lissant l'ancien Test, prescrivit un serment civil compatible
avec la foi romaine, et accorda aux catholiques le droit

d'entrer au Parlement et d'occuper la plupart des fonctions

publiques. L'année 1829, disait le cardinal W iseman, fut

pour nous ce que la sortie des catacombes a été pour les

premiers chrétiens. Mais .cette première concession, arra-

chée au mauvais vouloir des protestants, bien qu'elle ren-

dît la position des catholiques plus indépendante, était in-

suffisante pour calmer leurs esprits; car, comme le dit

alors lord Russe!! lui-même dans le Parlement, l'émanci-

pation avait tiré les catholiques d'un cachot souterrain

pour les jeter dans un cachot situé sur le sol. Ne voyait-on

pas 700,000 protestants anglicans posséder en Irlande

toutes les propriétés foncières, consacrées jadis par la

pieuse libéralité des fidèles à l'entretien des églises, 'des

couvents, des hospices et des colléges; bien plus, les ca-

tholiques n'étaient-ils pas forcés de payer au clergé de

l'Église épiscopale la dîme de toutes les productions du

pays, de sorte que 2,000 ministres, dont les cures n'avaient

souvent pas une seule ouaille anglicane, se partageaient

chaque année un revenu de 60 millions de francs (2) ? Cette

criante injustice provoqua, en 1831, un refus général de

payer la dîme qui, toujours réclamée et toujours refusée,
ne fut perçue qu'au moyen de procédures sans termes, au

(i) Liste des pairs et des baronnets catholiques de la Grande-Bre-

tagne dans la Gazette cathol. et eectésiast., i84). n* 9.

(2) Le comté de Kilkenny, dans la sud de l'Irlande, renferme
3M,ooo catholiques et ),000 anglicans; cependant tes premiers payent
un évoque anglican et soixante-quatre ministres, dont le revenu,
assuré par la dime légale, égale six fois celui que touche le clergé
catholique par suite de dons volontaires. (Le Catholique, 1S3I,
t. XLI, p. 57-8). Gazette de Cologne, 23 juin t8l3.)
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milieu des scènes les plus sanglantes, et de telle sorte que
les frais de la perception en dépassèrent les produits.

Lord J. Russell obtint de la chambre des communes

[7 avril 1835] que l'excédant 'des véritables besoins de

l'Église épiscopale serait attribué aux fonds nécessaires à

l'enseignement populaire catholique; mais la chambre des

lords rejeta cette proposition [24 août]. Cependant, au mi-

lieu de ces luttes continuelles, l'enthousiasme des Irlandais

pour l'Église de leurs pères ne se refroidit pas un instant, et

une activité merveilleuse se manifesta, surtout au moment

où le grand agitateur arbora le drapeau du rappel, pour
mettre un terme à l'union désastreuse de t'trtande et de

l'Angleterre. Ces efforts patriotiques parurent au gouver-
nement une excitation flagrante à la haine et à la révolte;
il raya de la liste du jury tous les catholiques électeurs, et

douze jurés protestants de Dublin prononcèrent contre

0'Connelt un verdict de condamnation [mars 1844] qui
fut annulé en appel (O'Connell, 113 mai 1847).

Quant à l'Angleterre, pays classique de la publicité, s'i!

est étonnant d'y voir l'oppression et le mépris peser,
comme en Irlande, sur les catholiques et leurs institutions,
il faut l'attribuer à ce que, d'une part, ils y étaient trop

appauvris pour disposer des organes nécessaires à la re-

vendication de leurs droits, au redressement de leurs

griefs, au rétablissement de la vérité; et à ce que, d'une

autre part, l'abaissement politique faisait mépriser leur

religion même, plus que partout ailleurs. Les Irlandais

ont donc été à la fois victimes de l'ignorance religieuse
et des antipathies politiques, qui datent du temps de

Henri VIII. Ce n'est qu'après l'émancipation de la presse

catholique, après la discussion publique et journalière des

dogmes et des institutions do l'Église romaine, que la haine

et le mépris ont enfin cédé à des sentiments plus vrais et

plus équitables. C'est certainement à l'action de la presse

qu'est dû le mouvement si marqué qui éclate aujourd'hui,

en Angleterre, en faveur de Église romaine. Gother et

Challoner (i) combattirent avec le plus grand succès, et

détruisirent, du moins parmi les esprits droits et généreux,

(i) C&aMomer, le vrai Catholique et le Catholique meconM.
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les préjugés les plus saillants repMdusconh'e eDo. Leles préjugés les plus saillants répandus contre elle. Le.v!-

<;aire apostolique J. Milner (1), Baines, Fletcher, Butler,.

Howard, Mac-Hale, Combe, défendirent la cause catholi-

que avec le même zèle Cobbet, quoique protestant, mit &

nu, avec beaucoup d'esprit, avec une rare adresse et une

parfaite connaissance des choses, les parties vulnérables

du protestantisme, et dénonça d'une manière éclatante et

formidable à toute l'Europe les violences exercées contre

les catholiques; Dallas, anglican zélé, prit avec chaleur la

défense des Jésuites, si honteusement calomniés l'histo-

rien catholique J. Lingard fit connaître par des études

consciencieuses, avec une impartialité sévère qui ne mé-

nage personne, et imprime a son liv~'o un caractère de vé-

racité inattaquable et incontesté (2), la véritable histoire

de l'Angleterre; Lanigan publia une histoire ecclésiastique
de l'Irlande jusqu'au XIII" siucle; l'Irlandais Thomas

Moore, l'ami de lord Byron,.fit l'apologie de l'Église de

Rome Wiseman (3), mit à la portée ,de tout le monde, par
une exposition claire, méthodique, et dans un langage

éloquent: et populaire, les idées les plus profondes de la

science et du culte catholique et miss Agnew conquit plus
d'un cœur al'Èglise par son célèbre roman de Géraldine (4).
Un auteur qui ne se nomme pas,, a raconté, dans l'excel-

lent ouvrage J~o~MM~o/M:les merveilleux progrès que
le catholicisme a fait faire a !a science, à l'art et Ma. civi-

lisation pendant le. moyen. Age,; ,daos les siècles de foi.

(1) jMbter, Lettres~ un bénefieimtre,: en .repente.aux observations
de Stm'j;issur,iapa.paut6. Le but et. Mcde tonte controverse.reli-

gieuse, ou Correspondance entre des protestants et. un théologien
catholique. Barn~, Defence of the Cathohc religion. F;i!<<tct-, Book
of thé Church. ~fcicot'd, Remarks of thé erroneous notions entertai-
ned respective thé eathotic reti~ion..Mat-~fftH. Evidence and doc-
trinesiof thé cath-.Church. Coom&,Essence ofretigious controveray.

(:) Vie de Lingar.d, dans )a..Revue de Bonn, 9' livr., p.,]00-HS.,
(3). HoriB Syriae~ Stérilité des missions du protestantismet Augsb.,

1835. ExpHeation des principales doctrines et usages de t'Ég)ise ca-
tholique. Douze,discours sur Jes rapports deja<soience avec Ittrevë-
)ation.' La, chapelle papale et ta.Jitm-gie adoptée pour la, semaine
sainte.

(4) Géraldine, ou Histoire de la conduite d'une âme. – Mores ca.
tholici or the ages of faith. Lond., 1831, 8 vol. Afa<!<tM<«!Histoire
d'Angleterre.
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Apr&alut Macautay a supérieurement trotta le même sujet.

La littérature périodique apporta, sa part d'action et d'in*

fluence dans ce mouvement de retour, vers des idées pro-
scrites jusqu'alors, et les travaux du Ca<Ao&cAfa<y<M!He, du.

Tablet, dirigé par Lucas, ancien quaker, et de la société,

des traités catholiques do Londrss, qui, en t842,en avait,

déjà distribué 162,000, contribuèrent au.succès commun.,

Tel fut aussi l'effet de la fameuse déclaration des évêques,
des vicaires apostoliques et de leurs coadjuteurs (1), pu-
bliée depuis 1826, à Londres, en trois éditions successives.

Les onze chapitres,de cette ,docte et énergique expost-
tion des dogmes.attaqués le plus vivement par les protes,

tants, traitent successivement du caractère général do la

doctrine catholique, de la sainte Écriture,: du reproche

d'idolâtrie et de superstition, de la confession, des indul-

gences, de la soumission au souverain et de l'obéissance

au pape. Ce document important se termine ainsi <( Nous

nous sommes efforcés, dans les articles qui précèdent,
a d'exposer dans leur simplicité les points de doctrine de

)) notre Église les plus exposés, dans ce pays, à être mé-

a.connus et défigurés; nous espérons donc que tous, nos.

)) compatriotes recevront dans un esprit de vérité et de

)) charité notre déclaration et nos explications, et que
)) ceux qui, jusqu'à ce jour,, ont ignoré ou méconnu nos,

a croyances, nous rendront cette justice que nous no sour.,

)) tenons,,comme catholiques,. aucun. principe religieux,,
)) ni aucune idée qui ne. soit parfaitement compatible
» avec nos devoirs de chrétiens et de sujets britanniques.))
En mai 1838, les quatre vicaires apostoliques d'Angleterre
se réunirent en concile, et.dccréterent des

mesures obliga-
toires pour tous les prêtres catholiques dans les missions des

quatre' distriots"d'Angleterre.

Cette activité des écrivains et des prêtres catholiques ex-

cita dans tous les
rangs de la société un, zèle admirable en.i

faveur de la vieille Eglise,' et chaque jour vit grossio le.
nombre des anglicans revenus au catholicisme (2).' On fit

revire les anciennes institutions exclusivement catholiques,

(i) Revue de Bonn, 17' iivr., p. 203-222.

~)
Pat'mi beaucoup de beaux écrits de ce K~nre, il faut surtout

citer le D' StMA<M'p,« Mon retour au.Catholicisme..»
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toïa ftna ftoa ~nnv<tnta da ~mmoa t~n itMR un ~at!t.~tels que des couvents de femmes. En 1838, un institut ca-

tholique (i) se fonde à Londres, sous la présidence du comte

de Shrewsbury, avec trois instituts secondaires. En même

temps il se forme, sous la direction de lamarquise de Wel-

lesly, une société de dames pour l'entretien, en ornements

eten vases sacrés, des chapelles indigentes. Londres compte
dans son sein onze associations pour des écoles gratuites,
et quatre associations destinées à soigner et à secourir les

malades nécessiteux. Le nombre des chapelles et des églises
s'accrut en proportion. Les catholiques construisirent à

Londres une grande cathédrale, et York vit s'élever éga-

lement, en face de sa fameuse abbaye, une magnifique

église catholique (2). Liverpool, compta, dit-on, près de

cent mille catholiques; Manchester, environ trente mille,

l'Angleterre plus de deux millions. Les méthodistes revin-

rent en assez grand nombre à l'Église mère. L'université

protestante d'Oxford, et notamment l'école du célèbre Pu-

sey, manifestait depuis longtemps une réaction favorable à

l'Église romaine (3). Depuis 1843, un grand nombre de

puseistes, parmi lesquels plusieurs membres du clergé, re-

vinrent au catholicisme. On remarqua surtout parmi eux

Newman (4), qui restaura l'ordre de l'Oratoire en Angle-

terre [1847]. Cette tendance au catholicisme se montra

aussi'dans la secte écossaise et presbytérienne du prédi-
cateur Irwing [t 1834], dont les partisans prétendaient

jouir du don des langues (~M~tHt ~Mo), et qui ont trouvé

un habile et éloquent défenseur en Allemagne dans le pro-

(t) Gazette ecciésiMt.de ~a'mm~Mt, 1839, n'3i.Cf. n° 9t.

(!) Gazette d'Augsb., n" 147, 27 mai i8M.

(3) Sur tes tendances catholiques qui se sont récemment manifes-
tées dans le sein de i'Ëgiise anglicane, tendances qu'ont annoncées
avec joie toutes tes feuilles publiques et Grégoire XVI, cf. les Feuilles

hist., t. VIII, p. 6S8-70t, t. IX, p. 65-79; sur le puséysme, voyez
surtout t. X, p. 693-699; t. XI, p. 329 et suiv., et la Feuille ecetésiast.
de l'Allemagne mérid., 1842, n" 36, p. M5 et suiv. Pxf°y, la Sainte

Cène, la consolation des pénitents sermon prêché à Oxford. J. Gon-

don, du Mouvement religieux en Angleterre. Paris, 1844. 1 vol. in-8.
Le même, Conversion de cent cinquante ministres anglicans, i vol.
in-is.

(4) JVemmatm. Justification de son retour à i'Égtise eatho). – Si.
.nation actuelle des cathol. d'Angleterre. Ratisbonne, t85&
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~logie
de Marbourg, Thiersch. L'éducationfesseur de théologie de Marbourg, Thiersch. L'éducation

devint également l'objet de soins assidus. La reine accorda

au collége de Sainte-Marie, près de Birmingham, et au col-

lége des Jésuites de Stonyhurst, tous les priviléges des

colléges universitaires. Ce mouvement religieux de l'An-

gleterre intéressa à sa régénération complète toute l'Europe

catholique. Tandis que le docteur Wiseman annonçait à

Rome que les hommes les plus éclairés do la Grande-Bre-

tagne se dépouillaient de leurs préventions contre l'Église,
lord Spencer parcourait la France pour lui demander des

prières en faveur de la conversion desa patrie Grégoire XVI,

pour en hâter le moment, divisait en huit districts l'Église

d'Angleterre [11 mai 1840] et Pie IX, dans sa bulle du

24 septembre 18SO, substitua aux anciens vicaires aposto-

liques, un certain nombre d'évêques et d'archevêques ca-

tholiques. En 1852, 92 membres de l'université d'Oxford,
et 43 de l'université de Cambridge, étaient rentrés dans le

sein de l'Église catholique. On comptait parmi les premiers
63 ecclésiastiques et 19 parmi les seconds.

En Écosse, la vie spirituelle n'a jamais défailli, et le ca-

tholicisme renaît peu à peu de ses antiques ruines. On n'y

comptait, en 1829, que cinquante et une églises catholi-

ques en 1839, il y en avait soixante-dix-huit, et 87 en 1848.

Une grande association catholiques'estcréée à Édimbourg;
on y a fondé, pour l'instruction du peuple, la Revue catho-

lique (C'a<o/K- /!eMMw), le Magasin catholique et le Penny
<<Aot~<M' Journal. On y tient des conférences publiques, et

les efforts des ministres protestants pour défigurer les

dogmes de l'Église romaine ont précisément pour résultat

d'inspirer à ceux qui les ignorent le désir de connaître ces

principes tant décriés. L'éducation est dirigée principale-
ment par le clergé de Sainte-Marie, à Blairs. Le nombre des

catholiques s'accroît considérablement.

L'Irlande avec ses sept millions de catholiques, ses

quatre archevêchés et ses vingt-deux évêchés, continuait,
comme autrefois sous Grattan (1) et Curran, à combattre

glorieusement pour la foi et la liberté sous son illustre

(i) Membirs ofthe tifeand times of Henry Grattan. London, 1M:.
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~T~l~'f~ /j< A o~e-~At~c. nn.~e.n~~t ,1~
chefi'BanieIO'Connel! (1). A soscotés agissaientdeshommes

'pieux, actifs, intelligents, tels que le docteur Doyle (2),

évêquede Kildare [*)- le 15 juin )834], champion aussi cé-

lèbre de l'émancipation qu'écrivain et professeur illustre

au collége de Cariow; Thomas KeUy, primat do l'Église

catholique d'Irlande [-[- le 14 juin 1838]; Thomas Mooro, le

poëte généreux et enthousiaste, auteur du t~oya~e d'ungen-
<t7AotHH!e à la Mc/Mfc/te d'une religion. En même temps, le

clergé se montrait si actif et si dcvou6 son ministère, que

l'anglican Steete[aodt 184i], attestait publiquement que
« depuis que le monde est monde, jamais on no vit d'u-

a nion morale si admirable entre des hommes, que celle

» des prëtrescathotiques d'Irlande, a L'église d'Irlande est

tout élective. Les cures choisissent dans leurs propres rangs,

ou dans le reste du clergé irlandais, t'eveque du diocèse;

d'autres fois, le pape le choisit parmi trois candidats. Le

gouvernement anglais ayant ottert en i83i une espèce d'é-

mancipation, à condition qu'on lui accorderait le veto dans

la nomination des évêques, cette offre fut repoussée avec

indignation, malgré les représentations de quelques laïques

catholiques et tous les efforts des partisans protestants de

l'émancipation. Ce fut encore ainsi que les évêques refu-
sèrent d'une commune voix la dotation proposée par le

gouvernement [1837]. Ils aimèrent mieux rester pauvres,

mais libres. Les catholiques irlandais sont d'ailleurs tou-

jours prêts à nourrir leurs pasteurs. De tous les côtés du

'pays s'élevèrent, sous la direction du clergé, de nouvelles

églises, telles que l'église de Samt-Pierre, ù. Little-Bray

~t838], et les dons apportés chaque semaine par les classes

inférieures servirent à fonder et à bâtir de magnifiques

cAthédrales. Parmi,les journaux les plus importants de l'Ir-

lande, nul ne l'emportait sur le Dublin Review, dirigé par

O'Connell, le docteur Wiseman-et le docteur Michael. La

moralisation et le bien-être temporel du peuple irlandais

furent aussi très-redevables aux eU'orts de l'infatigable pro-

moteur des sociétés,de tempérance, le P. Mathew, de Cork.

(i) Cf. Entretiens par lettres sur l'Irlande et O'ConneU (Feuilles
hist.-potit., t. XHI, p. 5-n et suiv.).

(~) MÉmoircs du capitaine Rock; Voyages d'un Irlandais, etc.;
Hist. de t'Irt~nde.
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DeRam (Synodicum Betgicum), nova et absoluta collectio S~nodoram
tam provineitUium quam diccceaanar. ArchiepiscopatM Mechtin.,
t. I. Mechi., )8:!8; t. II, 1833; t. III, Antv. et t. IV, Gandav.

Lettres écrites de la Borique (Feuilles hist., t. VII, p. 9M et suiv.,
t. VIII, p. 45 et s. 210 et suiv., 411 ft suiv.. 60~ et suiv., '731 M

suiv. t. IX, p. 783 et suiv.).

Le cardinal archevêque de Matmes,Franken6erg ['{'en

i804], avait combattu avec un zèle héroïque les tentatives

faites en Belgique pour y introduire les principes José-

phistes et en désorganiser l'Église. Sa déclaration doctn

nale [26 juin 1789] sur le séminaire général de Louvain,

dirigée contre la création des séminaires généraux insti-

tués par Joseph, est une preuve de la constance du clergé

belge en face des tentatives des illuminés et desjosephiates.
On se ressentit des effets de son zèle et de son activité jus-
qu'à la fin de la domination française, qui n'influa que

médiocrement sur l'esprit religieux du pays. Sous la domi'

nation hollandaise, la Belgique eut à soutenir deslutteapa-

reilles pour la conservation de sa foi et ta liberté de l'Église..

Lorsque Guillaume, stathouder de Hollande, prit le titre

de roi des Pays-Bas [i6 mars 1813] et donna une constitu-

tion au pays [15 juillet 1815], il y promit d'une manière

générale la liberté de l'Église catholique. Mais divers para-

graphes de l'acte constitutionnet! restreignaient singulière-

ment cette liberté et provoquèrent les réclamations des

évoques et des vicaires généraux. Loin d'y faire droit, la

partialité, la violence et l'oppression ne .fu-ent qu'augmen-
ter à t'égard des catholiques. On supprima leurs coUéges
et teursuniversités, et on obtigeates'étudiants en théologie

à fréqueater'tes cours du collége'philosophique' de Lou-

vain, fondé en 182S. Le inécontentemen~ qui en résulta

devint si menaçant, que le roi Guillaume fut obligé d'en

venir à un concordat [183'?]~Lea négociations traînèrent

en longueur; et, pendant que te gouvernement retevaittes

candidats du sacerdoce de l'obligation de fréquenter le

collège de Louvain, il faisait paraître d'autres mesures res-

trictives de la liberté des évêques et des étudiants, rendait
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la langue hollandaise obligatoire, violait de plus en plus
les coutumes et les mœurs nationales, et déterminait la

violente séparation de la Belgique et de la Hollande [1830],
révolution a laquelle le clergé belge, calme et soumis, ne

prit aucune part active. Depuis lors, on vit se développer
de plus en plus, en Belgique, l'esprit catholique, dominant

l'opinion publique et l'éducation, dirigée par des ecclé-

siastiques zélés, parmi lesquels se distinguent le cardinal

Sterckx, archevêque de Malines, et M. Van Bomme), cve-

que de Liège. Les couvents se relevèrent. Après les débats

de tout genre et les expériences nombreuses dont le col-

lége philosophique de Louvain fut l'objet (<), on créa,
l'aide de fondations pieuses et de contributions volontaires

'régulièrement fournies par les catholiques, l'Université

catholique libre de Malines (2), transférée plus tard à Lou-

vain, et inaugurée sotennettcment le 1' décembre 183S.

Opposée à t'Université libérale de Bruxelles, cette institu-

tion, une des plus importantes créations catholiques de

notre époque, devint l'établissement d'instruction publique
le plus fréquenté de la Belgique. L'Église belge, compre-
nant sa situation, ne négligea rien pour se réconcilier avec

les idées utiles du siècle et pour les ennoblir. La Société

pour la propagation des bons livres exerça une action salu-

taire sur le peuple. Ce fut, après la France et la Bavière,

la Belgique qui se distingua le plus par son zèle pour les

missions étrangères (3). En vain l'abbé Hetsen (4), suspendu

par suite de t'irrégutarité de ses mœurs, prétendit fonder

une Eglise soi-disant catholique et apostolique, loua, à cet

(I) On trouve sur ce sujet plusieurs travaux en sens contraire dans

le Catholique de 18:5, déc., snppt., p. XXXIII et s., et i8M, janv.,
p.83-t0), et suppl., p. 1 et suiv. Revue triade Tubingue, 1826, p. 77
et suiv. Sme(<, Revue cathol. de Cologne, t. 1 et Il. Par suite de ces
diverses critiques, le roi de Hollande rendit, en 1829, deux ordon-
nances qui abrogèrent, en apparence seulement, les mesures de 1836.

Voy. le Catholique, août 1M9, supp)., p. XXIV et suiv., et octobre,

p. 47 et suiv.

(2) Pour la circulaire de l'archevêque de Malines, des évêques de

Tournay, Gand, Liège, Namur, Bruges, dans le but de fonder l'uni-

versité par actions, voyez les journaux du temps.
(3) Cf. Gazette ecclésiast. de Nœtttm~MMs. année t839, n* 7~.

(4) Voy. Revue de Bonn, 9'. tivr., p. )87-)89.
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iocat dans ta )ncR f)Ra frnnnN-mnnnno ~n Dm~ttHn..
effet, un local dans la loge des francs-maçons de Bruxelles,
et dit la messe en français et en flamand, après avoir reçu
de Fabre Palaprat la consécration épiscupate. Il s'épuisa
en déclamations contre la prétendue démoralisation du

clergé, lassa la curiosité publique, fut repoussé par la

chambre, qui l'assimila à Châtet et aux autres histrions

politico-religieux, et son parti se fondit tout aussi prompte-
ment que celui du sectaire français, ne laissant après lui

que quelques révolutionnaires exaltés et quelques républi-
cains mécontents. Hotsen, cependant, touché do la grâce,
revint à la vérité [14 novembre 1842], et mourut, quelque

temps après, dans legiron de l'Église. Contre toute attente,
les ordres monastiques prirent un essor extraordinaire. En

1829, la Belgique ne comptait que 280 maisons d'hommes

et de femmes dès 1846, elle en avait 779, où l'on se livrait

à la contemplation, à l'instruction, au soin des malades et

aux autres besoins sociaux, malgré l'opposition haineuse

des francs-maçons qui, nulle part en Europe, n'ont montré

autant d'acharnement qu'en Belgique contre les institutions

religieuses.

L'Église catholique de Hollande a résisté à la haine in-

vétérée des calvinistes, à l'action dissolvante du jansé-
nisme, aux mesures plus récentes et tout hostites du gou-
vernement. Suivant les documents officiels, il y avait en

janvier 1840, parmi les 2,860,480 habitants du royaume,

1,100,616 catholiques (1). Malheureusement le schisme

fanséniste d'Utrecht s'est perpétué jusqu'à nos jours; en

1821, outre l'archevêque d'Utrecht, 24 curés et 2,S20 schis-

matiques, on comptait encore t'évêque janséniste suffra-

gant de Harlem, avec 20 curés et 2,438 âmes, et l'évêque
de Deventer, sans curés ni troupeau. Tous ces prélats ont

été excommuniés par Rome, et, sans les secours qui leur

arrivent de France, on aurait vu, depuis longtemps, tom-

ber le séminaire janséniste d'Utrecht et le schisme qu'il
entretient. Les catholiques ont formé jusque dans les der-

niers temps la mission hollandaise, administrée par un

vicaire apostolique, et comprenant sept archiprêtres, dans

tes provinces de Hollande, Zeetandj-Ph'echt, Frise,

(t) CF, le Catholique, févr. is25, RVÎt-IL~.
(1) Cf. te Catholique, fevr. 1M5,~);}~ p. XVH-XXV~.

f:.f-~
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Groeningue, Ober-Yssel et Salland, partagées elles-mêmes
en décanats et 403 stations ou paroisses. Le cardinal Bran-

cadoro, archevêque de Nisibie, arriva en Hollande en qua-
lité de supérieur de la mission hollandaise, et donna.!e

sacrement de la confirmation, au milieu des témoignages
visibles de l'attachement du peuple pour le pape. Plus

tard, ce fut le vice-supérieur Ciambertani qui fut chargé
du soin de la mission et qui, établi à Munster, accordâtes

pouvoirs et les dispenses nécessaires. Ciambertani dirigea

également, sous le règne de Louis Bonaparte et de son

successeur, la mission de Hollande; mais le gouvernement

protestant restauré en 18181e fit inopinément arrêter à

Malines [18iS] et conduire hors des frontières, malgré l'in-

dignationmanifest6eptirlesoathotiquos.Cene:futqu'én~823

qu'on revint sur cet acte de violence, et qu'on autorisa de

nouveau'Ciamberlani à s'occuper de ta mission hollan-
daise. Son premier acte fut la consécration de la chapelle
et du séminaire de Warmond, préside Leyde(i)~duNaux
sacrifices du clergé et des fidèles ![i8i9]. L'Église et le

clergé hollandais ont conservé le souvenir de l'abbé Ray-
nal, aumônier de l'ambassade espagnole a ta Haye H- le

6 juillet 1822~, qui, chassé de l'évêché de Cahors parla
révolution française, se retira dans les Pays-Bas, et rendit,
dans ces circonstances critiques, les plus grands services à

l'Église catholtque hollandaise, par son zèle, son action
bienfaisante sur te clergé et sa vie édifiante. D'après. le
concordat dont nous avons parlé plus haut, et que 1& roi
Guillaume avait conclu avec te'Saint-Siège,) pouri les Pays-
Bas, deux évêchéssuffragants devaient être érigés en'Hol-
hmde l'un à Amsterdam, Hautre à Bois-Ie-Duc'(2). Cet

(i ) En 1825, il avait daus tes anciens États de la Hollande quatre
grands séminaires, entre autres ceuxde S' Herrenberg.prèsd'Emme-
rieh, dans le pays de Gueidre, de'Hœwen, près de'Breda, et de War-
mond; et trois petits, ~auiiembarg, prÈs'Utfecht, a Hagewatd.etc.,

ret dont l'existence était indispensable après ia suppression de t'.Uni-
.yersité de.Louvain.

(2) H est dit dans le concordat « (HabeMt)!Ecc)esi:t ~)t)«eM<t-
m<)Mt< provincias HoUa~dise septentrionalis, Hollandiae orientaiis,
Ultrajecti, OverhyseUii, Frisise, Groninguie et Drenths: Ecclesia
BoMfxtMCMM provincias Brabantiœ septentrionalis, Gueidrise et
Seelandise.



§ 407. "L'taHSB OA.MOUQUE EN SOtSSE. 99

~.nu~.fnf~ nnSnf ro/aflliaG.~l:o.e.~a
article ne fut point.'réalise.tLe gouvernement fit dominée

partout Ie'prinoipe protestant, et ne. craignit point dé heur.

ter, quelquefois d'une
manière violenter les principes de

église catholiquct

Le sérieux avertissement 'donn~' par ta révolution de

Belg'queen 1830 ne valut point! encore à
i'Ëglise catholique

de Hollande
sa pieine't)bert6,'quoique,'depuis l'avènement

de Guillaume
Hj7 octobre 1840~'on'eût pu fonder quel.

que.espoir sur les négociations entamées par le nonce

Capaccini. Le calvinisme 'prouva de nouveau son intole"
rance par d'odieuses

démonstrations,' qui reste ['eut heureu-
sement sans

suite, lorsque Pie tX {7 mars'18S3) rétabtit'ta
hiérarchie épisoopale en Hollande, dans t'archevêché

d'Utrecht et les évêchés suffragants de Harlem, Bois-te-

Duc, Bréda et Rœrmonde. Le
Luxembourg, soumis & Guil-

laume II, f- comme grand-duché confié à la direction spi-
rituelle d'un digne évêque, M. Laurent, qui, renvoyé de

Hambourg,. où avait rempli les fonctions de vicaire
apostolique .pour l'Allemagne septentrionale; retrouva les
mêmes hostilités et ne put résider dans son diocèse. Lor~

que, en 1848, te principe de la liberté de conscience fut
inscrit dans ta constitution, tes Jésuites purent eux-mêmes
s'établir solidement en HoHande.

§ 407. Z~j~Me M<Ao~Me en Suisse.

Les pièces se trouventsurtout dansla RMue trim. de Tnbingue,t819
et années suiv. N~iaKoH, Acta hist.eectesiash, ann: isss, p. 31 et
sq.; ann. t~e, p. 58 et sq.; ann. i837,.p.et'sq;'t.S]teit, Récit
authent. des changem. survenus da.us.ta.Suisseca.thot. Surs., iMt).
Pour les temps les plus récents, voyez la Gazette ecctésiast. de la
Suisne depuis i83:. F)-. NKf<et-, des attaques faites contre l'Eglise
eathol. en Suisse depuis !S3i', 4° seot.'Schanbuse, 1S4~-43.

La Sùisse'était autrefois dépendante des mMropotitainS
de'BesaRcon, de Mayence et de Milan. En 1797, tes pro-
messes'pompeuses des Français, qui venaient, disaient-ils,
apporter ta liberté-aux descendants de Guillaume Téll, tes
affranchir d'un gouvernement oligarchique, et les réinté-

grer dans ta jouissance des droits de l'homme, se réalisè-

rent, comme,
en. France, par le.renversement de l'ordre
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et l'ébranlement de l'Église catholique. Le lien
~hmt ta RmHM nnn~anta~ A T~o'~na o'H~innno ft

et l'ébranlement de l'Église catholique. Le lien qui ratta-

chait la Suisse occidentale à l'Église gallicane fut rompu.

Lorsque l'ordre politique fut rétabli, dès 1803, les cantons

catholiques, placés en partie sous la juridiction de l'évêque
de Constance, réclamèrent du Saint-Père l'institution d'un

évêché national. En 18i4, ils renouvelèrent leur demande

et prièrent de chef de l'Église de les séparer des diocèses,
alors en voie de dissolution, et d'ériger un évêché spécial

pour leur pays. Dès le 7 octobre suivant, Pie VII accorda

la séparation réclamée. Le nonce, en communiquant à la

diète le bref pontifical, annonça en même temps que Sa

Sainteté avait nommé vicaire apostolique de ces cantons le

prieur de l'antique abbaye de Saint-Michel de Béromunster,

Gœldlinde Tiefenau. Cette nomination fut, généralement

approuvée (1). Le principe du nouvel évêché admis et ré-

solu, il ne fut pas aussi facile de le réaliser chaque can-

ton avait ses intérêts, chaque membre de la diète ses

opinions on avait peine à s'entendre, quand le malheurvou-

lut que Gœldlin mourût à la fleur de l'âge [18)8]. Son suc-

cesseur, Charles-Rodolphe do Buol Schauenstein, prince-

évêque de Coire, ne fut pas accueilli aussi favorablement

que Gœldlin; le canton d'Argovie, entre autres, demanda

à être provisoirement remis sous l'autorité de l'évêque de

Constance. Mais Pie VII hâta la solution dépendante do la

réorganisation de l'évêché de Baie, auquel devait être in-

corporés les cantons séparés de celui de Constance, en
nommant le prieur Glutz Ruchti, de la collégiale de So-

leure, suffragant et coadjuteur de l'évêque de Baie, alors

résidant à Offenbourg, dans le pays de Bade. Des négo-

ciations ultérieures réunirent les populations catholiques

des cantons de Bâ)e, de Lucerne, de Berne, de Soleure et

d'Argovie. Pie VII termina aussi heureusement la discus-

sion relative à l'abbaye de Saint-Gall, en érigeant celle-ci

en église épiscopale [2 juillet i823], et en donnant ainsi à

l'éveque Charles-Rodolphe le double titre d'évêque de Coire

et de Saint-Gall. En d836,ce double évêché fut de nouveau

divisé (2). D'un autre côté, le pape rejeta le projet de con-

(i) Cf. Hurler, L cit., p. 45~9. Revue trim. de t)ibinj;ne, 1SM,
p.734-4t; iS2i, p. 164-71. a

(t)Revaetnm.deTubin~ie,i8M,p.3t7-333;i8M,p.T!8-3i. s
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cordat qui devait unir les trois cantons primitifs d'Uri, de

Schwitz et d'Unterwalden à t'évêché do Coire [7 janvier
1823]. Eniin le canton de Genève lui-même, antique foyer

du calvinisme, pria Pie VII de lui désigner un évoque pour

les catholiques du canton. Pie VII (bulle Inter
mM~<eM)

confia les catholiques de Genève à l'évêque de Lausanne,
résidant à Fribourg (1).

Ces dispositions particulières préparèrent les voies, et

les affaires catholiques de la Suisse purent bientôt être dé-

finitivement réglées par le concordat conclu avec le pape

Léon XII, et proclamé par la bulle Inter pf<M!~tM nostri

apostolatus tMM)!M [mai 1828 Aux termes de ce concordat,

les populations catholiques des cantons de Luserno, de

Soleure, de Berne, d'Argovie, de Baie, de Zug et de Thur-

govie, forment l'évché de Bâle, dont le siège est transféré

à Soleure. A l'évêque titulaire sont adjoints un chapitre

de vingt et un chanoines, trois dignitaires nommés, l'un

par l'évêque, un autre par le gouvernement, et le troi-

sième par le pape (2). Les chanoines ont le droit d'élire le

nouvel évêque, auquel le pape donne l'institution canoni-

que, etc. Ces dispositions furent désapprouvées par plu-
sieurs des cantons au nom desquels on les avait arrêtées. Il

fallut en venir a une nouvelle convention (3) entre Lucerne,

Berne, Soleure, Zug, et l'internonce Gizzi au nom de

Léon XII, a laquelle l'Argovie et la Thurgovie adhérèrent

en 1830 sous Pie VIII (4). Enfin, à la suite de négociations

subséquentes, les 882,859 catholiques de la Suisse, qui

compte en outre [t841] 1,292,871 protestants de diverses

confessions et 1,755 juifs, sont répartis en six évêchés:

1° l'évêché de Baie, pour les cantons de Lucerne, de Zug,
de Soleure (résidence de l'évêque), d'Argovie, de Thur-

govie, de Bâle, de Zurich, de Berne (Jura); 2" celui de

Lausanne et Genève, pour les cantons de Fribourg, de

Genève, de Vaud, de Neufchâtel et de Berne, (jusqu'à

(1) Revue trim. de Tubingue, 18:0, p. 346-55. Cf. p. 726-34; p. '74i.

i't; 1821, p. 363-66.
(a) IMd., i8~8, p. 656-68.
(3) Ibid., 1829, p.iM-83.
(4) !Md.. 1830, p. 603-10. Pour les raisons du refus, voyez NMrfe)-.

D. 49.56.

V. t.
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FAar)' 3° cetutde Smn'jDour'te Valais' M)niFAar) 3" celut de Sion' pourlo Valais; 4° celui de Coire.

Saint~GaMpourUri,Schwyt:f, Uhterwalden, Gtaris.les

Grisons, Appenzell, Schaffouse, Saint-Gall, qui a de nou-
veau été érige en évêché, par ta concordat du 7 novem-

bre 1846 tes S" et 6° évêchésse composent des catholiques

da?ta; tangue italienne qui habitent te canton du Tessin, et
sont confiés aux soins de l'évêque de Corne et de l'arche-

vêque de Milan (1). A défaut d'archevêque national, tous
les évêques de la Suisse relevèrent immédiatement du

chef de FËgtise, qui facilite la marche des affaires école.'

siastiques en entretenant à Lucerne un nonce apostoti~

que.
Nutleipart, peut-être, les principes du libéralisme mo"

derne ne sont établis et exprimés sous des formes plus di-

verses et plus divergentes que dans la confédération hel-

vétique mais il faut dire aussi que nulle part, maigrélenrs

dissensions, les mille nuances; de ce parti ne se sont plus
étroitement confondues dans leur commune haine contre

l'Église catholique, surtouMëpuisIes derniers événements

de 1830 et de 1831. Le radicalisme le plus absolu règne
dans ce pays de prétendue iJiberté; la presse y dé verse

chaque jour les plus infâmes calomnies sur les prêtres ça.

tholiques, les couvents; les Jésuites, sur le pape et le nonce,
sur FÉgIise et'ses institutions. Les catholiques, pour se dé-

fendre contre des attaques si déloyales, avaient fondé, en

1832, le, yoMrHa~ ecc~tM~Me d!e la Suisse; qa: devait ré-

veiller et vivifier le sens religieux du peuple, soutenir les

droits de la religion et de l'Église, rectifier les 'assertions

fausses et repousser;Ies calomnies; Mais la trahison péné-
tra parmi les défenseurs mêmes de l'Égtise; des théolo-

giens catholiques de l'école de Paul Sarpi et de' l'indtfM-

rence'moderne, créèrent, en~ opposition avec le"7o<<Mto<

ecclésiastique <<e /a Suisse, ta~ 6<!?e«e fe~MMse' poMf'fAMe-

magne et
<<y~t<!Me; dirigée 'par FtsehBr,théotogten décrié,

partageant en partie les tendances de la presse radicale,

(i) La situation réelle de la religion dans certains év~chée se trouve

exposée complétement dans le Catholique de IS3<, t. LUI, p. 30Mt;
t. LIV, p. S-44; 1836, t. LXI, p. :i-<6, 143-69; t. LXII, p. 36.5'7, iM-

'73,; et damBu)'<e< 1. cit., sur Zurich, p. 36i-e9, 639 et suiv.;– eut

Lucerne, p. 407 et suiv.; sur Glaris, p. 4SI et suiv.
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et proclamant, comme le plhsigtand)&onhëur pour l'Élise

catholique, sa séparation f d'avec :Rome.
Ehoo'/ragéepar

cette per~die, la presse radicale repandit avec plus d'au*-

dace et d'ardeur que jamais ses calendriers impiesj ses

almanachs irréligieux, ses pamphlets athées, ses disserta-

tions historiques et sacriléges, ses nouvelles immorales.

Sous l'inspiration de cette esprit antireligieux, les cantons

du parti du mouvement se réunirent enfin à Baden en 4894,

et, sans s'inquiéter des rapports établis et des garanties

légales existantes, rédigèrent de prétendus <M'<M~M <? con-

férence qui ravalaient complétement l'Église à la condition

de servante de l'État. GrégoireXVI, pénétré du sentiment

de son devoir, s'é)eva aussitôt contre ces articles, et les

condamna (1), dans une encyclique adressée à tout le

clergé suisse [17 mai 1835]. Mais, en dépit de sa.protesta-

tion, les articles furent mis en vigueur, par le pouvoir civil,
dans plusieurs cantons. Les appréhensions des familles

catholiques fidèles à leur culte devaient nécessairement

s'accroître; encouragées par les heureux résultats obtenus

à Fribourg, elles fondèrent un collége de Jésuites à

Schwytz (2). Les Jésuites avaient obtenu un plein succès~

depuis leur rentrée [1818] dans le collêge'fondé parl'iMus'-
tre Canisius à Fribourg, grâce au' tact .pédagogiquo qui les

distingue. Le libéralisme :des écoles de Lucerne et de'So~

leure les fit déserter par les familles' catholiques; la~en~-
nesse aftlua:,bientôt, de toutes les parties de la/Suisse'et
des pays étrangers, au. collége des Jésuites de- Fribourg (3)!,
tandis que la maison d'éducation fondée à Montet, dans le

même canton, et dimgée parJe& dames du Sacré-Cœor,

y attira de nombreuses jeunes HUes. L'acte le plus hostile

(t) Les articles de la conférence en quatorze paragraphes, ou un
nouveau genre de. pragmatique retigieuse, danste Catholique, 1834,
maitf p.. 40 et suiv.; dans.Hurter, p. s'M.et snn'. Voyez l'encyclique
du pape,dans teEathoHque,l836,janv:, supp)., p; IX et-suiv. Revue
trim. de Tubingue, 1835~ p. '749-58t

(2) Le Cathohque, t83e,.t..LXH, p, 68 .et MM.

(3) Ibid.t..LX!t,.i83e, euEiecoUeffe'detSchwytty – surcetui de
Fribourg, ibid., i834, t. LIV, p. 33~44. aMf<e)-,)oco cit., p. SOTet sq.
FeaUies hist., t. V!, p. 38 etsmv:, ZMet sq. fMMhmtmt. Quelques
mots sur'les; pen9ionnats:ette9coHéges des Jésuites en Suisse, mt-
!tisb iS43..
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peut-être à l'Église fut celui du grand conseil du canton

d'Argovie, qui, à la suite d'une série do coups d'État et

au mépris de la lettre expresse du pacte fédéral [§ 12] (i)
du 7 août 181S, supprima, par une décision arbitraire et

tyrannique, prise le 20 janvier i84t, tous les couvents do

l'Argovie, dont la fondation remontait aux premiers temps

de l'histoire helvétique. Le nonce apostolique Gizzi et

l'ambassadeur d'Autriche, comte de Bombelles, protestè-

rent aussitôt contre cette mesure, dont le Journal des Débats

dit [9 août], peu de jours après « Il ne s'agitpas do l'exis-

)) tence de quelques couvents, mais du principe même de

w la liberté religieuse, du maintien du pacte fédéral. Le

)) grand conseil, par la suppression des couvents, a violé

)) l'article i2 du pacte fédérât; il froisse la liberté reli-

)) gieuse, en renversant, par la suppression des couvents,

» une institution catholique, u Le mécontentement géné-

ral (2) obligea le Vorort [février t843] de déclarer nulles

toutes les ventes de biens monastiques effectuées depuis la

résolution de la diète d'avril 1841, de sommer le canton

d'Argovie de les résilier, et de rapporter quelques autres

mesures contraires au statu quo; faute de quoi, le Vorort se

réservait de prendre les mesures conformes aux principes

de la confédération. Au milieu de ces violences du radica-

lisme, la nouvelle constitution du canton de Lucerne, dé-

crétée par une majorité surprenante et dans l'esprit du

catholicisme [mars 1842], vint réjouir et consoler les en-

fants fidèles de l'Église (3). Quant aux religieusesdes cou-

(i) D'après le § H « Le maintien des monastères et des chapitres,
ainsi que la sûreté de leurs propriétés, sera sauvegardé par les gou-
vernements cantonaux; leurs biens, comme touto autre fortune pri-
vée, sont soumis aux impots et aux contributions. ') Cf. les Ctthoti-

ques d'Argovie et le Radicalisme (Mémoire) 1843.

(2) Cf. Empiétements du gouvernement de l'Argovie sur les catho-

liques (Feuilles hist., t. II, p. 179 et suiv., 2i4 et suiv., 99Set suiv.).
Les dernières attaques contre les monastères en Suisse (ibid., t. IV,

p. 204 et suiv., 28t et suiv.; t. VII, p. 422 et suiv.). La Gazette d'État.

de l'Argovie (ibid., t. VII, p. 532 et suiv.; t. VIII, p. 224 et suiv.,
337 et suiv., 440 et suiv.). Voyez aussi la Feuille ecctésiast. de l'Al.

lemagne méridionale, 1839, n" 2, 4 et o.

(3) Le troisième article est ainsi conçu La religion catholique,

apostolique et romaine est la religion de tout le peuple de Lucerne,
et, comme telle, est la religion de l'État. Les autorités ne devront
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vents de Fahr, de Hermetschwil, de Gnadentnal et de Da-

den, supprimées en 1841, il fut arrêté, après bien des

assemblées et des conférences, qu'elles rentreraient dans

leurs cellules [janvier 1844]. Le prélat de Muri fut absous

de toute accusation, décharge de toute peine, et l'État

condamné à tous les dépens (1). Les radicaux ne se tin-

rent pas pour battus. Ils réunirent une nombreuses armée,
l'amenèrent contre Lucerne, sous prétexte de renverser la

domination des Jésuites. Lucerne et les cantons catholi-

ques se défendirent avec courage, dissipèrent tes corps
francs qui prirent honteusement la fuite. Dès lors, à l'op-

pression des radicaux succéda le désir de la vengeance. Ils

firent d'abord traîtreusement assassiner Joseph Leu,

d'Ebersol, l'âme de toutes les entreprises des catholiques

suisses, par la main d'un des leurs, Jacques Mut!cr, qui
avoua son crime et fut décapité [31 janvier 18461. Enfin,

ils déclarèrent une guerre impie et fratricide aux confédé-

rés catholiques du Sonderbund; ceux-ci succombèrent,

soit qu'ils eussent eu trop de confiance en la légitimité de

leur cause, soit que leurs chefs eussent pris de fausses me-

sures, soit qu'ils eussent été trahis. Fribourg, Lucerne, et

bientôt après le reste des cantons catholiques, tombèrent

sous la tyrannie des colléges radicaux [novembre <847].

De lourdes indemnités de guerre, la suppression de la

plupart des couvents, la perte de toute tiberté religieuse,
l'exil de l'évêque de Lausanne et de Genève, tels furent

les résultats de cette guerre désastreuse pour la Suisse ca-

tholique mais on verra plus loin que ces mesures violen-

tes provoquèrent une réaction qui communiqua une vie

nouvelle au catholicisme dans ces contrées.

donc, en aucune façon, soit médiate ou immédiate, gêner, limiter ou

empêcher les rapports des prêtres, des citoyens ou des communes
avec les autorités et les fonctionnaires de l'Eglise catholique romaine,
tels que les éveques et le pape, dans les choses religieuses et ecclé-

siastiques. Toutefois les ordonnances et règlements ecclésiastiques
devront être communiqués au gouvernement avant d'être pub)iés.
Les rapports entre l'Eglise et l'Etat devront être arrêtés par un

arrangement amiable des deux pouvoirs. L'Etat garantit l'inviolabi-
tité des fondations et des biens ecclésiastiques. »

(t) Le Catholique, t8t4, n" it.
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§ 408. Z'Me catholique en Autriche.

Cf. Boo«, Nouv. Hist. de l'Autriche (1789-1839). Augsb., 1839, sur'
tout p. loi et suiv. BeM<e!, Recherches sur la situation de t'Elise
dans les Etats autrichiens. Vienne,'1849. Gains, Hist. de l'Elise

chrÉt.auXIX*si<:eie,t.t,.p.)609~e6tt

Léopold II [empereur depuis le 42 mars 1790], averti

par les symptômes révolutionnaires, fruit des funestes me-

sures de son frère Joseph II, résista aux tendances libérâ-

les et phitosophiques qu'on avait imprimées à l'Autriche,
comme malgré elle, et, grâce à l'abrogation de quelques
lois impopulaires de son prédécesseur, réussit a calmer la

sourde fermentation qui agitait l'empire. H abrogea,. sur-

tout en pratique, celles des lois de Joseph Il qui paraly-
saient d'une manière si fatale l'organisation ecclésiastique,
licencia. les séminaires généraux, rendit aux évêques le

droit d'élever leur ciergé dans leurs séminaires, autorisa

l'usage de la langue latine dans la liturgie, reconnut tes

droits du souverain pontife en ce qui concerne les dispen-
ses de mariage. Il satisfit aussi aux réclamations et aux

prétentions des protestants en faisant incorporer dans les

vingt-six articles des lois: de n91 les édits de 1608,1647
et 1648, qui assuraient aux luthériens et aux calvinistes de

Hongrie le libre exercice de leur culte. Enfin, il forçâtes
Turcs à conclure un traité de paix:qui rétablissait te <<a<tf

~!<o tel qu'il était le 9 février 1788avant la déclaration de

guerre. Son successeuF,'t'empereurFrançois!t[depuismaM

1T92-)83S], se souvint, dans les conditions fâcheuses où se

trouva bientôt le chef de l'Église, de l'exemple, non de ses

prédécesseurs immédiats, mais de plusieurs de ses plusillus-
tres aïeux,et se montra

réeUemontIeprotecteurdel'Ëglise

catholique et du Saint-Siége. Aussi Pie VII s'estima-t-il heu-

reux, en élevant l'archiduc Rodolphe au siège archiépis-

copal d'Olmutz et au cardinalat, de pouvoir donner à l'em-

pereur François, alors à Rome [1819], une preuve de ses

sentiments envers lui et son illutre maison, comme le fit,
en 1842, Grégoire XVI, en conférant les mêmes di-

gnités au prince de Schwarzenberg, prince-évêque de
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d'ailleurs. les affaires ann)<'isi)tsf'imn' rna-Salzbourg. Si, d'ailleurs, les affaires ecclésiastiques res-

teront longtemps soumises en Autriche au système jo-

séphiste, si l'Église continua à y être régie par l'État, .ce
fut autant la faute des évoques que la volonté du gouver-

nement. Beaucoup de prélats, naguère conseillers ecclé-

siastiques ou référendaires au nom de l'État dans tes affai-

res de l'Église, avaient conservé de leur ancienne position

la conviction que l'Église no pouvait être autrement. gou-

vernée et maintenue. De fâcheuses expériences firent pren-

dre des mesures qui, quelque bonnes qu'elles pussent

être, étaient de véritables empiétements du pouvoir tem-

porel, sinon sur les principes, du moins sur l'administra-

tion. Ainsi, en 1802 « la Chancellerie impériale publia
deux décrets en faveur de l'augmentation du clergé sécu-
lier et de la restauration de la discipline dans les couvents,

sans la coopération de l'épiscopat. En 1804, parurent de

nouvelles ordonnances sur les écoles populaires qui, de-

vant être placées sous la surveillance du clergé, le furent

non sous celle des évêques, mais sous celle des consistoi-

res, parce que ceux-ci étaient subordonnés à l'État, et ne

réalisaient que les plans impériaux concernant les métho-

des d'enseignement, les livres classiques, les examens, et

les modes de surveillance. En 1810, on introduisit en place

du droit ecclésiastique de Péhem celui de Rechberger, qui

renfermait toujours le système gouvernemental en vigueur,

quoique traitant d'ailleurs l'église un peu moins comme

une pure institution de 1.'État. On avait cependant, dès 180S,

accordé une plusigrande part d'influence aux évêques dans

tout ce qui concernait les écoles, les établissements théolo-

giques, la surveillance de l'orthodoxie et de l'esprit ecclé-

siastique des étudiants. Toutes ces mesures, jointes à fla

restauration des séminaires et des facultés de théologie ca-

tholiques, contribuèrent à la publication d'excellents ou-

vrages, dont l'influence se répandit au loin, notamment sur

la pastorale ( Powondra, Reichenberger, Zennor, etc. ) et

sur l'histoire ecotésiastique ( Dannenmayer, Klein, Raus-

cher, Ruttenstock).

L'empereur François eut soin aussi, dans le choix des

évêques, de ne confier les diocèses qu'à des hommes éclai-

rés, distingués par leur savoir, donnant auxfidèles l'exem-



108 § 40'7. L'&QUSE OATHOUqUt

1 -"l' -_J J. -.l. 1. 1
pie d'une vie sainte et pure (1), consacrant leurs soins et

leur zèle aux écoles élémentaires, à l'instruction publique
de tous les degrés, et particulièrement l'enseignement du

clergé dans les séminaires. Tels furent Sigismond, comte

de Hohenwarth, archevêque de Vienne depuis 1803; Won-

cesIas-LéopoIdChIumczansky, évoque de Leitmeritz depuis

1802 et prince-évêque de Prague depuis 18t4 Léopold-

Maximilien, comte de Firmian, archevêque de Salzbourg,

et depuis t822 de Vienne Jacques Frint, évoque do Saint-

Pœlten François-Salms, évêque de Gurk-Klagenfurth

(-t- 1822), qui accueillit avec une généreuse bienveillance

les pieux et savants moines de Saint-Biaise, chassés de

leur couvent. Pour opposer une digue à l'esprit destructeur

du siècle et donner à la jeuncse une éducation sérieuse,

solide, également éloignée des phrases sonores et creuses du

philosophisme et de la stérile immobilité des ennemis du

progrès, on rétablit (1820) dans l'Empire l'ordre des Jésui-

tes, si longtemps méconnu. Les membres do la Compagnie

rentrèrent à Vérone, à Inspruck, a Linz, a Lemberg, à Tar-

nopol les Rédemptoristes étaient déjà établis à Ravenne

en 1816. Les ordres religieux ne furent pas les seuls, du

reste, à combattre pour l'Évangile et l'Église. Frédéric

Schlegel, associé à quelques écrivains partageant ses con-

victions, lutta avec vigueur et adresse contre l'envahisse-

ment des idées protestantes, dans le Musée Coman~Me,
l'O~e~M~Mt' autrichien et dans ses autres ouvrages. Ses

efforts réveillèrent l'esprit catholique, surtout dans les clas-

ses élevées. En Hongrie, où le principe protestant est plus
enraciné que dans aucune autre province de la monarchie

autrichienne, l'archevêque de Gran, primat de Hongrie,

assembla, le 8 septembre 1822, avec le consentement de

l'empereur, un concile national, dont le but était « d'arro-

» ter la décadence des mœurs, de détourner les maux dont

» le fléau de l'impiété menaçait l'Ëgiise et l'État, et de ré-

» tablir l'ancienne discipline ecclésiastique dans le clergé,
» le peuple et les écoles (t). Dans les autres parties de

l'empire autrichien, de langue allemande, les questions

(i) Voyez la liste des évëcMs autrichiens dans te Catholique, I8?5,
t. XV, p. 375 et suiv. Gamr, ). cit. p. S09-533.
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à l'ar(IPA 1,, ;n11~ IA-
ecclésiastiques et théologiques à l'ordre du jour furent dé-

battues dans le /oM?'na~/Mo/o~t<e de /i'K< [depuis 1808] et

dans la continuation do cette fouille par P)c!.x [depuis

1828]. La disparition do co journal rendit d'autant plus

utile et plus importante la société des Meohitariates pour la

propagation
des bons livres catholiques, et l'association

léopoldine pour la propagation du Christianisme. On vit

naître plusieurs autres feuilles périodiques, telles que la

6a.M«<' ecclésiastique de Vienne, par Drumer [depuis 1848]

la Gazette de </ieo/oy!'c ca</io/~Me de Vienne [depuis 18SO],

par Scheiner et Hausle. La Hongrie et la Bohême, où le

clergé manifesta une activité semblable, eurent leurs feuilles

religieuses en langue nationale (.AjM)'Ka<f/e6':oM,etc.).Les

évêques hongrois déployèrent, à l'occasion de la question

des mariages mixtes (1), à l'exemple de Ziegler, évêque de

Linx [1838], une rare activité, mûlee à une grande pru-

dence. Après avoir adressé au clergé une lettre pastorale et

une instruction générale a ce sujet, ils envoyèrent à Rome

t'evoque Lonovics, pour obtenirdu Saint-Siège un bref qui

déterminât les mesures spéciales nécessaires à prendre en

Hongrie àcetteoccasion, l'instruction du pape pourles États

autrichiens (2) paraissant ne pas pouvoir s'appliquer généra-

iement en Hongrie. L'empereur, pour mettra un terme aux

r6ctamations contraires des partis, décréta, par une déci-

sion du 5 juillet 1843 et du 23 mars 1844, que l'éducation

religieuse des enfants nés de mariages mixtes soraitlaisséo

au choix des parents, mais que les membres du clergé ca-

tholique ne pourraient être contraints a aucun acte reli-

gieux relatif à la célébration de ces mariages (3)

L'Eglise catholique serait certainement parvenue à un

état beaucoup plus prospère en Autriche, si !o gouverne-

(t) Cf. le Sion, t8<t. n" iS7-i30; la Circulaire du corps épiscopal
estdaM)eCaLtho)ique,i!H,Mvr.,su[)p).p.L!Xet.suiv.;ettâtettre
du primat Jos. Kopacsy aux États du comitat de Pesth qui avaient
meuacé d'une amende de 600 Horins le prêtre qui refuserait de be-
t)ir un mariage mixte (Sion.n"7,suppi.). Cf. encore le Catholique,
i84X,.janv..supp!p.IV;.marssuppi.,p.CXIXetsuiv.

(2)Le Catholique, l84i, d6c., suppL, p. LXXXVet sui" avect'm-
etruetion archiépiscopate, )8H, fev., p. LXIV et suiv. Mttthtt/t, Les
troubles religieux de iaHungrie.Ratisb.i8l5.3vot.

(3) Gazette d'Auc:sb.,i8«,n°i3B,uppi.

IV.
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ment de l'emnereur François et celui de son succeasment de
l'empereur François et celui de son successeur

Ferdinand l"[l'"mars 18:<B 1840] n'avaient mis maintes

entraves à son libre développement parunoporpetuene mé-

fiance et part'appHcation rigoureuse du régime burca.ucra-

tique. Quoique le catholicisme soit la retigion de t'Hiat, le

gouvernement
autrichien donna une preuve de tolérance

envers les protestants, en leur accordant, en 1821,t'éta-

blissement à Vienne d'une écoto théologique pour les con-

fessions d'Augsbourg et de Suisse.

§ 409. Z'M<; <:a</<o~Me
en .CaMM'e.

Concordat et serm. constit. des catholiques en Bavière, Aug~b., 18<7.

Remarques sur le nouveau concordat de Bav. cômpar& aux con-

cordàts récents de France et autrea anciens concord. bavar. de

t807, écrites en janv. i8i8. Gom<, 1. cit., t. p. <7S-S09.

Peu de pays ont été, autant que la Bavière, atteints de la

contagion philosophique et de la folie des Illuminés depuis

la fin du dernier siècle et le commencement de celui-ci.

Nous en avons vu la preuve plus haut. Dès le commence-

ment du règne de Maximilien-Joseph [t6 février 1799] on

imagina, sous l'influence toute puissante du ministre Mont-

gelas, la sécularisation de plus de soixante-dix fondations

et abbayes bientôt après on ferma et détruisit quatre cents

couvents, on profana et dissipa les trésors de'l'Église, on

réglementa son culte, on porta une main frivole et saori-

lége sur les choses les plus saintes. Cependant Montgetas

était au moment, en 1807, après bien des tergiversations,

de conclure un concordat avec le Saint-Siège, par t'entre-

mise du nonce della Genga, lorsque Napoléon intervint

pour l'empêcher et faire sentir au pape que l'Eglise ne pou-

vait être maintenue sans lui. Cette négociation importante

ayant été retardée jusqu'en 1816, les institutions (ie~'É-

glise furent réduites & un si triste état que Pie VII en versa

des larmes <tmei'es. Le concordat repris fut retardé encore.

Le gpuvernnmMnt prétendait prendre possession
de tops

les bénéfices, Mi~ë p.u'pissiau;f. Enfin, le 24 octobre 1817,

]<; pacte fut conclu, )o concordat signé. Quoique le Saint-

Siège eut fait les plus larges concessions, les ennemis de
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l'Église, mécontents, s'opposèrent à la publication du con-

cordat jusqu'à la promulgation de la constitution, qui con-

tenait non-seulement quelques paragraphes contraires au

concordat, mais encore tout l'édit plus protestant que ca-

tholique de 180'4. Aussi les évêques et, un certain nombre

de curés refusèrent-ils le serment, jusqu'au moment [15

sept. 1821] où le roi décora, que le serment prêté à la con-

stitution n'avait rapport qu'aux obligations civiles, et ne

pouvait en aucune façon impliquer quelque chose de con-

traire aux lois de t'Égtise catholique. Ce qui n'empêcha pas

naturellement les hommes d'État d'agir avec le plus grand

arbitraire et de s'immiscer de plus en plus, au détriment

do l'Église, dans son administration. Ces circonstances

ajoutaient une gravité toute particulière à l'avertissement

solennel donné par Maximilien au roi Louis, lors de son

élévation au trône [1825] « Sois le gardien et le protec-

teur de la foi, disait-il, et que ta Bavière redevienne ce

qu'elle était avant qu'on l'eût fait mentir à sa vocation, le

bouclier de la religion, la pierre angulaire de t'Égtise d'Al-

lemagne. Affranchis l'Égiise de la servitude dans laquelle

la tient une vaine méfiance. Honore le sacerdoce afin que

le peuple l'écoute et que son enseignement profite. Que ton

règne ne soit ni celui des prêtres ni celui des libertins,

qu'il ne soit ni te théâtre d'inutiles parades ni l'arène d'une

démocratie destructive (1). Docile à cet esprit de ses hé-

roïques et dévots ancêtres de ta guerre de Trente-Ans, le

roi Louis fit élever la statue équestre de Maximilieni"' dans

Munich (2), comme signe de la fidélité avec laquelle il rem-

plissait sa royale mission; il éleva une voix pieuse et puis-

sante dans les affaires de l'archevêque de Cologne [ttep.

1837]; fit fleurir la science cathohquf en encourageant et

récompensant les travaux des Cœn'cs [-)- 18~8~ des Phi-

tipps, Moy, Mœhler, Klée, DœUinger, Maneberg, Reith-

mayr et de tant d'autres écrivains solides et brillants.

(t) Voyez t'ëcntremarqHaMo intitulé Le prince électeur Maximi-
lien au roi Louis de B!tV!i''rc au moment de son avènement au trône,
dans le CathoHque de i8!5, t. XVU!, p. ~o-MO.

(t) Cf. La Statue équestre du prince électeur Maximilien, dans les
Feuitt'es historiques et politiques, t. IV, p. 449-454.: et le Prince élec-
teur Maximilien et son p&ro Dominique, dans le Sion, 1839, n° 13~.
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C'est sous le règne du roi Louis, dont les heureux com-

mencements faisaient espérer une fin plus consolante, que
se forma la société pour ta propagation des bons livres ca-

tholiques, qui opposa aux œuvres futiles et dangereuses de

lalittérature moderne des ouvrages capables de recréer l'es-

prit sans le pervertir, d'échauffer le cœur sans le corrom-

pre qu'on vit renaître l'art catholique, héritier des anti-

ques traditions, grave, sérieux et digne, restaurant les

vieilles cathédrales, terminant les dômes inachevés (Ratis-

bonne, Bamberg, Spire), édinact des églises nouvelles qui
rivalisent avec les chefs-d'œuvre du moyen âge (basilique
de Saint-Boniface, églises de Saint-Louis, detousiasSahîts),

rappelant les triomphes de la peinture ancienne, et t'éli-

sant, comme elle, l'idéal divin sous les formes les ptus bel-
les et les plus pures, renouvelant l'éternelle alliance des

arts et de l'Église, leur divine mère (Overheok); que se

perpétuèrent, dans un épiscopat vigilant, actif, et dévoué,
les nobles et saints exemples des prélats qui g'ionfièrent le

siège épisoopal de Ratisbonne (Sailer, Wittmann, SchwaiM)

que se rétablirent, avec une liberté absolue, les rapports
de l'épiscopat et de la cour de Rome (1) que furent rappe-

lés, restaurés, conformément aux promesses royales faites

lors du concordat (art. 7), divers couvents de Capucins, de

Franciscains, de Carmes, et l'ordre des frères de la Misé-

ricorde, des Augustins et des Rédemptoristes [dep. t842],
des sœurs de la Charité, des Servites et des Bénédic-

tins (2), des sœnrs des Écoles, des dames du Bon-Pas-

teur (3); que furent reconstitués, richement dotés, les

séminaires que dirigent les hommes les plus éminents par
leur science théologique et leurs vertus sacerdotales (4);

(l) Sur les libres communications de ia. Bavière avec Rome, voyez
tes Feuilles hist.-polit., t. VII, p. S9S-6M.

(2) Les pièces concernant la fondation des etabtissements bénédic-
tins dans révêché d'Augsbourg, sont dans Mei)m'<tM, Acta historico-

ecdesiastica, anno 1835, page zot et sq. Voyez Revue de Bonn.,
i4* livrais., p. S3S; ]8' livrais., p. 202.

(3) Sur rétablissement de cet ordre dans le diocèse de Munich,

voyez le Sion, i839, n° 64; suppi., et les statuts de l'ordre, dans le

Sion, 1MO, n' i34, supp).
(4) Cf. !fb; Vie et inauence de Louis I", roi dé Bavière, de nso-

1841, Augsb.,i84i.
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Mée Dar ta sanction et !a faveur )'nva)nqu'enfin fut encouragée par la sanction et la faveur royale
l'association formée pour la conversion des idolâtres de

l'Asie et de l'Amérique du Nord (Z.M<&f:<7s T~'eM) (1) [dep.
1839]. Tel fut le spectacle consolant qu'offrit aux yeux de

]a foi un État aussi libéral que fidèle, aussi sincèrement

tolérant que profondément catholique, qui sut accueillir

et récompenser le bien partout où il se trouvait, parmi les

protestants comme parmi les catholiques (2), et mettre en

évidence, sans faire acception de croyance, tous ceux que
leur science désignait aux suffrages de leurs contempo-

rains, tels que les Puchta, les Sthal, les Mokert, les

Schelling (3).

§ ~10. Z~B~/Me catholique en Prusse.

Tlieiner, Situation de t'ËgUso cathol. en Silésie. Ratisb., 1859. e vol.

Gttms, 1. cuit., t. p. 881, JMettMt, Nouv. hist. de l'Allemagne, t. XL

A coté de la Bavière catholique, une dans sa science,
ses arts, ses institutions, l'histoire moderne nous montre,

en Prusse, la lutte permanente du protestantisme et du

catholicisme. Protectrice née du luthéranisme, héritière

des traditions de la maison de Brandebourg, la Prusse, en

cessant d'être exclusivement protestante par l'accession

des provinces catholiques acquises sous Frédéric II, n'en

est pas moins restée l'adversaire du catholicisme, cher-

chant à l'absorber ou à le façonner à sa guise, excluant les

(<) Les statuts sont dans le Sion, 1839, n° II. Circulaire adressée à
la société, ibid., n° 64; Propositions faites à la société, ibid., 184),
n* M; Projet de fondation d'une maison de missions en Allemagne
(Feuilles csth. du dimanche, de Mayence. 1843, n° 6).

(2) La lettre de t'éveque SchwaeM à Éberhard est dans la Gazette
cath. et eeotésiast. de ~fœnttt~tf)M<, i84t, n' 47, 10 juin, et la réponse
astucieuse d'Éberhard dans le n° du i8jui))et. Pour le nouveau grief
des protestants, élevé à propos de la génuflexion faite par les mili-
taires devant le Saint Sacrement, voyez Da'i<tMsfet', Lettre à un dé-
pute, Munich, i843.

(3) Ruland, Series et vitaa professorum SS. Theol. qui Wireeburgi
fundats academia (anno i58z) usqueadannum)834docuerunt, etc.;

accedant anatecta ad hist. ejusd. SS. Facnitatis in quibus statuta
Mtiqaa divi Juli noEdum édita. Wirceb., 1835.
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catholiques de tous les emplois publics, grands 8u petits,
entravant la liberté des élections des chèques, des p'rétats

et des abbés dans les chapitres et tes couverts, introdui-

sant par force ou par ruse l'esprit protestant dans les

écoles, exigeant que les enfants nés d'un mariage mixte

fussent étevës dans le protestantisme, prouvant en un mot,

et en toute circonstances, que ta fameuse parole de Fré-

déric H « Dans mes États, chacun peut se sauver a sa

guise, x n'était qu'une phrase sonore sans sincérité ()).
C'est dans cet esprit que régna Frédério-Guiltaume 111,

[l'i97-l&4d] appliquant en outre, dans ses rapports avec

l'Église, les théories de Hégel sur l'omnipotence du pou-

voir politique (2) pour réaliser ses plans, atteindre son but

et substituer partout l'esprit et les formes du protestan-

tisme aux formes et à l'esprit des institutions catholiques.

Cette longue et perfide oppression, qui produisait pou
à

peti une assez profondeinditMrence parmi les vrais fidèles,

finit néanmoins par exciter une réaction contraire et par

ranimer ta foi endormie. Hardenberg conclut rapidement,

en 182), tes négociations entamées avec Rome, et ta butte

De Mtt{<e OHMMrMm, qui en fut le résultat, ouvrit une ère

nouvette aux catholiques. Une des conséquences tes pttis

immédiates de cette.butte importante, qui constituait un

véritable concordat, fut l'organisation de l'archevêché de'

C.otogne et des évêchés des provinces rhénanes, de !'S.{<-

chevêchë de Gnesëh et de Posen, de t'Ëvêotië d'Ërmë-.

tand, et la dotation des chapitres prussiens. À son tour,

Niebuhr, quoique prévenu contre la cour de Rcime, etpër-

(i) Ct. Rapports dé Frédéric le Grand av6c t'Ëgti~ë caMotique

(Feuittes hist.-pottt., t. I, p. 32i-38). et. en outre lettre de Fcëde-
rie-Guillaume III à sa parente, la duchesse de KfBthen, à t'occaLSioti

de son retom'èt de celui de son mari a)'Ëg)iséeathotique, am~ique

plusieurs autres déclarations hostitës au camotieisme. Cf. )e Catho-
Hque. 1826, t.XXt, p. i-M; t, XXII, p. :o~et suiv., et t~e.jahv.,
suppl.,p. X!V,avri!, suppL, p. Xt, etc.

.(2) La. Oazëtie d'Augsbourg. ~4t, 7 àbtt; te HégeliMtStfië et)ë

Christianissmë en Prusse (FëniUës nist.-jjotit., t. VI, p. St-~i)', et

Lettres allemandes (tf)M.. t. X, p. i et suiv., etc., et surtout u*S);
Relations de )a Prusse avec f'Êgiise daUs !ë passe et te présent (it)M.,

t.X, p._6ës-8i); Gttti!. <ie SeNMtz, )ë nroit fa~oh dan~ tes

jjj'dvihcesrnenahës. WuL'tzb., tsf! ~'Mpe~'M, mstoi'o et organisMon SHtiëUe

du cMhoMNsme en Prusse, t. J. HaUe, t~39.
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suaaé que te catholicisme était par essence en conflit avec

t'État qu'il représen'fMt, fit taire ses préjugés, et parvint,

durant son ambassade Rome, à arranger d'une manière

adroite et bnhdrabte des différends qui, réveiUés plus tard,

furent bie& jifficilement apaisés par le chevalier Bunsen,

charge d'affaires de Prusse à. Rome (1). Les discussions re-

ligieuses étevées en Prusse; propagées de là dans toute

l'Allemagne et jusqu'au delà des mers, s'expliquent i°pM'

ta Nature même du catholicisme et du protestantisme,

toujours radicalement opposés 2° par, les prétentions de

l'aùtb'ritê civile et des rois absolus, contre lesquels lutte et

luttera toujours l'ËgHse, qui veut et doit être indépen-

dante dans son gouvernement intérieur (2); 3° par l'in-

Nuenoe qu'a exercée sur la foi et laconscience des catholiques

là Symbolique de Mcehter, si vigoureusement opposée a

la prépondérance qu'ont acquise lès idées protestantes

depuis le jubilé de la réformation [i8H], et à la négation

si essentiellement inhérente au protestantisme. La bulle

De M~e eut encore d'autres conséquences pour l'Église

catholique de Prusse. Ainsi les provinces rhénanes obtin-

rent, par l'érection delà nouvelle université de Bonn, une

faculté dé théologie catholique. Le lycée Hosien.fut rou-

vert dans le diocèse d'Ermetand. Dans d'autres diocèses,

on fonda, des séminaires catholiques. L'académie de

Munster rentra dans l'usage des anciens priviléges accordés

par les empereurs et les papes, et put récompenser le mé- ,i

rite parles dignités dont elle dispose [1834].

Cependant
les provinces nouvellement unies à la Prusse,

fort peu attachées au régime nouveau; réclamèrent contre

l'organisation militaire et ecclésiastique, contre la partia-

lité du gouvernement, qui négligeait les catholiques dans

les nominations aux fonctions universitaires et judiciaires.
Ces plaintes, publiées par les journaux, augmentèrent la

(i) Cf. ta correspondance de Niebuhr. Hamb.,1839. Voyez aussi

Niebuhr et Bunsen comme diplomates a Rome (Feuilles hist.-polit.
t. V. p. MO et suiv., 397 ets~liv., 531 et suiv.).

(9) Cf. les Tendances du pouvoir temporel à empiéter sur te gou-
vernentient de l'Église, dans la Revue trim. deTubingne; 1831, p. 1-

43; Etat du catholicisme en Prusse (Feuil)es hist.-polit.; t. IV, p. X39
et suit., S9t et suiv.).
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méfiance des catholiques. Elles furent réunies sous le titre

innocent de jOoeMme~poM)' servir à <<M<oM'e ec<'<&!M<:OMe
du siècle (1), auxquels on ajouta une consultation que

Claesson, prieur de la collégiale d'Aix-la-Chapelle, avait

rédigée sur l'exécution du bref adressé par Pie VIII aux

évêques du Rhin, relativement aux mariages mixtes. Ce

mémoire, qui reprochait, entre autres, au gouvernement

prussien d'avoir influencé les élections des évêques, résu-

mait tous les griefs des catholiques et devait avoir des ré-

sultats assez importants.

L'élévation à l'archevêché de Cologne de Clément-Au-

guste de Droste, qui avait déjà eu, en sa qualité de vicaire

général de Munster, un conflit sérieux avec le gouverne-
ment prussien, relativement aux études ecclésiastiques (2),
coïncida avec des événements graves et compliqués. Son

prédécesseur, le comte Ferdinand Spiegel, avait favorisé

la doctrine hermésienne, condamnée par le Saint-Père [2G

septembre 1835], à cause de sa tendance rationaliste et

pélagienne, et de la manière erronée dont plusieurs dog-
mes catholiques y sont exposés. L'archevêque Clément-

Auguste de Droste, depuis longtemps adversaire déclaré

du système hermésien, se crut doublement obligé d'en

arrêter la propagation parmi le jeune clergé, et soumit

aux prêtres nouvellement ordonnés, ainsi qu'a quelques

chapelains qui devaient être promus à des cures, dix-huit

propositions, dirigées en partie contre la doctrine hermé-

sienne, et qu'ils devaient accepter et signer avant leur

nomination ou leur ordination. Poursuivant sa réaction
contre l'hermésianisme, l'archevêque avait suspendu ou

interdit plusieurs professeurs de Bonn et du séminaire de

Cologne. Le gouvernement se crut lésé dans ses droits par
les mesures que l'archevêque avait prises sans sa participa-

tion, et notamment par le contenu de la dix-huitième pro-

position (3). Après avoir consulté sur la nature des propo-

(l) Essais sur l'hist. eccMs. du XIX' siècle. Augsb., i83s, et ap-
pelés ordinairement le ~tot'e )'<)Mf/e. Voyez la réponse intitulée
l'ÈgUse catholique dans les provinces prussiennes du Rhin et i'ar-

eheveque Ciément-Aagnste de Cologne, Franet' 1838.

(a) Voyez les pièces dans la Revue trimest. de Tubingue, ~820.
p. SU et suiv.

(3) « Je promets d'obéir à mon archevêque en tout ce qui concerne
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sitions l'opinion de quelques ecclésiastiques, pour la

plupart
hermésiens, intéressés dans la question (t), le gou-

vernement tâcha, par des remontrances et des
menaces,

de faire revenir l'archevêque sur sa résolution. Puis il parut

céder quant
à la question hormésienne. Il fit entrevoir

qu'il consentirait au désir de l'archevêque, pouvu que les

formes et les procédés fussent modifiés de manière à pou-

voir être admis, ajoutant que ce serait d'ailleurs un moyen

bien plus sûr d'atteindre le but proposé. Mais il exigeait,

en retour, une condescendance analogue de la part de

l'archevêque surla question des mariages mixtes, à laquelle

il attachait bien plus d'importance. Le prédécesseur do

Clément-Auguste, le comte Ferdinand Spiegel, avait tris-

tement compromis la. gloire que lui avaient acquise les

services rendus au diocèse de Cologne, en adressant aux

vicaires généraux du diocèse une convention, accompa-

gnée d'une instruction sur les mariages mixtes [1834],

tout à fait opposée au contenu du bref de Pie VIII, quoi-

qu'on le présentât
à Clément-Auguste comme conforme au

bref pontifical (2). En eH'et, Pie VIII, dans son bref t~e-

t'sMM fratres, s'était plaint de ne pouvoir lever la difiioutté

où se trouvaient les évêques des provinces rhénanes, do

concilier les règlements ecclésiastiques touchant les ma-

riages mixtes avec le décret royal de 182S, relatif à l'é-

ducation des enfants, et cependantl'instruction de Spiegel

déclarait la discipline de l'Église sur les mariages mixtes

tellement mitigée, que rien n'empêchait de se conformer

le dogme et la discipline, de lui montrer mon respect et mon obéis-

sance sans aucune réserve mentale, et m'engage à n'en appeler de

la décision de mon archevêque qu'au pape, chef de l'Église entière,
comme le veut la hiérarchie catholique. n

(i) On imprima quelques-unes de ces opinions, par exemple celle

qui porte ce titre Responsum sexdecim prioribus earum thesium, quse
sub tituto « Thèses neoapprobandis et aiiis presbyteris Archid.

Colon. ad subseribendum propositœ o innotuerunt, in serm. latin.

conversum edendum curavit P. Q. Darmst., 1837.

(~) On doit se rappeler qu'avant l'occupation de la Silésie par la

Prusse, la question des mariages mixtes y avait déjà été soulevée.

Cf. fessai intitulé Conduite des archevêques et des vicaires géné-
raux de Breslau à l'égard des mariages mixtes de i709 à 1743 (Sion,

l84t, n' li4, 19 sept., suppl,). Ce trayait renferme des documents

importants,

tV. t.
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à l'oi-dre dû cabinet de 182S. 'L'archevêque 8piégel a~&it

signé la convention purement et simplertiont, saris aucune

réserve relative ta ratification du souverain pontife,
tandis que le chevalier Bunsen, fondé de pouvoirs du roi

de Phusse, ne l'avait signé que sous la réserve expresse
de l'approbation royale. Clément de Dt'oste, après un exa-

men approfondi de la convention et de l'instruction, ne tes

trouva conformes ni l'une ni l'autre au bref, déclara qu'il
s'en tiendrait au bref dans tous les points où l'instruction

de son prédécesseur s'en écarterait, parce qu'il ne voulait

pas se mettre dans le cas, comme i'évêque do Trêves, de

rétracter sur son lit de mort ce qu'il aurait fait pendant sa

vie. Après des explications aussi catégoriques, un accom-

modement n'était plus possible. La fidélité de l'archevêque

et l'opiniâtreté du gouvernement amenèrent la catastro-

phe, et le courageux pasteur de Cologne fut arraché de vive

force de son siège archiépiscopal, le 20 novembre )83'

Cet acte de violence causa ai tous les catholiques une dou-

leur profonde, qu'augmentèrent les calomnies dirigées
contre l'archevêque, accusé d'entretenir des relations avec

deux partis révolutionnaires.

Le pape, loin d'être ébt'anté par ces actes de persécution
d'un autre âge, comme beaucoup de gens s'y attendaient,
se montra plus ferme et plus digne que jamais; il éleva,
avec une douce et sereine vigueur, sa voix paternelle, prit

l'Europe entière à témoin des violences des ennemis de

l'Église [10 décembre <837], et termina par ces paroles
« Nous déclarons aujourd'hui d'une manière solennelle et

publique ce
que

nous n'avons cessé de faire en silence

et en particulier, a savoir: que nous désapprouvons et

M condamnons toute pratique introduite dans le royaume
» de Prusse, en tant qu'elle sera contraire au sens vérita-

H blé de la déclaration de notre prédécesseur sur les ma-

<i nages mixtes, a Ces paroles durent faire une vive im-

pression sur Martin de Dunin (1), archevêque de Gnesen et

de Posen, qui, dès le mois de janvier 18K7, et sans aucune

connaissance de ce qui se passait à Cologne, avait souniis

(i) PoAi; Martin Hë Dunin, archev. de Chiesen et de Posen. Es-

quisse biographique. Marienbour~, 1843.
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nn~nc aüh l'iH~.RO'n âl%cei, 8A nvi mnfilu;.attu ministère ses scrupules sur l'usage obs&)fé on matière

de mariages mixtes, et avait sollicité la publication dans

son diocèse du bref de Pie VIII aux évêques rhénans, ou

l'observationde ta butte,toujoursen vigeur,de BonoitXIV:

i)fa~M<B Mo&:s s</m!M<!bttt. Le ministère ayant énergique-

ment repoussé cette demande, l'archevêque adressa une

requête directe au roi [2t octobre 1837]; qui la rejeta éga-

lement, en donnant son approbation a la décision ministé"

j'iëHe [30 décembre] le prélat fut averti que; malgré l'allo-

cutioh du 10 décembre, on ne voulait ni ne pouvait rien

changer à l'usage adopté. L'archevêque, dans ce conflit

pénible entré les instructions du pape et les ordres du roi,

crut, en conscience, devoir obéir de préférence au Saint-

Père, et adressa à son clergé, contre la volonté du roi, une

lettre pastorale sévère, dans le sens de la bulle de Be-

noît XIV. Pour expier cette désobéissance aux lois du

royaume et auxordresdu souverain, it fut condamné parle

tribunal Supérieur de Posen, dont il avait refusé de recon-

naître la compétence, à perdre son emploi et à être en-

fermé pendant six mois dans une forteresse. Après de

nouveaux pourparlers qui ne purent amener une con-

ciliation, M. de Dunin, étant rentré dans son diocèse mal-

gré la défense du roi, se vit conduit à ta forteresse de Col-

bërg. La persécution qui frappa ces deux iltustrës vieillards

excita en Allemagne, non-seulement un intérêt général,
mais elle provoqua un nouveau retour vers l'Église, une

adhésion plus ferme à ses principes, un. zèlé et un enthou-

siasme religieux plus fervents qu'on ne les avait vus depuis

longtemps. Le clergé du diocèse de Gnesen et de Posen

donna une preuve de son dévouement à l'Église et à son

archevêque en protestant unanimement contre les règle-
ments de l'autorité civile en matière spirituelle, et contre
les procédés dont le gouvernement avait usé envers le chef

du diocèse. Les douze évêques américains, assemblés à

Ëaitimôrë, de l'autre cëté de l'Océan, touchés de la cori-

stance des deux prélats, leur adressërent une lettre de

condoléance qui expritnaitleur haute vénération pour cesa

dignes confesseurs de la foi (1); Quant aux évêques de

(i) Cf. le Sion, 1840, juillet, p. 874, pour l'original latin.
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Prusse, ils avaient tous adopté depuis longtemps l'avis des

deux
archevêques, sauf, toutefois, le prince-éveque de

Breslau, qui se vit forcé de renoncer a l'administration de

son diocèse [août ~840] (1).

L'avénement de Frédéric-Guillaume IV [7 juin 1840] au

trône de Prusse ranima les espérances des catholiques, qui

comptaient que le nouveau roi mettrait promptement fin à

ce malheureux conflit. En effet, Pruderie-Guillaume, sans

se laisser égarer par les clameurs et les sophismes de la

presse, envisagea laquestion du véritable point de vue, et

concilia les intérêts de l'État et de l'Église en autorisant le

retour de Mgr Dunin dans son diocèse [29 juillet 1840] (2).
Aussitôt arrivé, l'archevêque adressa une lettre pastorale à

son clergé [27 août -j840], l'exhortant à vivre en paix avec

les non-catholiques, et lui recommandant, puisque la loi

temporelle défendait de demander des garanties pour l'é-

ducation des enfants, lors de la conclusion des mariages

mixtes, de s'abstenir du moins de tout acte approbateur

(1) Exposition de la conduite du gouvernement prussien à l'égard
de l'archevêque de Cologne, par de ;tfo< 1838, Berlin. Ce travail en-

visage la conduite du gouvernement sous le point de vue du droit, de
l'histoire et de la politique; Mémoire romain du4mars 1838, émané
du secrétariat d'Etat; J.-J.Gœt't-es, Athanase. Ratisb., 1838, in-4.
Peu après parurent successivement l'Emprisonnement de l'arche-

vêque de Cologne, par un jurisconsulte (~Mto'). Franc.-sur-le-Mein,
1837-38; .f.-J.IMMt~et', les Mariages mixtes. Ratisb., 1838, dont il y
eut cinq éditions; J.-J. Gon'n's. La triade, H. Léo, Marheinecke et
le, docteur Bruno. Ratisb.. 1838, Joël Jamt));, une Voix de Berlin,
1838;J.-J.MKet, Irenicon.Lipsiee, l840;.K!tM<imem)t et~MtMcMer,
les Mariages mixtes, p. l0<9, note 2; deuxième allocution du pape du
13 sept. 1838; la réponse dans la Gazette d'État de Prusse, du 31 dé-

cembre 1838 réponse de l'archevêque de Posen, du 6 janv. 1839 (Ga-
zette polit, de Munich, 1" févr. 1839) Mémoires d'Etat, publiés à

Rome en réponse à la Gazette prussienne du 3t décembre 1838. Cf.
les Consultations légales et défenses de l'archevêque de Posen, par
Guill. de Schütz et Rintel, et plusieurs travaux de G. Gœrfe: et de Phi-

lipps dans les Feuilles hist.-polit. C. lfase, les Deux archevêques,

fragment de l'hist. ecciés. contemporaine. Leipzig, 183C; .Cre;M/MMi-

der, le baron de Sandau, ou les Mariages mixtes; 3'édit. Halle, 1839;
Go'<x, le baron de Wiesau, contre-partie du baron de Sandau. Ratis-

bonne, 1839. Voyez aussi d'autres travaux dans ~AsmMmH, Répertoire,
1838 et 1839.

(2) Retour de l'archevêque de Gnesen à Posen (Feuilles hist.-polit.,
t. VI, p. 428.42).
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de ces unions. Plu~ tard [mars 1842], il engagea les prêtres,
ministres d'un Dieu de paix, venu, non pour perdre tes

âmes, mais pour les sauver, à s'abstenir de toute excom-

munication publique, et à prêter une oreille favorable à

ceux qui, engagés dans les liens d'un mariage mixte, s'ap-

procheraient du tribunal de la pénitence, ou, en cas de

maladie, demanderaient les sacrements pour se réconcilier

avec Dieu, dont la miséricorde dépasse l'iniquité des

hommes (1).

Le pieux archevêque ['}' 26 décembre 1842] montrait

d'autant plus volontiers cette indulgence éclairée, que le

roi donnait chaque jour de nouvelles preuves do sa bien-

veillance envers l'Église et de son respect pour la liberté.

Une série d'actes royaux vint confirmer cette confiance do

l'archevêque. Un décret du 1' janvier 1841 permit aux

évêques de correspondre librement avec Rome un autre

décret, du 12 février suivant, créa, aux ministères des

cultes et de l'instruction publique, une division spéciale

pour les affaires catholiques, sous la direction du con-

seiller intime M. de Duesberg.
L'affaire de Cologne fut également terminée, grâce à la

volonté persévérante du roi, d'une manière satisfaisante

pour les deux parties (2). A la suite des négociations enta-

mées et dirigées à Rome par le comte Bruhl, le roi de

Bavière autorisa Mgr de Geissel, évêque de Spire, admi-

nistrateur à la fois ferme et conciliant, de quitter ses États

et d'accepter la coadjutorerie de Cologne. De son côté, lé

roi de Prusse déclara publiquement n'avoir jamais admis

que l'archevêque de Cologne eût pris part à des intrigues

politiques et révolutionnaires. La proclamation injurieuse

publiée lors de l'enlèvement de l'archevêque de Cologne et

de sa translation à Minden, fut publiquement désavouée

par M. de Bodelschwingh, premier président. A la suite

de ces satisfactions honorables, Clément-Auguste renonça

(l) La première lettre pastorale est dans )e Sion, 1840, n" ii, en
latin et en allemand, n7; sur la seconde, voyez le Catholique, 1849,
juin, suppl., p. CIX et suiv.

(2) J.-J. G(B)-MS,l'Église et l'État, d'après les derniers errements

de Cologne. Weissenb., I84S. En même temps parut l'écrit intitulé
la Paix de l'Église et de t'Ëtat, d'après l'affaire de Berlin, par Clém..
~Uj). baron Droste fiMAot-tM~. Munster, )843.
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a t'~dmin~ttatioù du diocèse. « Désormais~ dit-it dans une

» to'ubKithte lettre d'adieu (<) adressée aux fidètes de son

)) diocèse, êt jusqu'au jour de ma mort, je n'aurai plus

» qû'& të~èr lés mains \'ers le ciel, comme autrefois Moïse,

o pour attirer sur mon peuple, par l'ardeur de mes

i) prières, les grâces du Tout-Puissant [-{- t9 octobre

M 18M. Le roi continua à donner d'éclatants témoigna-

ges de sa biën~ëinatice envers t'ÉgUse de Cologne, en con-

tribuant par des sommes considérables, et par un appel

&it à toute !a chëtienté (2), à l'achèvement de sa magni-

hquë cathédrale.

g 412. Province ecclésiastique ~M Zf<:M<AM.

Essais sur l'histoire contemporaine du catholicisme en AUemâj~e,

par J. M. L. R. Strasbourg, [8!3. Lutt~tMf, des Rapports des

eyÊques, ~otis.tp p.qi~t de vue légal, dans tes diocèses duHaut- t-

Ë.hih. Tubingue, IMO. Situation du cathoticisme dans tëddctiede

Ëade. Ratisbonne, l84t-t3, 2 part. Mnct, Cathotioa, ou Communi-

cations sur le catholicisme du Wurtemberg. Augsb., tS4i. Cf. tes
Feuilles hist.-poUt., t. VIII. p. t-t6; t38 et suiv., 294 et suiv., 358

et suiv., 545 et suiv.Réftexinns sur ia situation religieuse ëtpo-

tidqae du duché de Bade; Lettres du Haut-Rhin, dans )e Càtnd-

Hque aë ~843. Gains, 1. cit.. t. p. 405-472.

Le nombre des catholiques conquis par tes gouvernë-

mëpts protestants du Wurtemibergetde Bàdé, à )a suite de

là sécularisation, était si cdnsidërabie, qu'ils formèrent ici
les JJëux tiers, là le tiers de la population totale. Les droits

des càthotiques n'en furent p:ts plus respectes l'Église fut

soumise, comme en Prusse et en Bavière, par des édits de

religion et des ordonnances spéciales à la surveiitancë in-

quiète de la Bureaucratie de l'État. Ainsi, le 20 mars 1803,

le gouvernement du Wurtemberg ordonna « que désormais

(1) La lettre du roi de Prusse aCtément-Auguste(Cathotique,i84~,

féw.; suppl: p. LXX et suiv.), Adieux de Çtément-Auguste (Catho-

lique, 1M~, mai, suppl., p. LXIII et suiv.). Lettre pastorale du co-

adjuteur, dans le Sion )84~, mars, n*3~

(2) Sur une association formée à Mexico potir ta continuation, de Ïa

cathodràte de Cologne, après t'appei du roi de Prusse, voyez la

Feuille <iiCti!Ae(tt'o&~ Cologne, 1843, n' 43.
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toute publication ecclésiastique imprimée porterait eh tête

par autorisation royale, afin d'épargner par là toute incer-

titude au clergé, ordonnance qu'il renouvela (il juin

1803) et fortifia par des menaces de châtiment en cas d'in-

fraction. Bientôt après, le 2 mars 1803, il décréta <tquelës

dispenses de jeûne données par l'évêque devaient avoir;

comme tout autre acte, le placet du gouvernement, qu'au-

cune fête, âucuh office divin, même accidenté!, ne pouffait

être cêtébré dans l'église en dehors du dimanche qu'il

fallait substituer le travail à la fréquentation des églises; 'i

La nomination des bénéfices ecclésiastiques &t subordon-

née au droit de patronage seigneurial, et dépendit du con-

seil ecclésiastique et royal par lequel les aspirants seraient

jugés à la suite d'un concours. Ce conseil eut aussi la haute

main sur les études; enfin il devait connaître de toutes les

demandes de dispenses pour ies mariages, -–tes biens

meubles et immeubles des couvents furent, ici comme au-

teurs, dévastés et dispersés, lés religieux souvent maltrai-

tés, et les catholiques si invariablement exclus dè toutes

les chârges publiques, qu'une vive fermentation se mani-

festa dans l'Oberland badois, qu'elle appela i'àttëntioh dé

Nap'oiédn, en sa qua)itë de protecteur de la hdnfëdératioh

du Rhin, et le détermina à envoyer une note menaçante
au gouvernement de Bade, contre le système en vigdëur,

et d'après lequel « on excluait les eathdiiquës ët les habi-

tants des pays nouvellement unis à Bade, de toute partici-

pation aux affaires et aux emplois de l'État. Oh
privait

Mannhëim, Fribourg et d'autres villes importantes de tous

les établissements qui pouvaient contribuer a leur bien-

être et à leur splendeur. )) Cette note produisit un prompt

effet le grand-duc Charles-t'rêdéric nomma le barbn

d'Àndtaw, catholique zélé, ministre de l'intérieur
(mars

18i0). L'administration ecclésiastique de Bade, pour les

catholiques nouvellement conquis, résidait à Constance,

Wûrzbourg et Bruchsal. Le vicaire général de Wëssëin-

bërg résidait à Constance, dont plus tard f'archëvêqUe

Dalberg le nomma coadjuteur; il prit, à cote de quelques

mesures fort bonnes, une voie tout à fait déplorable et con-

traire aux intérêts de l'Église, dont hdn-sëulëmënt le pape

témoigna son mecdntëmeht (fév. l8t0), ma!S dont le gëu-
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,in,.r,nxnnn~. rlo f 1~ nn; nln\V"f~h.vernement de Fribourg et le roi de Wurtemberg' lui-même

se plaignirent. Le roi fitplus, car, pourentraverl'influence

de Wessemberg dans son royaume, il ordonna (1811), «vu

que l'arbitraire introduit par le bas clergé dans le culte

divin en abolissant la langue latine propageait la dis-

corde de village en village, détruisait l'uniformité du culte

et troublait les consciences, que la langue latine serait con-

servée ou rétablie partout où elle avait été en usage, et

qu'on ne ferait pas le moindre changement dans les rites

anciens et les coutumes traditionnelles. » Par contre, l'in-

fluence de Wessemberg dominait la commission catho-

lique établie à Carlsruhe [1803 devenue plus tard la divi-

sion des cultes [1812], et dans laquelle fonctionnaient,
comme membres ecclésiastiques, Brunner, un prétendu ca-

tholique éclairé, et Hœburtin, l'adversaire du célibat des

prêtres. Après la mort du princo-évêque de
Würtzbourg,

Georges-Charles de Fechembach, l'archevêque Dalberg
soumit la partie badoise de son diocèse à la juridiction du

vicariat de Bruchsal [1808]. Cependant, ici comme en Ba-

vière, Napoléon empêchait secrètement l'érection des nou-

veaux évêchés, qu'avaient sincèrement entreprise les gou-
vernements de Bade et de Wurtemberg [1807-1808] il de

voulut point tolérer en Allemagne la présence du nonce

della Genga, que le pape fut obligé d'envoyer à Paris. Dès

le 21 septembre 1807, le comte de
Champagny, ministre

do l'empereur, avait remis au cardinal Caprara une note

catégorique qui portait « qu'en sa qualité de protecteur
de la Confédération du Rhin, l'empereur devait s'intéresser

à la religion de ce grand pays qu'il désirait en consé-

quence que le concordat de l'Allemagne fût négocié sous

ses yeux, à Paris l'empereur se plaignait d'ailleurs

hypocritement « de ce que le pape n'avait donné aucune

attention aux plaintes des Églises d'Allemagne, et les avait

négligées depuis dix ans. » Ce qui était vrai, c'était

que, grâce à l'omnipotence de l'État, au protestantisme
des hommes chargés de la direction des affaires et à l'in-

fluence anti-ecclésiastique de Wessemberg, l'Église catho-

lique était foncièrement ruinée dans le grand duché de

Bade. Dans le Wurtemberg, la sollicitude du roi Fré-

déric avait fait ériger un vicariat général à Etiwangen, à
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la tête duquel était placé l'ancien coadjuteur d'Augsbourg,

François-Charles, prince de Hohenlohe, évoque de Tempé

[1812]. L'archevêque Dalberg avait consenti à séparer de

son ressort la partie wurtembergoise du diocèse d'Augs-

bourg, ce qui ne fut approuvé que beaucoup plus tard par

'e Saint-Siège [21 mars 1816]. A la même époque, c'est-à-

dire dès le 30 octobre 1812, une université catholique fut

érigée à Elwangen. Les étudiants de théologie catholique

du Wurtemberg devaient seuls la fréquenter. Plus tard, en

1817, elle fut incorporée comme faculté de théologie ca-

tholique & l'université de Tubinguo, et le vicariat générât

tranféré à Rottenbourg.

La mort du prince-primat Charles-Théodore de Dalberg,

archevêque de Ratisbonne [10 février 1817], entramant la

vacance des évê&hés de Constance ot de Worms, suscita de

nouvelles difficultés aux catholiques du grand duché de

Bade et du royaume de Wurtemberg, subordonnés à ces

évêchés. Cependant on voulut mettre un terme aux incerti-

tudes de cette situation. En conséquence, les envoyés des

princes protestants (Wurtemberg, Bade, les deux Hesse,

Nassau, Mecklenbourg, les duchés saxons, Oldenbourg,

Waldeck, Lubeck, Brême, Francfort et Hambourg) se réu-

nirent, le 24 mars 1818, à Francfort-sur-le-Mein, pour y

poser les bases d'une convention avec le Saint-Siège. Les

catholiques augurèrent mal des résultats de l'assemblée,

lorsqu'ils reconnurent, dans le discours d'ouverture de l'en-

voyé de Wurtemberg, baron de Wangenheim, la manière

dont les princes protestants se posaient vis-à-vis du pape.
Leurs appréhensions furent promptement justifiées car les

membres de la conférence établirent pour bases de la né-

gociation les principes de la punctation d'Ems, et la pen-
sée d'une église nationale d'Allemagne. Aussi les envoyés
du Wurtemberg et de Bade ne purent-ils faire agréer par
Rome les propositions' qu'ils présentaient, au nom de la

Confédération, sous le titre de Magna charta libertatis Ec-

c/MKB ca<Ao~'c<p ?'OMan(e. De nouvelles négociations furent

reprises à Francfort, et de nouvelles communications avec

Rome eurent d'abord pour résultat la publication de la

bulle de Pie VII /ou< so&r.!tyMe [16 août 1821], érigeant

t'archeyêché de Fribourg et les évêchés suffragants de
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Rottenbourg, de Mayence, de Fuld~ et de Limbourg (<).
Le pape espérait de ta sagesse des princes intéresses qu'on
s'entendrait sur les questions encore en litige. Son espoir
fut trompé d'abord; car il lui fut impossible de donner

l'institution canonique aux évêques désignés par les prin-
ces protestants pour occuper les nouveaux sièges,, no-

tamment au baron de Wessenberg(2), qui; après avoir été

coadjuteur du prince de Dalberg, à Constance; avait été

élu vicaire capitntaire âpres la mort du prince-primat, et

avait été repoussé par le Saint-Siège pour de graves et

légitimes motifs [15 mars i8i7]. Le pape avait appris, .en

effet, que ces évêques s'étaient engagés, d'une manière

générale, à adhérer aux principes établis par l'État, dans

une prétendue pragmatique ecclésiastique (K), condamnée

par Rome en i819. Les négociations ainsi interrompues ne

furent reprises que sous Léon XII, qui; ayant égard aux

conditions tocatës, régla, par ta bulle Ad Dominici gregis
<!M<o<<:sm [11 avril i82'?];ce qui concernait le mode futur

d'élection, le procès d'information, la constitution des

chapitres, la nomination de leurs membres, les séminaires,

ta Hberté de communication avec Rome et t'exercics des
droits épiscopaux (4). En conséquence de cette bulle, le 21

octobre 1827, lé premier archevêque et métropolitain de

la province ecclésiastique du Haut-Rhin, Bernard Boll,

t.(i) La bulle se trouve dans les ouvrages cités en tête du § soe.
t!~ti<f!t-. Droit canon; s* édit., p. 723 etsuiv.

(!) Le ~aint-Si~ge avait pour raison principale de ce refus les
soup-

çons qu'il avait conçus sur les vraies dispositions du prêtât ï i'egata
dei'Égttse.pai'suitedë plusieurs mesures que celui-ci avait prises en
sa qualité de coadjuteur du diocèse de Constance. ~Et s'ii t'aiiMt.une
preuve ëciatante de ia,justice,de cessonpcons, on i& trouverait dans
un ouvrage de M. de Wessanberg lui-même, et qût porte le titre de
Histoire des des conciles du X!V' et du XV' siècle, Voyez la critique,
de cet écrit par Ne/Me, dans la Feuitieecc)es. de l'Allemagne tïtérid.,
1841, n*'32, 33, 38. Mêmequand on donnerait ses idées la meiiteure

interprétation possible, toujours est-il que l'auteur reproche aux Jé-
suites d'avoir confondu le christianisme avec i'Égiise. d'oui! suit qd'tt
parattrait préférer nn christianisme sans Église. Voyez son ouvrage,
t; IV, p. 3T} four i'histoire de son épiscopat, voyez le travail sur ie

cathoiieismedâhsie duché de Bade, p.SOetsuiv.

,? Pragmatique ecciés. pour tes provinces cathol. du Hant-Rhin,
avec des notes par J~fmrettt t~oi~. Wurtzbourg, iSsis.

(4~ La bùlie est dans t~Mer; Droit canon, 8' édtt., p. 7M.
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6 Fribourf fsnhstitnA & ~nnatannn~ antrnpremier évêqae de Fribourg (substitué à Constance), entra

solennellement dans la majestueuse cathédrale de Fri-

bourg. Dix-huit mois plus tard [i9.mai i829), l'évoque de

Rottenbourg fut installé à son tour. Cependant les gouver-
nements intéressés, qui devaient régler d'un commun ac-

cord les rapports de l'État et de l'Égide, déterminer le

mode d'action, de surveillance, de protection & exercer

par l'un sur l'autre, ne voulurent publier ce règlement

qu'après avoir vu le pape nommer aux cinq siégea ép.isco-

paux encore vacants. Ces nominations faites, après de

longs débats, et l'engagement pris de part e<i d'autre
`

d'exécuter les résolutions arrêtées, on publia, le 30 janvier
1830 (i), un règlement en trente-neuf paragraphes, qui,
n'étant au fond que la reproduction de la

pragmatique

précédemment rejetée par le pape, privait. l'Église, de
toute liberté réelle et soumettait tous ses actes au.~a<;e<
de la police. Le baron de Hornstien s'éleva avec, vigueur
contre ce règlement, dans les chambres de Wurtemberg,
et démontra clairement combien plusieurs de ces, para-

graphes blessaient la justice et les droits de .I')!g}ise. Le

pape Pie VIII se plaignit à son tour, accusantes évêques
de la province ecclésiastique du Haut-Rhin d'ayojir gardé
le silence, alors qu'il eût été de leur devoir d'élever la

voix, et de déclarer, comme les apôtres, qu'il faut obéir a

Dieu plutôt qu'aux hommes (2). Les craintes des catholiques
et du souverain pontife étaient d'autant plus fondées, qu'on

chargea de l'exécution du règlement ceux-là mêmes qui

(i) Walter, p. 738 et suiv., et Revue trimestr. de Tubingue, 1830.
p.tCSetsuiv.

~) Dans.le bref adressé aux' évoques des provinces du àant-Ithin,
il est dit Vestrum enim omnino erat, ea seduto prœstare, onie <anta
verborum gravitatePautus apost. timotheodisciputo silo et ejus
persona episcopis omnibus inculcat, quum ait Pr:ëdica ver~nm,

insta opportune, importune, argue, obsecra, increpa in omni pa-
'< tientia et doctrina, etc. Tu vero \'igiia, in

ommbus tabora, opus
fac evan~elistae. ministerium tuum impie, » Vestrum erât voeem

tollere pastoraiem, ita ut errantium castigatio esset simui fraino aé
timori YaciUantibus, juxta illud ejusdem apostoti < P,eceantes c6-

ram omnibus ar~ue, ut et coeteri timorem habeant. t.Denique ves-
tr.um erat, exemp!um imitari

appstoipi-um,.qui.siten~um ipdtcen--
tibus evangeiica libertate re~ponderunt Obedire oportet Dëo ma-
» gis quam hominibus. »
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avaient préparé et conduit toute l'anaire.Église devint,
en quelque sorte, une branche du ministère de l'intérieur
et des cultes, et les autorités

ecclésiastiques ne furent plus
pour ainsi dire, que des fonctionnaires dépendants de l'au-
torité civile et administrative. Ainsi, l'église de la pro-
vince ecclésiastique du Rhin fut réellement privée de toute

liberté~ de toute indépendance. La tutelle de l'État devint

pour l'Église un vrai
despotisme, qui obligea, dans les

dernières années de sa vie, le plus pacifique et le plus
tolérant des hommes, l'archevêque Boll, à renoncer à
l'administration de son diocèse, dont il n'avait pu, malgré
ses vives instances auprès des

Chambres, renvoyer le pro-
fesseur

Reichting-Meldegg, qui avait osé nier la divinité
de Jésus-Christ, dans ses cours de théologie catholique à
l'université de Fribourg.

La discussion religieuse soulevée en Prusse ~837], et

qui avait vivement ému toute la
catholicité, devait avoir

du retentissement dans un pays dont la foi
catholique avait

été si noblement défendue par les travaux de l'immortel
Mœhler. Le

Wurtemberg, dont la. situation, quant aux

mariages mixtes et a la liberté de l'Église catholique, était
encore pire que celle de la Prusse; vit, surtout parmi le

jeune clergé, se manifester une réaction générale contre
l'exercice du jus in Me~'a, usurpé par le gouvernement.
L'évêque de

Rottenbourg crut de son devoir de présenter,
dans la deuxième chambre, une motion dans laquelle il
réclamait en faveur de l'autonomie de l'Église, garantie
par la constitution (1). En vain l'évêque fit valoir les mo-

(i) Les principaux points de la motion de l'évoque nous font com-
prendre qne))e était la persécution qu'on faisait peser sur l'Ëgiise
(Le Catholique 1842, févr., suppl., p. XC et suiv.) Il demande pourle maintien de la liberté religieuse i" qu'on laisse exclusivement à
léveque la haute direction et la surveillance du clergé. Cependant,
d'après un projet de règlement administratif présenté par l'officialité
de l'évoque, cette direction est limitée et l'objet d'une jalouse surveil-
lance. La suspension des ecctésiastiques est d'abord prononcée parle
conseil ecclésiastique; cette de t'ordHMtf'e me t)ie<t<gM'e<MMtie;2° aucun
autre pays ne tient si peu de compte des principes de l'Église dans la
question des bénéfices 3' d'après le droit canon, l'évoque doit avoir l'ad-
ministration des biens ecciésiastiques, dans lesqnetsrentrent également
les fonds intercalaires mais les empiétements du conseil ecclésiastique
ont réduit cette direction à sa plus simple expression 4° la visite des
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il trouva si Deu d'assentiment narmitifs les plus sérieux; il trouva si peu d'assentiment parmi

les hommes charges de la défense des droits garantis a

tous, que l'un des membres de la chambre, connu par

l'exagération de son libéralisme ecclésiastique, Carové,

crut devoir reprocher à ses collègues d'avoir méconnu, on

cette circonstance, la justice et le véritable esprit du

siècle. L'évêque de Rottenbourg [-{- le n octobre 1845],

n'eut pas plus de succès lorsqu'il réclama contre la mesure

violente qui éteignait de l'université do Tubingue l'ortho-

doxe professeur Mack, et renvoyait du collége de Guil-

laume les répétiteurs animés de l'esprit du maître. Les

ennemis de l'Église trouvèrent ce moyen de réfutation

facile et commode. On imposa silence, en les destituant,

aux hommes influents de diverses universités du cercle du

Rhin. Ainsi le docteur Ritiel, professeur de théologie ca-

tholique à l'université de Giessen (grand duché de Hesse),

ayant exposé l'histoire des commencements de la réfor-

mation, fut, non pas scientifiquement réfuté, mais admi-

nistrativement mis à la retruite (d).

doyennés par l'évoque ou par des commissaires délégués par lui est

un des droits les plus essentiels do l'épiscopat. Or, dans le pays de

Bade, on adjoint un commissaire du gouvernement à celui de
l'évêque; 5* l'Ëgtise catholique, non plus que t'Égtise protestante
n'a jamais vu debonœit les mariages mixtes; néanmoins elle tes
tolère et ne tes regarde pas comme non valides. Mais prendre des

mesures acerbes contre tout prêtre qui refuse de tes bénir, par déli-

catesse de conscience et par des motifs qui ont leur source dans un

profond respect pour la religion, c'est attaquer la liberté religieuse
et la constitution tout à la fois; 6° t'évoque ne peut reconnaître au

conseil ecclésiastique aucun droit inquisitorial sur les membres du

clergé, ni le laisser confirmer par l'autorité supérieure, sans avoir

préalablement communiqué l'affaire à t'ofticiatité diocésaine pour
être approfondie par elle; l'autonomie de t'Ëgtise assure à l'évoqué
la pleine direction du séminaire diocésain et ne lui impose aucune
entrave quand il s'agit de l'ordination; 8° la censure des livres de

théologie est considérée par le corps du clergé et par tout le public
lettré comme une oppression honteuse. La presse'devrait être libre

pour les catholiques comme pour les protestants. La mauvaise presse

catholique ne tarderait pas à trouver des adversaires et se tuerait
elle-même. S" L'évêque a le droit de se convaincre par tui-mp.me de

la capacité des candidats pour les fonctions de prédicateur, en leur

faisant subir, au siège même de l'Ev&ché, un examen public qui
permette de leur conférer les bénéfices de l'Église.

(i) Cf. le Catholique, i84<, déc., suppt., p. XCII et suiv.; 1842,
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dépendant'ta première chambre de Wurtemberg s<

montraplus juste, en votant, le 6 juin 1842, une adresse

au roi pour te prier de régler, d'une manière plus nette et

par tes voies Convenables, la position de l'Église oatho

lique vis-à-vis du pouvoir politique (i). Mais ici aussi la

justice
se fit attendre de la part du gouvernement, et il

fallut de nouveaux événements pour lui arracher de nou-

velles concessions.

I.es affaires de Bade ne marchaient pas mieux. En vain,

après la mort de l'archevêque Boll, ses successeurs Deme-

ler e~ Mgr de Vicari firent de fréquentes réclamations.

X l'oppression de la bureaucratie gouvernementale se joi-
ait

l'influence des chambres, qui, dans l'excentricité de

leur libéralisme, favorisaient le clergé hostile au célibat.

ë'est a'nsi que Dominique Kuenzer, doyen de l'église de

) H6p'ta) à Constance, mis en demeure par l'ordinaire épis-

copeLl
de quitter une association, ayant pour but l'aboli-

hon du célibat et de diverses autres institutions ecclésias-

tiques, put chercher et trouver de l'appui auprès de la

division des cultes de Carlsruhe et menacer le clergé
de la colère des chambres (1839). La bienveillance person-
nelle du

grand-duo Léopold ne pouvait atténuer cette hos-

ttlit~ .que par des actes privés, comme l'appel d'homme~

dévoués & l'Église, à la faculté de tbéolpgie d,e t'universit~
de Fribourg, l'érection du séminaire supérieur pour les

théologiens [1842];
encore le gouvernement parvenait-il la

plupart du tenips à annuler ces bonnes
dispositions. Aussi

les chambres repoussèrent-elles les motions faites en 184~

par Buss, en 1830 par Hirscher, pour l'abrogation des lois

et des institutions contraires à la liberté de l'Église (2).

EnHn, lorsque )a catastrophe de 1848 eut porté ses fruits

les plus amers pour l'Etat comme pour l'Église, précisé-

ment dans le pays de Bade, l'archevêque de Fribourg,
Hermahn de Vicari, crut devoir revendiquer l'autonomie

janv., suppl., p. XXXVH et suiv.; le Sion, i842, avril, n" 46 et suiv.,
et )ë Droit du libre examen, dans les Feuilles hist.-polit., t. IX, p.
i58-9S;

(i ) Voyez ta Circntaire du Vieux de la Montagne, qui prit une place
importante dans les d6bats des Chambres.

(&) Motion du député Kir~cher sur ta question religieuse. Frib.)850.
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et les droits de l'Eglise sans lesquels pe prospÈrept vérfta-
blement ni l'État ni la société [21 mars t8~. Mais mu mo-
ment où, après Ips plus pénibles expéri.ences, la Prusse, le

plus grand État protestant de l'Altemagne, avait cru de-
voir accorder à l'Église l'extension de ses droits et de sa

liberté, au moment o~ tout en Allemagne poussait a l'union
et à l'unité, dans la législation, les monnaies, les poids et

mesures, les octrois, le gouvernement crut pouvoir encore
refuser aux catholiques, prépondérants par

leur nombre
dans le pays de Bade, la libarté de leur Eglise. Il s~enten-

dit à Carlsruhe avec les commissaires des autres souve-

rains de la province ecclésiastique du Haut-Rhin, dont les

évêques avaient joint dans un mémoire leurs réclamations

à celles de l'archevêque de Fribourg [i8Si]. La décision

se faisait attendre, malgré les pressantes instances des

évêques. Alors le métropolitain (t) réunit ses suffragants
de Mayence, Rottembourg, Limbourg et Fulde, dans une
conférence à Fribourg [février 18S3], dont le résultat fut
notifié aux divers gouvernements par !es évêques, qui dé-
clarèrent qu'après qu'ils auraient motivé dans un sgpond
mémoire détaiHé toutes leurs demandes, ils

passeraient
outre et agiraient comme si on avait fait droit leurs

justes demandes. Les gouvernements les
repoussèrent

pour la plupart [9 mars 18S3], avant même d'avoir reçu
le mémoire, qu'en effet les évêques, réunis de nouveau 11.

Fribourg, rédigèrent et remirent le 18 juin 1853, Men
') persuadés d'aitleurs, disaient-ils, qu'on ne voudrait pas
» violenter leur conscience d'une manière inouïe et les
» contraindre d'exposer le salut de leur âme immor-
» telle, en interdisant dans leurs diocèses, comme incon-
» ciliable avec les droits de l'État, l'usage des droits qui
» sont d'une nécessité absolue pour maintenir l'Église
)) conformément à la doctrine et aux préceptes du Fils dé
» Dieu, droits qui ont toujours été exercés en Allemagne
x sans contestation, qui ont été stipulés clairement dans
» les bulles .Pn)!)K&tM~yt<e, et Acf/)omM!C!~<s~cM<p-
» diam, qui sont reconnus dans un des J~tats de la province

(i) Jf<M<, Essai histor. et dogmatique sur la position légale do!
Mche~uM. Frib. 184'7.
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u ecoMsiastioue du Haut-Ubin fin. Hf-asa ~)ff.<u ecclésiastique du Haut-Rhin (la Hesse électorale), des

a droits qui powtent en eux-mêmes leur justification, et qui
» sont tellement fondés en vérité, qu'il est impossible de

)) les contester et de les interdire plus longtemps. )) Les

évêques revendiquaient 1° !e droit d'élever et d'instituer

librement leurs prêtres et d'imposer aux prêtres et aux

laïques la discipline catholique; 2° de posséder et d'ériger
des écoles catholiques; 3° de faire fleurir la religion catho-

lique par toutes les institutions et les associations en usage
dans l'Église catholique; 4° d'administrer librement les

biens appartenant a l'Église catholique, et garantis par le

traité de paix de Westphalie et les résolutions de la dépu-
tation de l'Empire à Ratisbonne. Le gouvernement ré-

pondit qu'on en resterait aux concessions faites le 3 mars

1883,etmenaça de réprimer et de punir toute tentative d'aller

au delà. Ces menaces n'effrayèrent pas le vieil archevêque
Hermann et ne l'empêchèrent pasdesommerles membres

du conseil supérieur ecclésiastique (ancienne division des

cultes) d'agir conformément aux demandes du mémoire,
ou de renoncer à leurs fonctions, les menaçant, en cas de

refus, de l'excommunication, et de faire les examens et le

concours des candidats du séminaire sans les commissaires

du gouvernement. Celui-ci donna, a son tour, plein pou-
voir au directeur de la ville de Fribourg, Burger [7 no-

vembre )8S3], chargé d'apposer sa signature à tout acte

archiépiscopal, sous peine de nullité, de poursuivre tout ec-

clésiastique qui obéirait aux ordonnances de l'évêque non-

contre-signées. L'excommunication dont le prélat avait

menacé fut en effet prononcée publiquement en chaire

contre les commissaires et les membres du conseil supé-
rieur ecclésiastique, et on y lut en même temps une lettre

pastorale dans laquelle il protestait contre les empiéte-
ments de l'État. Bientôt après, il nomma aux cures va-

cantes, et qui n'étaient ni sous le patronage de l'État ni

sous celui d'un particulier, et fit expliquer et justifier
l'exercice légitime de ses droits le clergé, dans quatre

prédications suivies, qui suppléèrent au silence des jour-
naux du pays, auxquels le gouvernement avait défendu

de prendre sa défense, pendant qu'il arrêtait et confis-

quait les journaux étrangers qui l'avaient entreprise. Le
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.es ou mmceau, protestait que, (tans des temps de de~

tv. s

gouvernement donna alors suite aux menaces du 7 no-

vembre, fit emprisonner les ecclésiastiques qui, fidèles à

leur devoir, avaient obéi aux ordres del'archevêque. Mais

la presque totalité des ecclésiastiques ayant; au grand
étonnement du gouvernement, obéi à l'évêque, et leur em-

prisonnement devant interrompre tout exercice du culte,
on changea la prison en amendes pécuniaires ou en re-

tenues d'appointements. Cette conduite du gouverne-
ment fut hautement désapprouvée dans deux allocu-

tions du pape Pie IX [19 décembre 1853 et 9 janvier
1854] et dans de nombreuses adresses de félicitations

signées par pree.que tous les évêques d'Europe et d'Amé-

rique, par beaucoup de savants, d'ecclésiastiques et d'as-

sociations pieuses de divers diocèses. De nombreuses

souscriptions furent aussi recueillies et envoyées à l'ar-

chevêque de Fribourg pour son clergé persécuté. Le gou-

vernement, persévérant dans sa voie, porta plus directe-

ment encore la main dans l'administration des biens de

l'Église par ses arrêtés du 18 avril et des 6 et 18 mai l'ar-

chevêque y répondit par une ordonnance du 5 mai 1834,

chargeant un avocat assermenté d'administrer les biens

de l'Église, dans chaque localité, conformément aux pres-

criptions du droit canon. Les communes catholiques furent

plus profondément agitées qu'elles ne l'avaient été jus-
qu'alors. Les unes, en grand nombre, prirentparti pour l'ar-

chevêque, d'autres pourle gouvernement. Dans l'Odenwald

on craignit une opposition ouverte; des troupes furent en-

voyées dans les localités rebelles et augmentèrent par leur

présence les rigueurs d'un temps de cherté. L'archevêque,

poursuivi criminellement pour avoir, alléguait-on, violé

la fidélité jurée au souverain et l'obéissance aux lois, fut

gaydé à vue dans son palais par des gendarmes [23-30 mai].
A cette nouvelle, les cloches et les orgues se turent dans la

plupart des églises du diocèse; mais, de toutes parts, reten-

tirent des prières pour la liberté de l'Église et de son chef.

Rendu à Is cherté quelques jours après, l'archevêque so

justifia de nouveau dans une lettre pastorale lue aux fidèles

pendant le service divin [3 juin 1854] contre l'accusation

dont on avait osé charger le pasteur octogénaire, qui, aux

portes du tombeau, protestait que, dans des temps de déca-
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rinnrn l'lot.lA o,4hnllinn nnnan"n n,Lnlnol~ n 64.4 "mFl. F
dence ef de rébeIMpn presque générale, il était resté tou-

jours (idè)e à l'État et le lui avait prouvé. Cependant le

gouvernement avait envoyé à Rome, pour y entrer en né-

gociation, le comte Leinin~en et le conseiller Brunner les

évêques du Haut-Rhin avaient depuis longtemps déclaré, a

ta suite de leur mémoire, « qu'ils étaient prêts a obéir à

tous les ordres du saint Père, dans le cas où le gouverne-

ment trouverait bon de te consulter. a Eniin, après de t.on-

gues e); pénibles négociations, on stipula à Rome [17 juin
et 7 septembre] des articles ~<M!')M!)MK'?'M, d'après lesquels

te procès intenté à l'archevêque devait être annulé, tes

amendes prononcées contre le clergé restituées, l'admi-

nistration des biens de l'Église remise ep l'état antérieur à

la discussion actuelle, l'archevêque laissé libre dans

l'exercice des droits contestés, des administrateurs nom-

més provisoirement aux cures vacantes, avec les émolu-

ments ordinaires. La publication de ces articles fut faite

par le ministère et l'ordinaire ecclésiastique dans la se-

conde moitié de novembre 1854 (i).

(i) Les actes et tes écrits tes plusimportants sur cette controverse
sont Restauration du droit canon dans la province du Haut-Rhin.

par un homme d'Etat. Stuttg., i&M; Mémoire de Ï'epi&copat du
Haut-Rhin. Frib., )85.t; Repense de i'archev de Frib. àux'dectsio'ns
du guuvernement ~ran~-duca! de Bade au 5 mars I!i53. Frib., )S53;
Explications et décisions des administrations de la province du Haut-

Rhin, rotatives au mémoire des évêques du mois de mars i85i.

Schatt., iti53; le Droit de l'église dans.la controverse ecctês. de

Bade; Justification des excommunications. Mayence, <S3; De'quoi
s'agit-il dans la controverse de Bade ?Mayence,t854; les Empiétë-
tements du gouvern. de Bade. Mayence, i!i54; Mémoire des évêques
badois aux deux chambres. Ratisb., l!!54; /f!if<or Kaïm, Éclaircisse-
ments sur la eonu'ov. badoise. Leipz., 1.~54; 77t)'<c/M)', Orientation
dans la controv. actueite.I'rib., );'S4;tte~M', AU'aires de ia province
eectes. du Haut-Rhin. Frih., t."53; 7fe«e<.r,eveqne de Mayence, iè
Droit canon et l'Église cathol. en Allemagne. Mayence, Ht64; ~«M-

cey, la Liberté de i'EgHse et la persécution reiig. dans le grand-
duché de Bade. Paris, i!i53 Sei~. tes Vrais rapports des éveqnet
cathot. allemands avec les gouvernements ai.. Mayence, 4854; Ex-
position d'après les actes de la controv. dans la Revue trim. alléin.
de <s&4, p. 65. 66 et 68; Explications et discussions du droit et dt)
fait dans les Feuities hist. de )'i53 etKi54; dans la !~o<t</M<;e do Co-

logne dans la Feuille pop. de Stuttgart dans le Journal de Mayence
dans le Pèlerin chrét. de Spire dans l'Ami de la religion et l'Univers

1853-54; Adresses à l'archev. de Frib. Herm. de Vicari, des diftë'
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Pie M, pontit. inax. Acta, Romse, 3 t. (8-8 dec. 1894. ~M)tMi/, KeCtiei)
des actes de N. S. P. le pape Pie IX, comprenant le texte et )a
trailuetion de tous les documents officiels. Paris; 1~63sq. Jtfttt'aath,
les Victoires de t'Ë~tise pendant les dix .premières années du pon-
tincat de.Pi.e ix, 1857. Pie IX pape et roi, d'après les actes de son

pontifteat. Vienne, IS&5. LoitM ~esiMoi, pie IX.

Ce fut au milieu d'une incessante activité pour les
inté-

rêts de l'Église que Grégoire XVI mourut.le l"juin 1846.

Autant son élection avait été extraordinairement longue,

autant celle de son successeur fut soudaine. Elle eu,t lieu

après, un conclave qui ne dura que trois jours (du 14 ,au

16. juin) le plus court depuis près de trois cents ans. Les

cinquante cardinaux présents au conclave, portèrent la ma-

jorité de leurs voix sur le cardinal comte Mastai Ferretti,

né le 13 mai 1792, à Sinigaglia, dans les États de l'Église.

Mastai Ferretti avait exercé les fonctions de nonce .au Chili,

sousLéopXH, puis avait été nommé évêque d'tmola,.et
créé cardinal le 14 décembre 1840. Au moment où il fut .élu

pape, il était à peu près le plus jeune des cardinaux il se

fitproçlamer sousie.nom de Pie IX, et le peuple romain

accueillit cette élection avec une une joie non équivoque.

Le jour de son couronnement, (2) juin)PietXdit «
Oggi

» ,commmNa la persecuzione. o Ce fut la une parole pro-

phétique. Son pontificat qui, dans sa durée de 26 ans (i),
se range parmi les plus longs, n'est pas seulement des plus
riches en événements les plus divers, m<~s il es), surtout

très-fécond en douleurs et en persécutions de toute sortes;

il est une lutte continuelle contre les principes ou les ma-

rentes parties de iaçhrÉtienté. Mayence, i85l, 4 vo.i. Les écrits ad-
verses dans ~ortt~nt; Sur ië conflit dé t'episcopat et le gouverne-
ment du Haut-Rhin. Ertangeh, t853; dans une brochure publiée a

Carlsruhé, t!i54,sur l'Orientation dans la controverse; Souveraineté

de l'Etat et pouvoir de l'Eglise, lettre à Hirscher. Darmst., ~4;
yÉnté et apparence (contre Hirseher). Carisr,, t~M; t'Archev. H..de
Vieari et le gouv. de Bade. Leipzi~iaS.t.Ja Lutte episeop. du Rhin.

Fratief.,iaS4; t~m«!e! la Pataria aux Xl' ëtXtX' siècles. Aarài).
1854.

(iJ L'auteur écrivitit on i87X.
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~hïnf)f.ïnnHf)aïaRAvrt1ntïrmNnnHTtnnT'f)nïist~ CI.cninations de ta Hevo)unon. Nous pourrions diviserce pon-
tificat en trois parties la première du 16 juin 1846 au 12

avril 1850, comprend l'amnistie et les reformes introduites

dans les États de l'Égtiso, la Révolution de 1848, la fuite du

pape a. Gaëte, et son retour à Rome. La deuxième, de 1830

à 18S9, renferme ce que le pape a fait de grand et d'utile

pour l'Église, sur tous les points du globe; dans latroisieme

partie qui commence avec l'usurpation des provinces ro-

maines par le Piémont, tandis que, d'une part, la persécu-

tion et l'oppression de la papauté atteignent un haut degré
d'acharnement et d'extension, d'autre part, et comme con-

séquence de ces oppressions et de ces douleurs, il se produit

au sein du catholicisme un travail de réparation. Dans tous

les pays du monde, les hommes sincères et décidés con-

solent le pape et l'Église par une inébranlable fidélité et un

dévouement sans bornes. Quant aux autres, il devient

chaque jour évident qu'ils n'appartiennent plus du fond de

l'âme à l'Église catholique. Bientôt même, ils s'en séparent

ouvertement, en se joignant à ses persécuteurs.

Comme Grégoire XVI n'avait pas accompli dans ses États

les réformes politiques et sociales que, dans leur memo-

randum de <83t, les grandes puissances lui avaient recom-

mandées, Pie IX crut devoir s'occuper de cette œuvre, afin

de conjurer les périls qui menaçaient le Saint-Siège. Il

porta donc de préférence et tout d'abord, son attention sur

cette branche de l'administration pontificale depuis long-

temps peu cultivée. Sa grande bonté, comme sa mission

de souverain pontife, le fit débuter par une amnistie telle

que depuis longtemps on n'en avait vu d'aussi étendue,

édictée par un semblable esprit de conciliation. Quelques

milliers de prisonniers furent ainsi rendus à leurs familles

et à leurs travaux. Immédiatement après, se succédèrent,

avec une rapidité que plusieurs regardèrent comme dan-

gereuse, des concessions libérales émanant d'un cœur pa-

ternel. Elles.renfermaient en germe tout ce qui constitue un

gouvernement constitutionnel et démocratique. Des com-

missions furent nommées pour épurer l'administration et

améliorerleslois; un nouveau conseil futcomposé de jeunes
prélats, et le cardinal Gizzi, qui passait pour libéral, nommé

secrétaire. Un plus grand nombre de laïques furent appelés
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aux emplois publics, la presse eut ses coudées plus fran-

ches. Des autorisations furent accordées pour la construc-

tion de voies ferrées. Ces réformes causèrent quelques in-

quiétudes aux esprits sérieux; cependant le pape fut acclamé

par toute l'Italie, et l'Europe protestante se joignit elle-

même à ce concert de louanges.

Toutefois, ces concessions faites si généreusement par
Pie IX, furent loin de réconcilier et de pacifier les esprits.
Les radicaux sortis de prison ou revenus de l'exil, atta-

quèrent toutes les colonnes de l'ordre dans l'État aussi bien

que dans l'Eglise. Lorsque, au commencement de <848,

après les événements de France, des soulèvements se firent

dans presque toute l'Italie, de la Lombardie à la Sicile, ils

crurent le moment favorable pour agir aussi Rome. Ils

animèrent et fanatisèrent le peuple par des démonstrations
sans fin, et pressèrent avec importunité le pape, qu'ils ve-

naient d'acclamer, de leur accorder des concessions plus

larges encore. Comme par exemple d'éloigner les Jésuites

de Rome. Sous le masque du respect, ils voulaient faire du

pape un instrument des Mazziniens, et le forcer à déclarer

la guerre à l'Autriche; ils le sollicitèrent d'appeler toute

l'Italie à « une croisade o. Ce n'était pas assez pour les mé-

contents qu'une constitution leur eût été donnée le 44 mars

1848, qu'un ministère réformateur eût été établi et deux

chambres créées pour le vote des impôts et la confection des

lois, ils excitèrent de nouveaux soulèvements et exploitè-
rent le refus du pape de faire la guerre à l'Autriche, do

manière à lui enlever tout pouvoir et à lui imposer le révo-

lutionnaire Mamiani pour ministre.

Vainement Pie IX recommanda (3< mars) aux Italiens la

modération; vainement il leur rappela dans son allocution

du 29 avril « qu'en sa qualité de père de tous les catholi-

ques, il ne pouvait prendre part aux factions politi-

ques, mais uniquement souhaiter la paix au monde en-

tier, et surtout à l'Italie. )) Le premier enthousiasme des

démagogues se changea bientôt en froideur et en haine

contre Pie IX.

Le pape dut congédier le ministère Mamiani. Après plu-
sieurs combinaisons de ministères qui ne réussirent point,
!1 confia la conduite du gouvernement au comte Rossi, qui

tU
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était décidé & prendre des mesures énergiques pour rétN"

blir l'ordre et ta tranquillité. Mais, le tS nov. 1848, comme

lé nouveau ministre allait faire l'ouverture de la chambre

des députes, et qü'il en montait les degrés, il tomba sous le

fer d'un assassin vendu àii parti i'êvoiutichhàire (i). Aloi's

des députations menaçantes se rendirent, auprès du pape, et

réclameront impérieusement un ministère démocratique,

la reconnaissance dé la nationalité italienne, la continuation

de la guerre contre l'Autriche et la convocation d'une

assemblée nationale constituante.

Le pape, profondément affligé, et complètement désa-

busé, et ne pouvant plus se méprendre sur les intentions

criminelles des mécontents, réussit, avec l'aide dû comte

Spaur, ambassadeur de Bavière, & quitter Home et à se

réfugier Gaëte [24 novembre ~848]. La plupart des car-

dinaux l'avaient déjà prëcëd& dans s& fuite; le terrorisme

tes. avait déjà poussés a s'éloigner de Rome.

La république romaine fut alors proclamée par les Mazzi-

niens et les Garibaldiens, le peuple fut soumis un régime

détërretirpar les anarchistes dé toils les pays, les pro-

priétés ecclésiastiques et privées furent dévastées, la reli-

gion et les prêtres honnis. La constituante, appelée par 1~

junte provisoire, déposa le pape comme chef temporel,

[ë février 1849J et ~drta lé 18 février une loi qui déclara

propriété de l'État tcius les biens de main-morte. Bientôt, y

au )ieu de l'ordre promis, on put contempler la plus com-

plète anarchie. La victOirë remportée par Radëtzki sur les

t~émontais à Hbvare, lé 23 mars, Stâ à là république rd-

maine tout espoir de stabilité.

Le pape, i'ëtirê a Gaëte, sollicita l'appui des puissances

oathoUqUës; et même de la république française. Celle-ci

envoya une armée considérable sous la conduite du général

dudinot, qtti s'empara [3 juillet] de Rome; défendue par

GaHBàldi, tandis que les Autrichiens entraient dans les Lé-

gations. Une commission composée des trois cardinaux

BëMa Gengh, Vomicelli et Aineri, fut envoyée par le pape

pour gouverner ses États sous la protection des Français.

l) Jïxrfef, Histoire de l'aesassinat du comte Pérégrin Rossi. InB-

CtÙck. ië55.
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Le 12 septembre, Pie IX promit de Gaëte des réformes dans

les finances et l'administration, et, le 18 du même mois, il

publia un décret d'amnistie. Quoique trompé dans ses plus
chères espérances, et profondément affecté de tant d'ihgrà-

titude, le pape, lors de son retour à Rome [t2 avril 18SO],

ne fit paraître aucune aigreur, il ne montra que de lit clé-

mence. Bientôt tout le territoire pontificat eut recouvré sa

tranquillité passée. Un ministère complet fut constitué

au mois de septembre il eut pour président le prudent et

habile cardinal Antoneiti, sous l'ancien titre de secrétaire

d'État. Lesjésuites furent rnppeJés et remis a latête de l'ins-
truction publique. Quoique déjà durantl'occupation dëRome

par les Français, de Botogne et d'Àhoone par les Autrichiens,

plusieurs améliorations eussent été introduites dans l'admi-

nistration, l'agriculture et le commerce, on n'en vit pas

moins reparaître les accusations haineuses et stéréotypées

d'incapacité et d'absolutisme en tout genre du gouverne-

ment des prêtres. L'ambassadeur français, le comte de

Rayneval, eut beau attester lui-même dans un rapport

impartial et appuyé sur les documents les plus authentiques,

quele peuple romain n'avait nullement à redouter de la part

de son gouvernement d'être lésé dans ses véritables intérêts,

il réussit bien peu attirer l'attention (i). L'agitation s'ac-

crut encore lorsque le comte de Cavour, ministre piémon-

tais, semit à la tête de la révolution, provoqua l'Autriche à

la guerre, fit ouvrir une souscription pour achèter cent ca-

nons, qui du haut des remparts d'Alexandrie devaient ton-

ner contre tes barbares. Les maisons des diplomates, consuls

et agents p'émontais furent partout le rendez-vous des mé-

contents. Une convention srcrct" qui eut lieu entre Cavour

et l'empereur Nspotéon, arrêta le plan hypocrite qui devait

être exécuté en 1B59. L'empereur, dans sa réponse aux sou-

haits que les ambassadeurs lui adressèrent, selon l'usage,

le jour de l'an, manifesta ses intentions hostiles envers

l'Autriche et ses vues au sujet de )'H,n!i~.

La guerre éclata entre l'Autriche et la Sardaigne que sou-

(1) Mémoire de M. Maguire, membre du Parlement anglais
Rome et ses conquérants, son administration et ses étabtis'-ements

publics. Ne~ettret/tef, les Etats de l'Eglise depuis ta Révolution frau.

t*ise. Frib., isoo.



140 §418.–PONTtFMAT

l~. 1.0:101~'YU~Qc!fl'.onÎ'!};cl}C! T.ne Anf,n'h~.ontl
tenaient les armées françaises. Les Autrichiens perdirent

les batailles de Magenta et de Soiférino et, lorsque leurs

troupes se retirèrent de Bologne, d'Ancone et de la Ro-

magne sur le Mincio, ces pays furent occupés par l'armée

ennemie, qui chassa les fonctionnaires pontificaux. L'Emilie

et les Légations
furent officiellement annexées à la Sar-

daigne (18 mars). Le même sort était réservé à la Toscane,

à Naples et à la Sicile. En outre, le nouveau royaume

d'Italie s'agrandit encore de la Lombardie au traité de

Zurich, tandis que Napoléon, pour prix de ses services,

stipulait que la Savoie et Nice seraient réunies à la France.

Alors Victor-Emmanuel, le roi d'Italie, convoita encore

deux autres provinces des États de l'Église, les Marches

et l'Ombrie, et l'empereur Napoléon laissa cette usurpa-

tion s'accomplir sous les yeux de l'armée qu'il entretenait

à Rome pour protéger le pape. La petite armée pontifi-

cale, commandée par les braves généraux Lamoricière et

Pimodan, fut écrasée par le nombre et la trahison à Cas-

telfidardo [octobre 1S60]. Pie IX se trouva alors dépouillé

des quatre cinquièmes de ses États. Rome seule lui restait

avec son territoire et environ 700,000 habitants. Outre les

il millions d'écus romains que coûta cette double inva-

sion, le trésor pontifical était encore chargé de toutes les

dettes publiques, que le pape devait acquitter avec les

revenus de ce qui lui restait du ~a<?'<m<M::Mm Petri. Mais

les catholiques, avec un touchant empressement, sont

venus en aide à la détresse du chef de l'Église. En souscri-

vant de la manière la plus désintéressée à son emprunt, et

surtout en contribuant largement a t'œuvre du denier de

Saint-Pierre, ils lui procurèrent des ressources suffisantes

pour faire face à tous ses engagements.

La propagande révolutionnaire continua à menacer les

pays qui restaient au pape elle réclamait Rome pour ca-

pitale du royaume d'Italie, en faisant sans cesse retentir ce

cri Rome ou la mort Toutefois, l'empereur Napoléon et

le roi Victor-Emmanuel conclurent, le 13 septembre 1864,

une convention en vertu de laquelle Florence est devenue

la capitale de l'Italie, et le roi s'est engagé à respecter ce

qui restait au pape de ses anciens États. En échange de

cet engagement, la garnison française dut quitter Rome,
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qu'elle quitta en effet le 15 décembre 1866. Le patrimoine

de saint Pierre ne fut plus protégé, depuis 1867, que par

une petite armée de 10,000 hommes.

Les défaites essuyées par les Autrichiens en Rohême,
dans la guerre contre ifi Prusse [juin et juillet 18<i6] furent

encore, pour le royaume d'Italie, une occasion de s'agran-

dir. L'Autriche fut contrainte de lui céder la Vénétie.

Toutefois ce royaume, avec ses agrandissements et son

apparente unité, malgré les immenses ressources qu'il a

trouvées dans l'usurpation des biens ecclésiastiques, se

trouva dans la plus misérable situation. Il fut menacé

d'une énorme banqueroute, et la vente des biens ecclé-

siastiques [juillet 1867] fut votée par le parlement, bien

qu'elle parût insuffisante a l'en garantir. On ne voyait

dans toutes les branches de l'administration que désordre,

incapacité, abus et corruption. Le mariage civil, qui a été

décrété et rendu obligatoire le 1" janvier 1865, n'est

guère de nature a relever le niveau des mœurs.

En vain Pie IX, dans les allocutions du 26 septembre

1839, du 13 juin et du 17 décembre 1860, ainsi que du

30 septembre 1861, éleva la voix pour faire entendre des

plaintes et des menaces « Les vierges consacrées à Dieu,

dit-il, sont obligées de mendier leur pain, les temples de

Dieu sont piUés et changés en cavernes de voleurs, les

biens de l'Eglise sont ]a proie des ravisseurs, la puissance

et la juridiction ecclésiastiques sont méconnues et usur-

pées, les lois de t'Ëglise sont méprisées et foulées aux

pieds (1). » La persécution suivit son cours. Le roi Victor-

Emmanuel tenta bien de se réconcilier avec le siége apos-

tolique, en envoyant à Rome Vegezzi, en )864, et Tonello,

en 1867. Ses démarches demeurèrent sans résultat. Il y eut

seulement une apparence d'entente au sujet de la réduc-

tion des évêchés. Tandis que, dans les États de l'Église

seule, on comptait 82 évêchés, il ne devait plus y en avoir

que 80 dans toute l'Italie. Le clergé, dans la longue per-

sécution dont il fut l'objet, s'épura et se ranima. I! s'asso-

cia volontiers à cette noble maxime politique du Saint-

Père « Je puis être la victime de la révotution, mais je

(1) Voir La Parole de PieIX, i vol. in-s, Paris, Sarlit, 2' édit.
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ne serai jamais son complice.

»
Quelques-uns de ses

membres seulement, entre autres le cardinal d'Andréa,

t'évêque Caputo et le P. Passaglia entrèrent dans les rang9

des ennemis de l'Égtise. L'/t~mottMt et l'Unita cattolica de

Turin, et la 6'M!~a ea«o<!en! de Rome combattirent avec

intrépidité et constance pour la défense des droits de

l'Église, et mirent les fidèles en garde contre la promesse

menteuse « de l'Église libre dans l'État libre. »

§ 413. Zèle de Pie /.Y pour le gouvernement de l'Église.

Au milieu de ces luttes et de ces persécutions politiques

qui agitaient son règne, Pie IX ne cessait point de dé-

ployer, par toute la terre, le plus grand zèle pour le gou-

vernement de ]'Église. Il adressa d'abord [9 novembre

1846] à tous les patriarches, primats, archevêques et évê-

ques de la catholicité, une encyclique dans laquelle il ex-

posait toutes les plaies du siècle, que t'ËgUse seule a mis-

sion et pouvoir de guérir, si ses pasteurs sont vigilants et

dévoues. Il s'occupa aussi d'une meilleure organisation des

circonscriptions ecclésiastiques treize sièges épiscopaux

furent érigés en archevêchés quatre archevêchés, quatre-

vingt-seize evêchcs, quinze vicariats apostoliques, une dé-

tëgatioh et six préfectures furent crées la création de plu-

siëdrs nouveaux diocèses en Amérique fnt aussi décidée en

principe. Pie IX donna dans de nombreux documents une

attention particulière aux Églises du rit oriental.

Par sa bulle du 24 septembre d8SO, il rétablit l'épisco-

pat catholique et la hiérarchie en Angleterre, où il n'y

avait eu jùsque-tà que des vicariats apostoliques. Par une

autre bulle du 19 novembre suivant, il chargea les neuf

nouveaux évêqùes, ainsi que l'archevêque de Westminster,

d'ériger des chapitres dans leurs diocèses respectifs. Il fit

de même pour la Hollande, a la date du 7 mars 1853. Par

une bulle du 23 juillet 1847, il avait rétabli le patriarcat

latin de Jérusalem et prescrit au titulaire de résider dans

cette ville.

Pie IX fondait de grandes espérances sur les conven-

tions qu'il fit avec la Russie en d847, avec la Toscane et

l'Espagne en i851, avec les républiques de Costa-Rica et
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de Guatemala en 1852, avec l'Autriche en 188S, avec le

Wurtemberg en 1857, avec le grand duché de Bade en

1859, iu'ec les républiques Ne Nicaragua et de Sah-Salva-

dor en 1861 mais la ptupart de ces conventions ne furent

point exécutées ou restèrent sans résultat (1).

Le pape appela aussi au cardinalat plusieurs métropoli-

tains et prêtais éminents de Fiance, d'Espagne et d'autres

pays en Allemagne, le prince-évêque de Breslau, Mel-

chior Diépenbrok, ('archevêque de Cologne, Jean de Geis-

sel, l'archevêque d'Olmiitz, de Sommereau-Beckh, l'arche-

vêque de Gran, Jean de Scitowski, l'archevêque de Vienne,
Othmar de Rauscher, l'archevêque de Munich, Charles de

Reisach et l'archevêque d'Agram, Georges Haulik.Kn An-

gleterre, Wiseman, archevêque de Westminster, et, en

Irlande, l'archevêque et primat Cullen furent également

nommés cardinaux.

Lorsqu'il eut connaissance des persécutions dont le catho-

licisme était l'objet dans la Nouvelle-Grenade, à Mexico,
en Espagne, en Suisse, en Russie, en Pologne et ailleurs,
il fit entendre sa parole grave et sympathique dans de

nombreuses allocutions. Dans la discussion élevée en

France par Gaume et l'Univers, au sujet des classiques

païens, il se prononça sagement pour le maintien des clas-

siques. Il censura les doctrines erronées de Gunther lt.

Vienne, de Froschammer a. Munich et d'Ubagh à Louvain.

Dans des documents nombreux, il condamna les erreurs

capitales du temps dans le domaine scientifique, politique
et social. Et, pour donner plus de force à ces condamna-

tions, il les réunit sous dix paragraphes dans le Syllabus,

qu'il adressa, le 8 décembre 18M, avec une encyclique, à

tous ceux qui sont à la tête de l'Église (1). Les propositions

condamnées se rapportent 1° au panthéisme, au natura-

lisme et au rationalisme absolu; 2" au rationalisme mo-

déré 3° a l'indifférence -4° an socialisme, au commu-

nisme, aux Sociétés secrètes; 3° aux erreurs sur l'Église
et ses droits; 6° aux erreurs sur la Société civile, soit en

e~Ie-même, soit dans ses rapports avec l'Église 7° sur la

morale naturelle et chrétienne 8° sur le mariage; 9° sur

(t) Voir )e livre intitn)6 Pie IX pape et roi.



144 '§4)3.–ZELECEP)B«

le pouvoir temporel du pape, et 10° aux elle pouvoir temporel du
pape, et 10° aux erreurs

qui
se

rapportent au libéralisme de nos jours (1).

Pie IX se montra aussi plein de sollicitude pour les ques-

tions
liturgiques. !) maintint les

liturgies orientutes [9 no.

vembre
1846] il fit de la Visitation de la sainte Vierge

une fête double de seconde classe
[31

mai 18SO]; dans un

décret du 18 mai 18;i4, il prescrivit que les fêtes de saint

Timothée, de saint Tite, de saint Polycarpe, évêque de

Smyrne, et de saint tenace, évêque d'Antioche, fussent

cetébrées dans toute l'Eglise sous le rit double mineur; il

mit saint Hilaire de Poitiers et saint Liguori au
rang des

docteurs do l'Église [1851 et 1871]. Il béatifia et canonisa

plus de saints qu'aucun
de ses prédécesseurs~). Il recom-

manda instamment à tous les prêtres d'honorer digne-

ment le Très-Saint-Sacremont [3 mai 1848] et aux évêquos

d'observer
ponctuellement

dans leurs fonctions les pre-

scriptions du Pontifical [5 nov. 1853, dans l'encyclique,

0/Me noscitis, aux évêques d'Autriche]. Par la bulle Quod

(i) Sanct. D. N'. Pie !X, ep. encyclica die VII[ dec. 1894, unt

cum syllabo pnecipuorum ietatis nostr!C e!'rurnm et actis Pontificis,

ex quibus excerptus est syllabus. Ratish., ~895. Parmi les commen-

taires du Syllabus, nous signalons suu)untcnt.~M)Kmfo)t;), la Conven-

tion du 15 septembre et i'EncyH)iquc du s décembre. Le Pape et

les idées modernes. Vienne, chez Sartori. l8(i4. Voix de Maria-

Laach, par les PP. Mer. TtMM, ~o/t, ~t««tn~e)' et SeftMemtatm. Frib.,
chez Herder, iSSS-67, 8 cahiers.

(2)
Ont été béatifiés: Pierre Claver, S.-J.; la bienheuse Maria-

Anna de Paredes; Jean de Britto; Jean Grande, de l'ordre des ircrcs

de la Miséricorde; Paul de la Croix, fondateur des Passionistes; la

vén. Germaine Cousin; André Bobola, S.J.; Benoit-Joseph Labre;

Jean Léonardi, fondateur de la congr. des ctercs de la Mère de

Dieu; Pierre Cinisius, S.J.; Margm'rite-MarieA~at;oque,dei'ordre
de la Visitation; Marie des Anges; Jean Berchmans, S. J.; Benoît

d'Urbin; 205 martyrs du Japon leur ont été adjoints en 1867. Ont

été canonisés M martyrs du Japon (M Franciscains et 3 Jésuites),

et le confesseur Michel de Sands, de l'ordre des Trinitaires; les

saints canonisés le 29 juin <M'7, savoir: le martyr Josaphat, arche-

vêque de Potoczk le martyr Pierre d'Arbucz, inquisiteur d'Aragon;

les 19 martyrs de Gorcum, en Ho!hu)de; Pani de la Croix; Léonard

de Port-Maurice; Marie-Françoise, de l'ordre de Saint-Pierre d'At-

cantara, et Germaine Cousin. Vo\Ci!YfffKs/M)ft', S. J., ta-Grande so-

lennité de Saint-Pierre de Hnme, ic xu jmn 1807. Mayence, 1867.

La Biographie d'E&<ïMN sur les martyrs de Gorcum. /j~/<M'e<, recteur

de l'université de Louvain, les Martyrs de Gorcum.
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IV 9

jam pridem, du 25 septembre 1863, il prescrivit un nouvot

office et une nouvelle messe de l'Immaculée Conception.

Quatre fois Pie IX a invité les évêques catholiques à se

rendre à Rome, et, te 2 décembre 18S4, plus de 200 ré-

pondirent à son appel le 9 juin 1862, ils Étaient plus de

300, et, le 29 juin 1867, près de 500 la première convo-

cation avait pour but la proclamation du dogme de t'tm-

maculée Conception de la sainte Vierge Marie, mère do

Dieu. Déjà, le 1 février 1849, le pape avait adressé a tous

les évêques de la catholicité l'encyclique M&p~mMnt, pour
leur demander quels étaient leurs sentiments et leurs dé-

sirs a ce sujet, et pour solliciter les prières de tous les

fidèles. Le 1°' août 18S4, fut ouvert un jubilé, et le pape

proclama solennellement ce dogme au milieu des cardi-

naux et des évêques assemblés autour de lui, par la bulle

Ineffabilis Deus (1). Le peuple catholique témoigna sa joie
de cette proclamation, en élevant partout des statues et

des églises à Marie immaculée.

Les évêques se réunirent la seconde fois aux fêtes de la

Pentecôte [1862], pour assister à la canonisation des mar-

tyrs japonais [v. § 349] et pour aviser aux moyens de s'op-

poser à l'envahissement des États de l'Église. Avant cette

réunion, de nombreuses adresses, couvertes de milliers de

signatures, avaient été envoyées au pape, de tous les

points du monde catholique, pour réclamer l'intégrité des

États pontificaux et protester contre toute violation dont

ils seraient l'objet (2). Les évêques réunis à Rome rédigè-

()) Cette définition a beaucoup de rapports avec la bulle d'Alexan-

dre VII (v. § 35) la voici « Declaramus, pronuntiamus et defini-

mus doctrinam quœ tenet Beatissimam Virginem Mariam in prim«
instanti suœ Conceptionis fuisse, singulari omnipotentis Dei gratia et

privilegio, intuitu mei'ttot'um Christi Jesu Salvatoris humani gene-
ris, ab omni originalis eutpae prœservatam immunefn, esse a Dec

revelatam, atque idcirco ab omnibus fidetihus firmiter contanterque
credendam (Pii IX, P. M., Acta, t. p. GtG). Cf. De Immaculato

B. V. M Conceptu, an dogmatico decreto definiri possit, ed. Perrone,
S. J. Rom., 1853.

(2) Cf. ScratMt, le Vœu du catholicisme et l'accord de tout l'univers

catholique sur l'importance et la nécessité du pouvoir temporel et la

souveraineté du Saint-Siège. Frib., iS67. Histoire de la formation

des Etats de t'Égtise, partie. t~MeNmm.Romeett'episcopatcatho-

lique aux fêtes de la Pentecôte de i8S~.– A. ~tedermaj/er, la Fct':

de la Pentecôte à Rome. Frib., i893.
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rent également; une chaleureuse adresse dansrent également une chaleureuse adresse dans laquelle ils

remerciaient le pape, au nom de tous les catholiques, du

courage inébranlable qu'il opposait à la violence ils re-

connaissaient que le pouvoir temporel était nécessaire au

Saint-Siège et lui avait été visiblement départi par la di-

vine Pro vidence, et ils n'hésitaient pas à déclarer que, dans

les circonstances actuelles, le pouvoir temporel était un

besoin pour !e libre gouvernement de l'Église et des âmes

que le chef de l'Église ne pouvait être le sujet d'un prince

quel qu'il fût, mais qu'il devait jouir, sur son propre terri-

toire et dans ses propres États, de l'indépendance la plus

entière, afin de protéger et défendre la foi catholique, con-

duire et gouverner toute la chrétienté. Comme souvenir de

cette mémorable assemblée, le pape fit don à chaque

évêque des premiers volumes de cet ouvrage, monument

grandiose de l'unité catholique, où sont consignées les

protestations unanimes venues de l'Italie, de la Franco, de

la Belgique et de la Suisse; de l'Autriche, de l'Allemagne
et de la Hollande; de l'Espagne, du Portugal et des colo

nies de l'Angleterre, de l'Écosse, de l'Irta.nde et de l'Amé-

rique du Nord; de la Turquie, de la Pologne, des Indes,
de la Chine et de l'Océanie. (La sovranità temporale Dei

Romani Pontefici, propugnata nella MM :M<c</)'<a dal suffragio
<or&e cattolico, regnante Pio IX. Roma, 1860 sq.)

Enfin l'épiscopat catholique se réunit une troisième fois,
en plus grand nombre encore, autour de Pie IX, pour cé-

lébrer le dix-huiticme anniversaire séculaire du martyr6
des apôtres saint Pierre et saint Paul, le 29 juin 1807, et

pour être témoins de la canonisation des martyrs que nous

avons notés précédemment. Ne pouvant contenir la joie
qui remplissait son cœur a la vue d'un si grand nombre

d'évêques qui s'étaient rendus avec tant d'empressement
à son appel de toutes les parties du monde, le pape s'écria

« Rien n'est plus beau que cette assemblée où l'univers

catholique tout entier est représenté à ce dix-huitième

centenaire du martyre des Princes des Apôtrec; rien n'est

plus digne d'ébges que ce spectacle de l'unité de l'Église à

l'occasion de la canonisation de ces martyrs qui ont donné

leur vie pour la défense du Saint-Siège et de la foi catho-

lique. En voyant cette unité, les ennemis de la religion
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([ohent comprendre combien est grande la vigueur de

l'Église catholique, et reconnaître qu'ils se trompent étran-

gement
ceux qui la représentent eomme décrépite. Cette

union des évoques avec Le vicaire de Jésus-Christ ne peut

que fortifier de plus en plus l'Église. Mon vœu le plus a~'

dent est de pouvoirvous réunir encore pour un concile œcu-

ménique. »

Le Saint-Père réunit aussi, dans la grande salle consis-

toriale du, Vatican, les dix mille prêtres qui étaient venus à

Rome à l'occasion de ces fêtes, et leur tint le plus touchant

langage. Il leur recommanda de ne jamais perdre de vue

la haute dignité sacerdotale dont ils étaient revêtus, d'of-

frir chaque jour dignement le très-saint sacrifice pour leur

salut et pour le salut du monde, do se faire toujours re-

marquer par la sévérité de leurs mœurs, la pureté de leur

vie, par leur chasteté et surtout par la connaissance des~

sciences saerées, afin de pouvoir lutter vigoureusement

contre les ennemis de l'humanité, procurer la plus grande

gloire de Dieu et le salut des âmes, et se montrer de bons

soldats de Jésus-Christ sous la conduite de leurs savants

évêques. Il leur donna sa bénédiction et les chargea de la

répandre également en son nom sur leurs ouailles.

Une députation nombreuse de cent villes d'Ilalie fut

aussi admise en sa présence. Elle lui offrit un riche album,

et l'assura que le peuple italien, loin de sentir de l'aversion

ou de l'hostilité pour lui, était rempli à son égard de res-

pect et de dévouement, et reconnaissait, dans sa coura-

geuse résistance à ses ennemis la fermeté du vicaire de

Jésus-Christ. Le pape répondit a Ici, sur ce rocher (il mon-

trait le château Saint-Ange), je vois un ange. C'est le vain-

queur des démons; il a le glaive dans le fourreau; c'est

ainsi qu'il annonça jadis, en ce même jour, au peuple que
le fléau allait cesser. Je le vois aujourd'hui encore, sur

l'ordre de Dieu, mettre son glaive dans le fourreau, car,

aujourd'hui, commence l'heure de la miséricorde. Au com-

mencement de ce siècle, a pareil jour, l'un de mes prédé-
cesseurs fut détrôné et dut partir pour l'exil; les ennemis

qui le persécutaient étaient les mêmes qui, aujourd'hui,
sous le prétexte de l'agrandissement de la patrie, vou-

draient arracher des cœurs notre sainte religion. A pareil
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jour donc, -car il a commencéla veille même de sa fête,

une armée libératrice entra dans la ville sainte et mit
en déroute les ennemis de Dieu et de son Église qui vou-

laient détruire, dans Rome même, le centre du catholi-

cisme, le règne du Christ. On regardait ce jour comme fu-

neste à Rome; je dis ~ue l'heure du triomphe a commencé.
Ils ont dit que je hais l'Italie. Non, je ne la hais point, je
l'ai toujours aimée; je l'ai bénie; j'ai désiré son bonheur,
et Dieu sait que de fois j'ai prié pour elle. Oui, prions, je
dois le dire, pour cette infortunée nation. Une nation qui
repose sur l'égoïsme n'est point unie; elle n'apporte point
de bénédictions, l'unité qui détruit la charité et la justice,
l'unité qui foule aux pieds les droits d'autrui, les droits des
serviteurs de Dieu et ceux des fidèles; une telle unité a

tout le monde pour ennemis, tous se lèvent contre elle,
car Dieu lui-même est contre elle. L'heure a commence
le triomphe ne peut tarder; s'il devait toutefois se faire at-

tendre encore, nous continuerions à souffrir avec patience
les coups de la justice de Dieu. u

Les évêques assemblés à Rome déclarèrent dans une

adresse au pape, qu'ils s'étaient volontiers rendus à son

invitation, pour vénérer ses vertus et le consoler, mais

aussi pour fortifier leurs cœurs, au milieu des angoisses
de l'Église, par la vue de ses traits paternels. Ce centenaire

de saint Pierre leur permettait de constater la fermeté de

ce roc inébranlable, sur lequel notre Seigneur et Sauveur

a établi le grand, l'impérissable édifice de son Église. De-

puis dix-huit siècles, malgré les attaques continuelles de

ses ennemis, la chaire de saint Pierre a toujours été l'or-

gane de la vérité~ le centre de l'unité et le boulevard de la

liberté; toujours elle est restée immuable et intacte, pen-
dant que les trônes des rois et des empereurs étaient tous

brises et renversés les uns après les autres. Aussi ils ve-

naient, comme ils avaient fait cinq ans auparavant, sou?

l'impression de ces sentiments et de cette foi, lui offrir le

témoignage bien mérité de leur vénération, et exprima

publiquement les vœux qu'ils formaient pour le maintien

de son pouvoir temporel, pour la cause sacrée de l'Église
et de la justice dont il était l'intrépide défenseur. Le devoir

le plus cher et le plus sacré à leurs yeux était de cr~re
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iimer ce nu'it crovait et fnafia'nmt toi-mnmo /t<tet d'enseigner ce qu'il croyait et enseignait lui-même, de

rejeter les erreurs qu'il rejetait, de marcher à sa suite, de

combattre à ses côtés, prêts à affronter, avec lui, les dan-

gers, les épreuves et les contradictions. Déjà ils aperce-
vaient des signes avant-coureurs d'un meilleur avenir

ces témoignages non équivoques d'attachement qui arri-
vaient de toutes parts au Saint-Siège, ces marques d'affec-

tueuse sympathie du peuple chrétien, qu'ils voulaient con-

tinuer à diriger par la parole et par l'exemple, la fidélité
des Romains, dont ils étaient les témoins heureux, et leur

soumission envers leur chef spirituel et temporel. Dans la

convocation du concile œcuménique qu'il leur annonçait,
ils voyaient avec Paul IV « le meilleur moyen de conjurer
les grands périls que courait la société chrétienne. »

Dans sa réponse, Pie IX se dit consolé de ce que les

évêques, par cette assemblée, ont resserré les liens de

mutuelle charité qui unissent toutes les Églises du monde.

Il a la certitude que, après s'être remplis de l'esprit évan-

gélique au tombeau de saint Pierre, prince des Apôtres, et

de saint Paul, le docteur des nations, ils vont repartir plus
forts pour rompre les rangs de l'ennemi, pour protéger les

droits de la religion, et porter encore davantage vers l'u-

nité les peuples qui leur sont confiés. Comme eux, il est

convaincu qu'aux grandes calamités de ce temps on ne

peut opposer que la force divine de l'Église, laquelle se

manifeste surtout lorsque les évêques, convoqués par le

pape, se réunissent sous sa présidence, pour traiter des

affaires de l'Église.

Ces sentiments de foi catholique furent connus en même

temps ddns toutes les églises de la chrétienté. Partout les

fidèles s'y associèrent par des solennités religieuses; et la

pensée de l'existence dix-huit fois centenaire du catholi-

cisme, ainsi que l'imposant spectacle de l'unité de leur foi

au tombeau et autour de la chaire de saint Pierre, éveitta
en eux une grande confiance dans le triomphe prochain de

l'Église (i).

(I) Cf. P.-Charles Brandes, Saint Pierre à Rome et Rome sans
Pierre, récit de la Mtp du )8" anniversaire sécu)aire des princes des
apôtres. Einsiedeln, !M7. Les lettres pastorales de MentMm, archev.
de Fribourg La Papauté dans l'histoire, et d<< tfarttm, évêque de
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Tout en 's'occupant ainsi activement des intérêts de la

catholicité, Pie IX menait en aide à toutes les calamités do

quelque nature qu'elles fussent, L'anglais Maguire a tt'acé

un tableau magnifique de cotte charité qui s'exerce partout

où son œii paternel 'aperçoit un besoin, une soa'H'ranco

« Comme lui, ses prédécesseurs, sur la chaire de saint

Pierre, ont toujours montré le plus grand zèle a soulager
de toute manière le peutpte chrétien. Mais, aussi, & qui
cette paternelle sollicitude pourrait-elle mieux convenir

qu'a ceux qui, comme l'enseigne la foi catholique, sont les

Pères et tes Bscteurs de tous les chrétiens? a Pie IX se

montra digne de ce bel éloge. Il éleva la voix en faveur de

l'Irlande pour demander de lui venir en atde dans sa dé-

tresse par ~do6 quêtes 'et des prières [26 mars 1847] dans

la guerre entre l'Autriche et l'Italie pour le rétablissement

de la paix [27 avril 1839] au sujet du massacre des Maro-

nites [29 juillet 1800], et de la guerre sanglante qui désola

les États-Unis [18 octobre 1862].

Enfin, Pie !X fut pour les arts un protecteur éctairê et

généreux (1). H nt publier les œuvres précieuses de de Rossi

(~oma ~«<a'MMaa; /HM~oKM e~M<Mm<f); il favorisa

puissamment les études archéologiques de Garuoci, Cave-

doni, Visconti et Borghèse. Les autres sciences furent aussi

tCuMvées par des hommes remarquables la philosophie

par Liberatore, Tongiorgi, San-Severino, Taparelli et

KhMtgen, qui. combattirent les systèmes ontologistes ou

tFaditionatistesde Rosmini et de Gioberti; la dogmatique

par Perrone; la morale par Scavini l'exégèse par Patrizi,

BiancMLnietV'erceMone;l';histo!re ecclésiastique par Thei-

ner et Tosti; l'éloquence de la chaire par Ventura et Au-

disio.

§ 414. .~MO!tM'~<MM')t< <&/'MJM'< fC&MM.E </a!M ~yerOt~

pays depuis 1846. En Portugal et en Ff~a~Me.

L'activité du chef de l'Église a, de tout temps, passé
dans tous ses membres. Cette loi, conforme à la nature,

Paderborn Le Christianisme et la papauté. P. Pie C~M, i'AnniSe
du martyre des apAtres saint Pierre et saint Paul. RatM)., 1867.

(1) D' &<Mf<, ReUques de Rome. Augsb., i)i95.
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s'est aussi accomplie pour Pie IX; son zèle s'est commu-

niqué à la plupart des pays catholiques, et y a produit un

renouvellement de vie religieuse (1).

Ce renouvellement s'est fait sentir moins qu'ailleurs en

Portugal et en Espagne, A cause des .sMitimas et des luttes

de partis qui agitent sans cesse ces deux royaumes.

Le Portugal compte près de 4 millions d'habitants, tous

catholiques. Ils sont répartis en trois provinces ecclésias-

tiques, ayant chacune à sa tête un archevêque. L'arche-

vêque de Lisbonne porte le titre de patriarche il a pour

suffragants les évoques de Castotbianeo, de Guarda, de

Lamego, de Leira, de Portalègre, des Açores, d'Angola,

d'Angra, de Funchal, de Santiago, du Cap-Vert et d~'

Saint-Thomas. De l'archevêque et primat de Braga dépen-

dent les évêques d'Aveiro, de Bragance, de Miranda, de

Coïmbre, de Porto, de Pinhel et de Vizno. De l'arehevêeM

d'Évora relèvent les !évêchés de Béja, d'Elvas et de Faro.

Comme dans d'autres pays catholiques, les évoques sont

désignés par le roi. En 1856, quelques difBeultés, qui sur-

vinrent au sujet de la nomination aux évêobés de.l'Indo,

donnèrent lieu a un compromis avec Rome, le gouverne-

ment portugais s'étant toujours refusé a.un concordat.

Le 3 juillet 1862, Pie IX adressa, aux évêques de Portu-

gal, un bref dans lequel il les exhorte instamment à rem-

plir leurs devoirs avec un zèle tout particulier dans ta

triste situation ou se trouve l'Eglise .portugaise, de veiller

avec soin sur la conduite du clergé, de se préoccuper de

la bonne éducation des aspirants au sacerdoce, .et de ne

permettre pour l'étude de la théologie que des livres ap-

prouvés par l'iÉglise. Il attine également leur attention sur

le rétablissement .de la discipline dans les monastères, sur

.l'éducation religieuse de.la jeunesse, sur la nécessité d'in-

struire et d'édifier le peuple. En terminant, il se plaint de

ce que les évoques do Portugal n'ont .pas paru à Rome aux

fêtes de la canonisation, le 8 juin 1862, ni, du moins, écmt

pour faire connaître qu'ils s'y associaient.

Au reste, bien difficile est la position de l'épiscopat et

(i) ~4. JVte(!et'))t<n/e)-,Luttes et progrès de l'Eglise de nos jours.
'Frib., 189~.
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du'ctergë portugais vis-à-vis d'un gouvernement hostile à

d'Eglise. Soutenu par le parti libéral qui domine, il ne

cesse d'entraver l'exercice de la religion catholique, de
léser ses intérêts, de nuire à ses institutions. Dans la ques-
tion romaine, il a pris parti pour les ennemis du Saiat-

SiÉge, et le mariage du jeune roi Louis avec une fille de

Victor-Emmanuel n'a pu que l'affermir dans ces sentiments.

Ce qu'il y a surtout de déplorable, c'est le manque de prê-
tres. Pas plus dans la mère patrie que dans les colonies,
ils ne suffisent aux fonctions les plus pressantes du minis-

tère sacerdotal. En maintes circonstances, les baptêmes et
les mariages doivent être faits par des laïques. Les monas-

tères d'hommes ont tout à fait disparu; le nombre des mo-

nastères de femmes est petit, et ceux qui existent mena-

cent de s'éteindre, car, depuis 1834, on n'a pu admettre

aucune novice. Quelques sœurs de la Charité, la plupart

françaises, ont été elles-mêmes, en 18S8, chassées de Lis-

bonne par la force brutale, et ont dû invoquer la protec-
tion de la France.

Les journaux catholiques qui paraissenten Portugal sont:

ja ~Vacao, à Lisbonne, organe des légitimistes, dont le ré-

dacteur, Eugenio de Locio, a envoyé, en octobre 1860,
à Pie IX, une adresse couverte de 88,994 signatures; le

Dirito, à Porto la feuille hebdomadaire 6/ttMO catholica, à

Braga; encore à Lisbonne, le /?em /mMK'o, qui paraît tous

les huit jours, et la /'e catholica tous les quinze jours;
enfin, à Porto, une autre feuille hebdomadaire, Os /7/M~
de Maria. Ces journaux luttent souvent avec succès contre

la mauvaise presse.

Pie IX porte le plus grand intérêt à l'Espagne. H ne

cache point ses sympathies pour une nation jadis si émi-

nemment catholique. Dès 1847, il y envoya un légat pour
s'entendre sur les moyens de faire cesser la vacance de

plusieurs sièges épiscopaux. Un compromis eut lieu en

18-48 avec Rome; après avoir rencontré toutes sortes

d'obstacles, il fut ratifié en 1859, mais il ne devint loi de

l'État qu'en 1861. Le nouvel évêché de Vittoria fut érigé

par la bulle in celsissima du 26 septembre 1861 d'autres

êvêehés furent créés à Madrid et à Ciudad-Réal, Vallado-

lid devint un archevêché, et on fit une nouvelle division
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des diocèses. La province ecclésiastique de Burgos eut, six

evëchés, Compostelle en eut cinq, Grenade cinq, Sarag'osso.'

cinq, Séville quatre, Tarragone sept, Tolède six, Valeuce

cinq, et Valladolid cinq. Tous ces évêques, aidés de 40,000
prêtres, administrent 16 millions de catholiques. La nomi-

nation des curés se fait par la reine, sur trois candidats

que lui présente l'évêque. La reine elle-même propose au

pape trois candidats pour chaque évêché vacant. Par suite

de la sécularisation et du gaspillage des biens ecclésiasti-

ques, le manque de prêtres commence aussi à se faire sen-

tir en Espagne; l'un dans l'autre, chaque curé et deux

vicaires ont présentement 10,000 âmes i diriger.

Pas plus qu'en Portugal, le libéralisme ne veut en Espa-

gne de monastère d'hommes. Toutefois, en fait de congré-

gations d'hommes, l'Espagne renfermait en 1864 les

Piaristes avec 34 maisons et 610 membres 65 Lazaristes
en 4 maisons; 31 oratoriens en 3 maisons; 86 Augustins

Récolets en 1 maison 271 Dominicains en 2 maisons
72 Franciscains Déchaussés en 1 maison, et 139 Jésuites

en 4 colléges. Bien plus grand est le nombre des religieu-
ses qui s'accroît sans cesse, tandis que celui des religieux

diminue. En 1861, on comptait 1,746 religieux, et en 1864

ils n'étaient plus que 1,258. Au contraire, on compte en

1867 plus de 13,000 religieuses cloîtrées et 2,000 sœurs de

la charité non cloitrées.

Quoique la science du clergé et l'instruction du peuple

laissent beaucoup à désirer, les Espagnols ont conservé

leur vieille réputation de bonne moralité et de fidèle atta-

chement au Saint-Si~ge. La reine Isablle, dans son dis-

cours du trône, à l'ouverture des Chambres, fait volontiers

entendre une parole affectueuse pour le Saint-Père, et les mi-

nistres, ainsi que les Chambres, se sont souvent prononcés

en faveur des droits du chef de la chrétienté. Ceci eut lieu

en particulier lors de la discussion des affaires d'Italie

[mars 1861]. Martinez de la Rosa entre autres, le libéral

président des cortès, critiqua vertement la politique de

Cavour, et termina son brillant discours en réclamant le

maintien du pouvoir temporel du pape.

Après le célèbre publiciste Donoso Cortès, et surtout le

vigoureux apologiste Balmès, enlevés tous deux par une

IV. <t,
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-mort prématurée, nous ne voyons plus, en fait d'écrivains

influents, à citer que Leo Carbonero y Sol et cette digne

Espagnole (BœM de Faber) qui, sous le pseudonyme de

Fernan Caballero, s'efforça, par des romans et des nou-

velles, de ramener le peuple à un esprit véritablement na-

tional et religieux. Parmi les nombreux journaux qui ;d6-

fendent la cause de l'Église, nous devons mentionner la

Revue catholique de Barcelone, la Fpoea et la A~ettM'aeMM
de Madrid, le Diario de Barcelone, l'Union de Valence

et les B)'ocAMMs catholiques qui paraissent à Barcelone

depuis 1848. La société, qui a été fondée pour cette der-

nière publication, a, depuis 1864, déjà publié H4 grands

ouvrages, 80 de moindre importance et 50 classes de

traités. Malgré les pronunoiamentos, les émeutes et 'tes

changements de ministères si fréquents en Espagne, ces

efforts pour conserver et accroître dans ce pays la vie

catholique, ont obtenu d'excellents résultats; ils ont, toute-

fois, été bien dépassés par ce que nous avons à dire de ta

France.

§ 'H5. L'n T~'anM.

Napoléon III et l'Eglise catholique en France (Feuilles,historiques et

politiques), 186t. 77e«im~et', la Situation religieuse et sociale de
Paris. Mayence, t85!.

De toutes les nations catholiques, aucune ne possède une

aussi grande richesse d'établissements ecclésiastiques, de

congrégations religieuses et d'œuvres considérables que la

France. Le mouvement politique qui partit de là en 1848,
ne fut pas sans influence sur l'Église elle-même. Bientôt

la RépubHque, sous la présidence de
Louis-Napoléon,

supprima, par une loi du 27 mars d8SO, le monopole si

rigoureux de l'Université, et accorda la liberté d'ensei-

gnement. Ce beau résultat fut dû, surtout, aux nobles

efforts du ministre Falloux, l'ami du comte de Montalem-

bert. Lorsque le président renversa la République et se fit

proclamer empereur sous le nom de Napoléon III [2 ddc.

1852], il n'abolit point sans doute les lois organiques qui
étaient une entrave à la vie du catholicisme, il laissa toùte-
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fois, à l'Église, une .plus grande liberté d'action. Le P,Mt-

théon de Paris, auquel se rattachaient tant de souvenira)
fut rendu à sa destination première et est devenu, sous Je

nom d'église de Sainte-Geneviève, un,lieu,de dévotion trps-

fréquente. U montra, mieux encore l'intérêt qu'il portait &

lareligion en taisantconstruire denouvelles églises (Sainte-

Clotilde) ou restaurer les anciennes (les restaurations im-

portantes de Notre-Dame de Paris, de Saint-Denis, de

Reims, d'Amiens, de Chartres, de Sens, etc.), en fon-

dant de nouveaux évêchés en France et en Algérie, en

organisant dans l'armée un service religieux. Le mérite

qu'il s'acquit, ainsi fut compromis par sa conduite envers

le pape. L'armée qu'il entretenait à Rome laissa s'accom-

plir les tristes événements qui, en 1860, aff!ignrent l'église,
et il finit même par la rappeler on décembre 1866. Cet

abandon du pape lui aliéna Louis Veuillot et le parti d(;

l'Univers, qu:, avec la majorité du clergé, lui avaient ac-

cordé toute leur confiance après le coup d'Ktat de 18a2.

Quant au parti libéral dirigé par Montalembert, Lenor-

mand, Cochin,,de Broglie, .Foissct et autres collaborateurs

du C<M'fespom~s~, il s'était tout d'abord éloigné de lui. Ce

sentiment de répulsion était plus profond encore dans le

parti légitimiste qui avait à -aa tête Poujoulat, Capefigue,

Laurentie, Henri de Riancey, et surtout Berryer.
A cette Fnance si .changée au point de vue politique et

religieux, Pie IX consacra plusieurs allocutions, encycli-

ques et lettres apostoliques. Dans son allocution du 11 sep-
tembre 1848, il déplora la mort de Denis Ath'e, archevê-

que de Paris, qui fut tué sur les barricades où il s'était

généreusement rendu pour arrêter l'effusion du sang et

rétablir la paix. Dans un bref du 21 mars 18S3, le pape
loua les évoques français de leur dévouement pour te

siège apostolique, et de leur zèle a tenir des conciles pro-
vinciaux et à rétablir la liturgie romaine dans leurs diocè-

ses. Par la bulle Ubi ~r:mMm du 5 janvier, il avait érig''
l'évêché de Rennes en archevêché et lui avait donné pou~

suffrugants Quimper, Vannes et Samt-Bueuc. Les évê

chés de Laval et de la Réunion furent créés et a À)g<"

érigé en archevêché en 1866, furent adjoints en 1867, le

nouveaux évêchés d'Oran et de Constantine. Par laréu
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nion de Nice et de la Savoie, la France acquit l'arche-

vêché de Chambéry et ses trois suffragants, ainsi que l'é-

vêché de Nice, de sorte qu'elle possédait alors 17 provinces

ecclésiastiques, et plus de 36 millions de catholiques. Ses

évêques sont tous dignes, extrêmement actifs, plusieurs
d'un esprit supérieur et se distinguant par de grands

talents, par leur éloquence et leur courage inébranlable.

Le gaUioanisme qui régnait parmi eux sous le gouverne-
ment de Juillet, a graduettemont disparu. A leurs côtés

se tient un clergé d'une moralité remarquable, ayant
le sentiment de sa dignité, plein de zèle pour le salut des

âmes, et jouissant d'une grande considération auprès du

peuple.

Un nombre hes-considérabte de personnes des deux

sexes remplissent en France les maisons religieuses. Outre

d'innombrables ordresde femmes, on y voit desBénédictins,
des Dominicains, des Jésuites, des Capucins, des Char-

treux et des Trappistes. Plus nombreuses sont encore les

congrégations religieuses, dont plusieurs sont approuvées

par l'Etat, comme les Lazaristes, les Sulpiciens et les

Frères de la doctrine chrétienne. En 1854, les écoles des

Frères de la doctrine chrétienne furent fréquentées par

243,699 élèves, et celles de~ Frères des autres congréga-

tions, par 77,600 élèves. En l'année 1866, le nombre des

écoles dirigées par des religieux, s'est accru de 500, de

sorte qu'il atteint aujourd'hui le chiffre de 3,100. La

France, en 1860, avant même l'annexion de la Savoie et

de Nice, possédait 2,972 maisons tenues par des religieu-
ses reconnues par l'Etat; 553 de ces maisons sont consa-

crées à l'instruction, au soin des malades; 2,101 à la fois,
à l'instruction et aux soins des malades; 16 à la contempla-
tion etl7 à l'adoration perpétuelle du très-saintsacrement.

P.rès des deux tiers des jeunes filles de ce grand pays sont

élevées par des religieuses, et cette éducation affermit et

entretient en France la vie chrétienne. Les dames du

Sacré-Cœur et les Ursulines distribuent avec le plus grand
succès l'instruction supérieure.

Une œuvre qui contribue beaucoup à la conservation

des mœurs chrétiennes, c'est la Société de ~a: t~mee~.

de-Paul. Répandue par toute la France, elle a des confé-
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rences dans toutes les villes et un grand nombre de locali-

tés moins importantes, sous la direction d'un président

général qui réside à Paris. La Société de .S<Ktt<<MpoM-

Régis fait aussi un bien immense. Elle a pour but de régu-
]ariser au point de vue civil et religieux les unions illicites,
de légitimer les enfants, de rendre a leurs parents les en-

fants trouvés, de réconcilier la famille avec la société

civile et religieuse, et de les arracher ainsi à une déprava-
tion certaine. La Société de protection pour les malheureuses

jeunes filles dont la <;e)'<Meest exposée, se montre également

animée du plus grand zèle, en leur procurant les moyens
de retourner dans leurs familles éloignées, tandis que les

Dames du ~ott-as<eM?' et les S<BM~ de <MtmaeM/e'e Concep-
tion se dévouent avec une admirable abnégation a la pé-

nible tâche de sauver celles dont la vertu a fait le plus
triste naufrage.

Les nombreuses congrégations et associations qui ont

pour but l'exercice de la charité chrétienne, font preuve
aussi du dévouement le plus pur et le plus touchant.

A leur tête, aujourd'hui comme toujours, se présentent les
sœurs de charité, de Saint-CharIes-Borromée et de Saint-

Vincent-de-Paul, qui excellent à soigner les malades et

qui apparaissent partout où il y a une peine, une douleur

a adoucir. Dans les guerres de Crimée, d'Italie et du Mexi-

que, elles se sont conduites comme des héros. Les sœurs

de Saint-Charles-Borromée, de Nancy, ont spécialement

fait, depuis vingt ans, un bien considérable aux Allemands,

qui sont si nombreux à Paris (1). Les Frères du Saint-

A'~M':< dirigent les maisons de correction les Frères de

Saint-Gabriel instruisent les sourds-muets; ceux de Saint-

Joseph se chargent des enfants vagabonds les ~a;M)'s de

Saint-Paul, de Paris, presque toutes aveugles, font l'édu-

cation des jeunes aveugles. Les ~(BMfs de Nazareth et de
Bethléem remplissent de la bonne odeur de leurs vertus les

saints lieux dont elles ont pris le nom.

La Société de la ~sm<e-n/a'Hce, fondée par Janson, évê-

que de Nancy, a pour mission de rechercher les enfants

exposés en Chine, de les baptiser et de les élever chrétien-

(i) A. Niedermayer, les Allemands de Paris, Frib., iM:.
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nement, de même que les Écoles <f0y:et:~ créées par le

baron Cauchy, s'occupent de la jeunesse abandonnée des

pays musulmans.

Comme contraste avecces oeuvres excellentes, inspirées

par la foi, avec ces manifestations sublimes de la vie ca-

tholique, avec ces témoignages magnifiques de la charité,
dont Paris surtout est si riche, on rencontre dans plu-
sieurs classes de la société, ila démoralisation, la frivolité

et l'impiété, avec tous leurs caractères les plus repoussants.
La France est également grande en bien et en mal. Tan-

dis que Hettinger (1) nous dépeint avec amour le côté ra-

vissant, de frivoles touristes et romanciers s'attachent aux

vices et aux scandales, et exposent à tous les regards, avec

un cynisme sans égal, dans des tableaux séducteurs, les

mystères de la moderne Babylone (Paris).
La France ne se borne pas faire éclore et prospérer

sur son sol les associations les plus bienfaisantes. Cette ca-

tholique 'nation fournit encore les secours les plus riches

.et la coopération la plus active pour la conversion des

peuples idolâtres. Seule elle verse chaque année 4 misions

de francs dans la caisse de l'QEuvre de la Propagation de

la foi, et ses missionnaires sont plus nombreux que ceux de

tous les autres pays de l'Europe ensemble.

Ce que nous avons à dire de son activité scientifique,
n'est pas moins capable de réjouir un cœur chrétien. D'in-

telligents et éloquents prédicateurs Bautain, Lacordaire,
et Ravignan réussirent à ramener l'opinion publique vers

le catholicisme, en montrant avec 'une ctarté saisissante,
dans leurs spirituelles conférences, que toutes les justes
aspirations de ce temps:– liberté, sciences, arts, progrès

social, régénération de l'Europe, ne
pouvaient

être réa-

lisées d'une manière durable que par l'Eglise. Ils eurent de

dignes continuateurs dans le P. Félix [1853-67, Sur le

progrès par le e/M'Mi<!<MMme], le P. Minjard, Monsabré et

autres. Plusieurs évêques se firent aussi remarquer dans

la chaire sacrée par leur éloquence. A leur tête nous

placerons Dupanloup, évêque d'0r]éans,l'éorivainsi connu,
-dont tout le monde admire le talent et le goût. A eux nous

joindrons l'abbé de Ségur, le juriste Nicolas, Études sur

(3) ~<t)t~cf, Dixième lettre.
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&c~aHMme, Seller, r~<!see< les principes <&.n89, .et

aussi le célèbre protestant Guizot, l'ancien ministre doLonis-

Philippe, qui eut également sa part d'influence sur les es-

prits (Méditations cA)-e<ett<t<'s; l'Eglise et la société jO/iKe-

tienne.)

Tout différent était le but de l'orientaliste Renan.
A)pcès

plusieurs autres qui ont disparu sans laisser de traces, iil

tenta, dans sa Vie deJésuset des Apôtres, d'enlever au Chris-

tianisme son caractu) e do religion révélée, à son fondateur

sa divinité, et aux témoignages du Nouveau Testament, sur-

tout par rapport aux miracles, tout titre de créance. B~Bt:-

cellents apologistes, Monseig. Froppel, le P. Gratry,Dar-

boy, archevêque de Paris, Meignan, évoque de Châlons, et

le théologien protestant Pressensé, se présentèrent pour le
réfuter. Le maréchal Canrobert lui-imême déclara en ,plein
sénat que l'on ne devait point dans une telle assemblée pro-
noncer la moindre parole en faveur de celui qui osait nier

la divinité du Christ, et qui se posait comme l'advorsMne

acharné de la religion de nos pères, laquelle est toujours
la religion de la majorité des Français. 11 ajouta qu'il ~pro-
testait formellement contre ce coupable emeignemeBt.

Après les écrits de Bautam, de Bonald et deBonBeNty,

qui n'eurent qu'une médiocre influence, l'Oratomon Gm-

try (1) appliqua aux études philosophiques une méthode

plus sévère. Toutefois, Une réussit point'lui-même .a sé-

parer nettement les éléments théologiques des élémaals

philosophiques. Le traditionalisme imaginé par Lamennais,
et présenté sous une forme adoucie par Bautain, Bonnetty
et le jésuite Chastel, peut être aujourd'hui considéré comme

vaincu.

Quant aux sciences théologiques, sous l'impulsion du

P. Laoordaire, on revint, pour la dogmatique, à saint Tho-

mas. La morale rencontra deux théologiens éminents

Carrière qui fut longtemps supérieur de la congrégation

deSaint-Sulpice, et le cardinal Gousset, qui, en s'appuyant
sur Liguori, battit en brèche les traditions rigoristes et

jansénistes qui ont régné en France jusque dans ces derniers

(i) Ses écrits philosophiques sont De la connaissance de i'itme
De la connaissance de Dieu; De la connaissance de t'homme dans sa
faculté de penser.
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temps..Le droit ecclésiastique fut remis en honneur par
Bouix. (De principiis /M-M can. Par. 1852 et Revue des
sciences ecclésiastiques). L'histoire générale de l'Égtise fut

écrite par Rohrbacher, Blanc, Darras, etc. Mais un cer-

tain nombre de monographies faisant connaître d'une ma-

nière spéciale une époque, un personnage, un ordre re)i-

gieux, un pays, et ayant pour auteurs Poujoulat, Jager,
Montalembert, Crétineau-Joly, Albert de Broglie, Cape-

figue, l'abbé Prat, ont Été plus utiles à cette science.

La littérature exégétique et l'étude des textes primitifs
hébreu et grec, doivent beaucoup au P. de Valroger

(/t!<fOth<c<M)?: aux livres du N. T.), à le Ilir, à l'abbé Bargès
de la Sorbonne, à l'abbé Gainet et à Meignan, uveque de

Châlons.

Un prêtre plein de résolution et de persévérance, l'abbé

Migne, publia d'abord une édition des Pères de l'Église la-

tine jusqu'à Innocent III [1215] en 217 volumes in-4", puis

une édition des Pères grecs allant jusqu'au XV1° siècle en

162 volumes. Il rendit ainsi beaucoup plus facile t'étude de

la littérature ecclésiastique, bien que les textes de ses édi-

tions ne répondent plus à toutes les exigences de la science

actuelle (1). Le même jugement peutêtre porté sur l'édition

de quelques Pères de l'Église que les frères Gaume avaient

publiée précédemment. Il n'en est pas <)e même du béné-

dictin dom Pitra, quija rendu de grands services par son

Spicilegium Solesmense. Nous pouvons adresser le même

éloge aux Origines de Rome et aux Écrits <!<Mf~MM de

dom Guéranger, autres publications que nous devons éga-

lement à la nouvelle congrégation des Bénédictins. D'au-

tres savants encore se livrent avec succès aux études pa-

trologiques, Caillau et Guillon, Cruice évêque de Marseille,

l'abbé Freppel. Villemain et Charpentier s'efforcèrent de

répandre autour d'eux le goût de la littérature des Pères

de l'Église. Les travaux inachevés desBénédiotins du siècle

dernier ont trouvé des continuateurs qui ont repris la pu-
blication du Gallia Christiana et de l'Ilistoire littéraire de la

()) Appréciation détaillée des publications de Migne, par B<f;)<tt-
r<t«t<)', Feuille d&litérature tMotogique, ~867 n° 10et 13.
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France interrrompue par la Révolution. Il paraît une nou-

velle édition des Bollandistes. L'étude d moyen âge obré'

tien est fortement encouragée par l'A'co/e </e.< Chartes et

par
les éditeurs de la Bibliothèque de cotte (''cote, entre

autres par de Wailly, Delisle, Quicherat otBoutm'ic.

Des travaux très importants ont été faits sur les Anti-

quités chrétiennes par Raoul-Rochette, Ci), et Ff. Lenor-

mant, Greppo, Labus, Perret [Ca<ac')m<'<?.< de Rome],

Martigny [0!C<Mn~aM'e des an<~M:<es c/;t'e</eMMes], et

Didron [/t)Ma/M <M'<<K)/oy:MM] sur t'&)!f/t'a/)/<M c/t~-

tienne par Texier, Renier et surtout Leblant; sur l'Histoire

de /c/<c<M!'e religieuse, la sculpture et la /<pM<!tye par

Gailhabaud, les jésuites Martin et Cahours, de Caumont,

Rio [<&<tr< chrétien] et Viollet-Leduc, qui a contribué à faire

revenir au gothique. Lambillotte mérite une mention spé-
ciale pour ses ouvrages de musique religieuse.

Pour les différentes branches de la science arohéotogique,
taFrancea plusieurs journaux remarquables <e.!F<tM<e.<?'e-

ligieuses, historiques e< littéraires fondées par les jésuites
Daniel et Gagarin, la Revue des scMMCM ecclésiastiques, le

Correspondant du comte de Montalembert. Les principaux

journaux politiques qui défendent les divers intérêts catho-

liques sont le Monde, l'Union de Henri de Riancey, le

Journal des Villes et Ca~a~HM, et <'Mt!oerii rédigé par

Louis Veuillot, qui a surtout montré son dévouement et son

admiration pour la Ville éternelle dans son /'a~/MNt<~e Rome,

la Revue catholique de f~&ace.

§. 4t6. En Belgique et en Hollande.

La Belgique, qui est française par le langage et le carac-

tère, l'est aussi par les manifestations de la vie catholique.

Comme la France, elle est riche en associations de charité,

elle possède de nombreuses maisons religieuses, elle con-

tribue largement à l'œuvre des missions étrangères. Nous

avons dit plus haut que le nombre de ses établissements

religieux qui était de 280 en 1829, s'élevait a 779 en 1846;

depuis cette époque, il s'est encore considéraMement accru.

Comme en France aussi, existe en Belgique, en opposi-
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tien avec le plus beau développement de la vie religieuse,
une corruption extrême qui puise, dans une plus grande
liberté de la presse, une' hostilité plus acharnée encore

contre l'Eglise catholique, les prêtres, les religieux, et qui
voudrait détruire jusqu'au moindre souvenir du Christia-
nisme. Aux libéraux ( ) et aux 4,000 Francs-maçons, que
dévore ce zèle infernal, s'est jointe la secte dos solidaires,

qui s'engagcntane pointlaisser approcher un prêtre do leur

lit de mort, ni de celui d'un affilié à la secte. Dans un con-

grès qu'ils tinrent a Liége en 1866, des étudiants procla-
mèrent l'athéisme, le naturalisme et le communisme le plus

grossier, tellement que le gouvernement français se vit

contraint de sévir contre ceux de ces étudiants qui appar-
tenaient à la France. A l'occasion de la loi SM?' la bienfai-
sanee (1), la populace, poussée par des meneurs, se porta
aux excès les plus odieux contre les ég)ises et les maisons

religieuses, et elle les aurait renouvelés en i8G4, lors du

scandaleux.pfoeM~e ~Mc/c(2), sans l'intervention énergique
del'autorité civile. Lesfrancs-maçons de leur côte, assistè-

'rent en :grande cérémonie à l'enterrement du F. Verhaegen
avec leurs tabliers et leurs autres insignes.

Ceux qui eurent le ptus~a souffrir de ces émeutes furent

les Jésuitesqui, dans douze maisons d'éducation, instruisent

2,000 jeunes gens des meilleures familles, et s'oiïorcent

d'en fan'e à~la fois de bons catholiques et de bons citoyens.
ûooi'MJ':ut point l'~EMre .des Logos, dont le but final est

la destruction du ca<Ao/!CMMe même de l'idée oltrétionne, et

qui font serment de regarder les rois et les e/iaf/a<o)M reli-

gieux comme les fléaux de la société et du monde, et de les

poursuivre d'une'haine éternelle.

Mais la Belgique ne renferme pas que des ennemis et

des agitateurs de l'Eglise, sa population est essentiellement

conservatrice et religieuse. La foi et les œuvres qui en dé-

coulent y sont entretenues et vivinées par le zèle d'un

clergé honorable et des ordres religieux florissants. Un

parti catholique également zélé, tient tête dans les chambres

au parti libéral. A l'action destructive d'une presse sans

(1) Feuille ecctésiastiqM de Fribourg, 1857, n° 5 et 6.

(2) Le procès de Buek,.& Bruxelles, devant le tribunal de la vérité.
Frib., 1865.
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frein, s oppose avec énergie et talent une presse catholi-

queparfaitomentorganisee..Parmi!es .journaux catholiques

nousmentionneronssurtout<eyo!<ms~e~t(.M</<'set/('7oMy-
nal <fAMM~, la Patrie de Bruges, le Bien public de Gand,
le Mot!f<et«' </e ~a'~SM, l'Ami de l'Ordre, le Courrier de la

~a~~t'e, <'6~!0t: ~e C/<a!y/e)'otet<e~VoMue«M<6 de ~ert):'M~.

En fait d'établissements scientifiques, une mention spé-
ciale est due à l'université catholique qui est dans une

voie doprosp~riM toujours 'croissm-te. Commencée en 1835,
avec 86 etuffifmts, oitca v.u, sous les rectorats de de Ram

[1865] et de L.'tforet, ce nombre arriver en peu d'années a.

800. Son enseignement scientifique, qui est, chaque année,

consigna dans un rapport, se produit aussi dans la Revue

Ca~o~M(/eZoMM!M(t) qui fait paraître les travaux [es

plus varies dus la pi'ume des professeurs.
Une nouvelle imputsion futdonnûe a FactiviM religieuse

de la Belgique par le Congrès M<o/!yMe do Malines, qui eut
lieu pour la f fois en 1863, et réunit les cathoHques les

plus rataMcs, non-seulement de la France, de l'Espagne
et du t'o~tuga), mais encore de l'Angleterre et de l'A)te-

magne (2). 'Ce premier Congrus compta 4,000 membres,
tandis que les assemblées du même genre qui se font en

Allemagne depuis 1848 n'en ont jamais compte plus de

1,SOO et souvent beaucoup moins. Bien que ce congrès dût
être surtout une réunion laïque, tout

l'épiscopat belge y
assista avec uu c)erg6 nombreux. Les discours pleins d'élo-

quence et de feu de Dapanloup évoque d'Orléans, du cardi-
nal anglais Wiseman et du comte de Montalembert, qui
parla de /a ~Aey<p)'e<!y!'eMsc, donnèrent au congrès de 1863,
un 'ectat tout particulier. Après plusieurs questions brû-

lantes .relatives à l'art, à la science et a l'éducation, on
traita aveobeanconp d'énergie ia question de la presse du

jour, l'une de celles qui intéressent le plus les
catholiques

(1) L'Annuaire de l'Université catholique contient, outre la no-
menclature des cours, la statistique des maitres et des élèves, les
promotions survenues, des articles nécrologiques sur les professeurs
oecedés, etc.

(2) A. Niedermayer, MaUnee et Wurzbourg, esquisses et descrip-tions empruntées aux.MsembMes cathoiiques deBe)t;ique et ,d'Al-
lemagne.
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actuels. Ce congrès, on se renouvelant tous les ans ou à

des époques périodiques, éclairera les catholiques de la

Belgique sur leur véritable situation, et suggérera les

moyens les plus propres à sauver l'Église et la société.

Moins retentissants, mais aussi réels sont les progrès du

catholicisme en Hollande. Ils ont été puissamment activés,

en 1883, par le rétablissement de la hiérarchie ecclésias-

tique, que Pie IX accomplit avec une fermeté inébranlable,

malgré les récriminations haineuses des Calvinistes et des

Jansénistes, qui essayèrent d'exciter le peuple et le gou-

vernement, malgré les réclamations du gouvernement lui-

même, qui, cédant à leurs instances, fit demander à Rome

par son ambassadeur, que le pape revînt sur cette mesure.

Les catholiques eurent un archevêque à Utrecht, au siège

épiscopal même du jansénisme, et des évêques à Harlem,

Bois-le-Due, Bréda et Ruremondc. L'esprit pratique des

habitants de ce pays, se montra alors chez les catholiques.

Ils surent tirer parti du principe de la liberté de conscience,

inscrit dans la Constitution de 1848, et de la loi libérale

sur l'éducation qui en fut la suite, pour accroître parmi

eux le nombre des ordres religieux et leur confier leurs

écoles. L'évêque de Ruremonde, outre son grand sémi-

naire de Rolduk, fonda encore un petit séminaire où il

eut 30 élèves. Les ordres etles établissements religieux, qui

ne reparurent dans cette contrée qu'en 1830, comptaient

en 186S, 38 maisons d'hommes (entre autres les Jésuites

depuis 1848), ett37 de femmes, parmi lesquelles les Ursu-

lines de Tildonk et les sœurs de la charité de Tilburg qui se

vouent surtout à l'éducation des jeunes filles. Contre ce

zèle qui déplaît tant aux protestants, et contre ces écoles

privées établies légalement, on demanda, mais en vain,

l'école obligatoire et gratuite; les inspecteurs eux mêmes,

tentèrent d'élever toutes sortes d'obstacles. Mais les évê-

ques, ainsi que le clergé séculier et régulier, se montrent

pleins de vigilance et d'activité pour déjouer toutes ces

tentatives. Les catholiques se servent aussi avantageuse-
ment de la publicité; leurs écrits populaires, leura jour-
naux et leurs calendriers pour le peuple augmentent sans

cesse en nombre et en importance. La littérature théolo-

gique doit au Franciscain Van de Velde un ouvrage do
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grande valeur, sa y%eo<oyKt moralis. Le véridique et savant

Alberdingk Thijm a traité aussi avec talent plusieurs siè-

cles de l'histoire de l'Église et de l'histoire profane (Willi-

brord, Charlemagne, etc.) Grâce a cette activité, près de
la moitié des 3,700,000 habitants dont se compose la Hol-

lande est maintenant catholique.

L'Église catholique fait aussi des progrès et reprend
une nouvelle vie dans unepartie du grand duché de Luxem-

bourg, malgré les efforts de la franc-maçonnerie qui y est

venue de Belgique. Dans le grand séminaire de Luxem-

bourg, on se livre à de fortes études théologiques, on

s'y occupe également d'archéologie et de musique reli-

gieuses. La voix du
Ztt.Mm&oM' et d'autres journaux y

défendent les intérêts catholiques.

§. 417 En
Grande-Bretagne.

Dr..MoM/am~, Le cardinal Wiseman et les services qu'il a rendus
à la science et à l'Eglise. Mayence, 1865. Dr. Newmann, Histoire
de mes convictions religieuses.

La prophétique parole prononcée par le clairvoyant
Bossuet (1), à une époque où l'Église anglicane montrait
le plus d'hostilité et de haine contre le catholicisme a Une
nation si savante ne demeurera pas longtemps dans cet

éNouissement le respect qu'elle professe pour les Pères,
et ses curieuses et continuelles recherches sur l'antiquité
la ramèneront à la doctrine des premiers siècles, a com-

mence à s'accomplir de nos jours. Un
ecclésiastique angli-

can, qui jouissait d'une grande estime, disait avant sa

mort '< Croyez-moi, le temps viendra où les grandes vé-

rités qui sont maintenant enfouies seront remises !a lu-

mière, et alors leur effet sera terrible. H
Nicolas Wiseman et Jean Henri Newman, ont plus qu'au-

cun de leurs contemporains, contribué à ce résultat.

A côté de l'agitation à la fois politique et religieuse du

Rappel excitée par Daniel 0' Connel, agitation qui avait

(i) Bossuet, Histoire des variations des églises protestantes, liv. VII,
chap. o[v., 2 vol. in- Paris, Sarlit.
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pour but d'améliorer la dure situation des catholiques d'Ir-

lande, mais qui ne fut point non plus sans influence sur

l'Angleterre elle-même, il s'en prépara, au sein du monde

fhéologique, une autre qui fut désignée sous le nom de

Puséismo ou Tractarianisme. Cette dernière agitation se

produisit, sous le souffle d'en haut, parmi des hommes de

positions diverses, et de résidences éloignées, tels que les

dignitaires de la haute Église' Haok! et Churton, Parceva~
le représentant de l'aristocratie, Keble, Palmer, le docteur

Pusey, qui revenait des universités allemandes, l'exégète

Dodsworth, Oakeley, Newman et l'archevêque Whately (1).
C'est à Oxford qu'elle fit le plus de progrès et qu'elle finit

par trouver son centre d'unité. Pour remédier à l'incerti-

tude df; doctrine et a lafaiblessededisciplino qui se faisaient

sentir dans l'Église anglicane, ces savants, conformément

à l'art. 34 de leur livre symbolique, se livrèrent avec ardeur

a. l'étude des premiers âges de l'Église et des saints Pères.

Leurs recherches portèrent principalement sur les dogmcr
de lajustification et de l'Eucharistie. Comme fruits de ces

études, parurent, dus 1833, des traités (tracts for tlae times),
dans lesquels la succession apostolique était revendiquée

comme la marque unique de l'assistance du Saint-Esprit,

et la tradition ecclésiastique comme source de foi avec la

sainte Écriture et comme nécessaire au maintien des

vérités révélées. Les auteurs de ces traités seraient de-

meurés plus longtemps fidèles aux 39 articles de la

haute Église anglicane, qu'ils considéraient comme un

milieu raisonnable entre le catholicisme et le protestan-

tisme, si le quatre-vingt-dixième traité de Newman n'était

venu, en 184t, provoquer un changement. Dans ce traité,
il cherchait à montrer que l'Église anglicane est une frac-

tion de la grande Église catholique et que les 39 articles

s'accordaient avec la doctrine catholique. Les évêques s'op-

posëre'it à la continuation des traités; Newinnn, qui était

(1) Ne~mami fait à ce sujet cette réflexion « Où peut-il être
question tci d'un chef de secte? Quel échange d'opinions pourrait-on
signater entre ces savants? Ah plutôt ils seront tous, chacun de son
côté, les propagateurs d'une seule et même idée qui s'est manifeste
d'une manière mystérieuse en même temps dans des lieux divers.
(iVe)OM)t)t, Histoire de mes opinions religieuses, p. 116). »
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alors curé de l'Église Sainte-Mario à Oxford, se sentit sur-

tout atteint par cette mesure. H donna sa. démission en 1843

et se retira dans une solitude à Litlemore. Dans son livre

du développementdoetrinalil combattit victorieusement l'as-

sertion mensongère que l'anglicanisme est une branche de

la seule véritable Église puis il passa au catholicisme et

fit son abjuration entre les mains du passioniste P. Domi-

nique [8 nov. 1848]. Un grand nombre de membres du

clergé et de l'aristocratie suivirent son exemple. On compta

bientôt 867 convertis de distinction, parmi lesquels 243

ecclésiastiques. Le docteur Pusey n'a point encore fait

cette démarche, quoiqu'il ait pris ouvertement ta défense

de son ami Newman à l'occasion de son 90° traité. Il n'a

pu sortir encore de ces principes contradictoires « Il est

possible de prouver que l'on peut être catholique de cœut;

et protestant de corps; l'Église anglicane doit se détacher

du protestantisme, et pourtant ses enfants ne doivent point
la quitter. » Jusqu'ici l'anglicanisme n'a pu être pour lui,

comme pour Newman, un pont pour passer au catholi-

cisme (t). Le docteur Nicolas Wiseman, dans le vicariat

duquel se trouvait Oxford, engagea Newman à entrer dans

le collége catholique d'Oscott, puis il l'envoya à' Rome et

enfin le plaça à Birmingham. En t847, N'ewnian entra dans

l'ordre de l'Oratoire, et se dévoua à l'Eglise d'Angleterre

il organisa [1830] et dirigea peu de temps l'université ca-

tholique de Dublin. Il essaya aussi de fonder un collège

catholique à Oxford.

Wiseman prit aussi la part la plus active à ce mouve-

ment vers le catholicisme. N6)e 2 août )802, aSéville,

d'une famille irlandaise catholique, il passa son enfance

en Irlande, et fitses études au coHégoangiais dcSiunt Cuth-
bert à Ushaw. Décidé à embrasser l'état eco)ésiastique,
il se rendit à Rome en 1818, et entra avec cinq autres

(1) Dans l'ouvrage cité plus haut, p. 346, Newmann dit: « L'Eglise

anglicane a été la main dont s'est servie la Providence pour m'ac-

corder de grands bienfaits. Si j'étais né païen, je n'aurais peut-être
jamais été baptisé; si j'avais été presbytérien, il aurait pu se faire

que je n'aie jamais cru en la divinité de Jésus-Christ; si je n'étais
venu à Oxford, peut-être n'aurais-je jamais entendu parler d'une

Eglise visible, de la tradition et des autres dogmes catholiques. Je
suis redevable de tous ces biens à l'Eglise anglicane. o
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IftUnM û~na an ~f~o'~ nncrtota ft)~ e. tv~ ~t ,i~-jeunes gens au collège anglais qui s'y trouve et qui, depuis
bien des années, était presque désert. Il y resta 22 ans, et
il y acquit une science universelle, dont ilfit ensuite l'usage
le plus brillant et le plus utile. Les écrits

apologétiques si

pleins de vigueur et d'une douceur persuasive qu'il publia
étant recteur du collége anglais à Rome, et sa collabora-
tion à la revue de Dublin exercèrent la plus grande in-
fluence sur ses compatriotes. Ses discours sur les rapports
entre les découvertes scientifiques et la religion révélée,
–sur les principaux points de doctrine qui divisentles an-

glicans et les catholiques, et sur les dogmes et les usages
les plus importants du catholicisme furent surtout favora-
blement accueillis, et se répandirent au loin.

Lorsque le pape Grégoire XVI voulut fortifier le mouve-

ment parti d'Oxford, et favoriser le développement de

l'Église catholique en Angleterre en doublant le nombre
des vicaires apostoliques qui n'était que de quatre, Wise-
man fut l'un des nouveaux élus [1840]. Devenu évêque, il

s'occupa d'abord du grand établissement d'éducation que
les catholiques possèdent à Oscott près de Birmingham, et
s'attira ainsi la reconnaissance d'un grand nombre de per-
sonnes qui y reçurent la meilleure éducation. II s'efforça
aussi en toutes circonstances, de persuader les catholiques
d'Angleterre que l'on ne doit point seulement croire les

dogmes et observer les commandements, mais encore se

soumettre aux usages de l'Église. Il insiste fortement là-
dessus dans sa lettre pastorale de 1849. Tandis que le ca-
tholicisme prenait ainsi de la force et de l'accroissement,
le pape Pie IX, se rendant aux désirs des vicaires aposto-
liques, rétablissait la hiérarchie épiscopale en

Angleterre,
après une interruption de trois siècles; il érigeait douze
évêchés et. )'archevêché de Westminster, dont le titulaire
ne fut autre que Wiseman [1830].

Cette nouvelle organisation ecclésiastique réveilla aussi-
tôt l'ancienne haine contre les catholiques. La tempête
éclata avec une violence extrême. Sarcasmes, railleries,
satires, raisonnements

théologiques et juridiques pleins de

subtilité, déclamationsfuribondes, accusations perfides ré-

pandues dans les discours et les journaux, tout fut mis en

ceuvre la populace elle-même fut soulevée au cri de No
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Popery. Le ministère présenta au parlement des bills

contre les titres, les vêtements et les couvents, qui inter-

disaient aux évêques de prendre pour titre le nom d'une

ville d'Angleterre, aux ecclésiastiques et aux religieux de

paraître en public avec leur costume spécial on prescrivit

de faire, dans les maisons religieuses, une enquête sévère

pour s'assurer si ceux qui les habitaient n'y étaient point
entrés par contrainte. Inaccessible à la peuret plein du sen-

timent de sa dignité apostolique, le cardinal Wiseman pu-
blia un « Manifeste au peuple anglais, )) et ann'onça des

controverses dans sa cathédrale, tandis que milord Rey-
nold s'écriait en plein parlement « L'agitation contre les

papistes est montée à un tel point dans le pays, qu'il y a lieu

de s'étonner que le cardinal n'ait été brûlé qu'en effigie,
et non en personne. H L'archevêque vint a bout néanmoins

en peu de temps de dompter cet orage terrible. Alors eu-

rent lieu des conversions plus nombreuses que jamais. En

1831, 33 ecclésiastiques, parmi lesquels Manning, l'un des

hommes les plus distingués du clergé anglican, ainsi que
Henri et Robert Wilberforce, frères de Samuel Wilberforce

évêque d'Oxford, se firent catholiques. A l'occasion du

concordat autrichien, les esprits s'étant de nouveau surex-

cités, il les calma par quatre discours qu'il publia. Voulant

organiser sa province, il convoqua en 1832 un concile pro-
vincial à Oscott, ce qu'il fit deux autres fois encore pen-
dant sa vie active. Les nombreux discours qu'il prononça
sur différents sujets, sur les rapports de la science et de

l'art, sur des questions intéressant les Anglais et sur Sha-

kespeare, mais surtout sa Fabiola, où il expose, avec un

talent incomparable, les persécutions de l'Église dans les

premiers temps du christianisme, ont fait de lui l'un des

écrivains les plus aimés de l'Angleterre et de l'étranger.

Newman fit paraître également un ouvrage dans le genre
de Fabiola, c'est sa Callista. Ces deux ouvrages inspirèrent
d'autres écrits populaires qui firent mieux connaître le

catholicisme dans les temps anciens et modernes et qui
détruisirent une foule de préjugéshostites aux institutions et

aux personnages catholiques. Ces écrits sont dus princi-

palement à Spencer-Northcote ( les Catacombes de Rome), à

Maguire, (Rome et /es~apM), et à Lady Fullerton. Parmi
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les pares de l'Oratoire, qui se composent en grande partie.
de convertis, le P. Faber, supérieur de l'ordre en Angle-

terre, a publié plusieurs livres ascétiques qui sont très-

goutcs et font partout beaucoup de bien (1). Le cardinal

Wiseman, dans le magnifique discours qu'il prononça au

second congrès de Malines se plut à constater les résultats

de ces vaillants efforts, en faisant connaître les grands

progrès que le catholicisme avait faits en Angleterre. Sur

son lit de mort il disait « J'ai toujours. laissé faire aux

autres tout le bien qu'ils voulaient, jamais j.e ne m'y suis

opposé, et Dieu a béni ma manière de faire. » Ces paroles

de satisfaction lui étaient inspirées par la fondation récente

du journal hebdomadaire le Tablet, qui suivait une ligne

moyenne entre les opinions extrêmes de la /!eu!<c de Dublin

rédigée par le converti Ward, et la /7bHM and /ore:~tt re-

MMf plus indépendante de sir Acton. A l'excellent Weekly re-

~M<e~ est, venu se joindre, au commencement de 1867, la

We~nMHS<e)' Gazette, qui traite sans doute les questions du

jour, mais qui publie surtout des articles raisonnés sur

les rapports de l'Église et de l'État, des appréciations des

livres qui paraissent, et des correspondances des autres

pays.

Smith O'Brien, qui remplaça dignement O'Connel dans

la défense des droits de l'Irlande, était mort [juin <864].

Le cardinal Wiseman le suivit de près dans la tombe [155

février 186S]. L'Eglise catholique perdit en lui l'un des

évêques les plus zélés et les plus saints de ce temps, qui

unissait à de rares connaissances classiques et théolo-

giques une fermeté, une bonté et une prudence admi-

rables..

Le catholicisme fonde toujours de grandes espérances
sur ie mouvement ritualiste parti d'Oxford et appuyé par
le docteur Pusey. Les partisans du ritualisme pensent que
la situation actuelle de la religion et de la société ne peut

(l) Voici les titres des principaux ouvrages du docteur J'YefMn~
William F;t6e)': Le Tres'saunt sacrement de t'autel; Tout pour Jé-

sus, ou les Voies faciles de l'amour de Dieu; Le Créateur et la

créature ;–Le Progrès de t'àme dans la vie spirituelle – Le P. P/t<t-

pm, de l'oratoire, a publié la Piété envers I'Eg)ise;–l'Union de
Marie au fidèle, et du fidèle à Marie, etc.
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tu'en revenant aux rites, aux vêtements ets'améliorer qu en revenant aux rites, aux vêtements et

aux institutions repoussés par te -protestantisme au xvi"

siècle. Par son Eirénikon, Pusey ~'communiqué une nou-

velle impulsion à ces efforts tc'ntés pour rendre les rites

anglicans conformes ceux de'l'ancienne Église (1). Pusey
~t le révérend M. Hum'Me, veulent que l'on reconnaisse la

pénitence comme sacrement avec une accusation spéciale
des péchés. Tandis que celui-ci voit, dans 'le rétablisse-

ment de la
confession'auriculaire, le moyen le plus puis-

sant pour combattt'e l'infanticide, le docteur Pusey y
aperçoit le rcmMe le plus efficace aux vices qm souillent
la jeunesse. La confession 'est l'un des grands bienfaits
sociaux du Christianisme. Les ritualistes sont encore de
chalem'eux défenseurs 'de la vie monastique. « Toute
ï'œnvre des missions de l'église catholique romaine, 'dit
M. Makenzie WaUcot, a été fondée par des ordres de

missionnaires qui pratiquaient l'abnégation jusqu'à l'hé-

roïsme. L'insuccès de notre système, qui veut tout faire

par des prêtres séculiers, est !a meilleure preuve qu'il
a besoin d'une nouvelle organisation. La conversion de

toute l'Europe par Jes ordres mo'nas'tiquos, .montre quels

grands résultats peuvent produire !des hommes qui unis-

tsent leurs efforts par l'es liens les plus sacrés. a Le docteur

Meadow, partageant ces sentiments, recommande avec

chaleur d'introduire dans les hôpitaux et les workhsuses

des femmes appartenant à des communautés religieuses.
Le zèle que déploie l'archevêque Manning, le successeur

du cardinal Wiseman, ne peut que seconder puissamment
ce retour à la religion catholique.

§ 418. En Allemagne ?<m 'Suisse.

Beda ~'e&e; Car'.?ns de la vie de l'Eglise en Allemagne, Mayence,
J858.

Apres le 'trmtë de Westp'haHe, le protestantisme avait

acquis une influence prédominante; il opprima en Alle-

(.t) L'ét&t .actuel dn mowement vers le catholicisme dans la haute
Eglise d'Angleterre. Aix-ta-ChapeUe, i8M.
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magne t'ÉgIise catholique. Le rationalisme vint joindre
son action malfaisante à celle du protestantisme et fa-

vorisa extrêmement la propagation de l'indifférence. Les

funestes conséquences de la Révolution française se fai-

saient encore sentir. Les biens ecclésiastiques avaient été

votes, l'organisation extérieure de t'Ëgtise avait été dé-

truite par la suppression d'un grand nombre d'cvêchés, de

chapitres et de couvents, son autonomie lui avait eM

ravie. Les concordats qui furent conclus avec Rome n'ap

portèrent que bien peu d'amélioration à ce triste état de

choses. Les catholiques n'osaient se produire leurs tra-

vaux scientifiques et théotogiques étaient à peu près nuls.

Les faits que nous allons énumérer contribuèrent à les

tirer de cette apathie, et à leur donner, avec un vif atta-

chement à l'Église cahotique, de l'énergie pour la dé-

fendre.

1° D'illustres convertis (I), dont la série commence avec

le xix" siècle par le comte Frédéric-Léopold de Stolberg,
et se continue par Frédéric Schlégel, Charles-Louis Hatter

Adam Muller, Beckedorf, Jarke, Phillips, les deux Moehler,

Herbst, l'infatigable Louis Clarus (Volk), Hurter, Gfrœrer,
Ida Hahn, Daumer et Laemmer s'éprirent d'amour et de

dévouement pour le catholicisme, en étudièrent et en firent

resplendir les multiples beautés.

2° Après avoir déversé sur Stolberg et d'autres con-

vertis, les plus ignobles calomnies, les protestants célé-

brèrent, à partir de t8i7 qui était la trois. centième année

de la révolte de Luther, jusqu'en J846 qui rappelait la

date de sa mort, les anniversaires de l'introduction du

protestantisme dans les différents États, par des fêtes ju-
bilaires. La haine ardente qui se manifesta alors contre les

catholiques et les insultes qu'on leur prodigua à l'occasion

de ces honneurs extraordinaires rendus à Luther (2) ré-
veillèrent en eux l'esprit religieux qu'entretinrent et dé-

veloppèrent d'excellents journaux qui parurent alors, le

Catholique de Mayence, et la Revue trimestrielle de Tu-

bingue.

(i) Rosenthal, les Convertis du XIX' siècle. Schaffhoase, !M5.
(2) Constantin Christ (pseudonyme), Appréciation des sermons de.

réformateurs actuels, invitation à la tolérance du XIX' siècle.
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Dans le cours de ces fêtes do la Réformo, immf'dia'.o-

ment après la célébration de l'anniversaire de la Diète

d'Augsbourg et de l'apparition do la confession luthé-

rienne, apparut la symbolique de Mœhler. Le savant pro-

fesseur de théologie de Tubingue y met en regard les

dogmes catholiques et les dogmes protestants d'après leurs

professions de foi respectives. L'apparition de ce livre pro-

duisit sur les esprits l'effet d'une étincelle électrique. La

croyance catholique y est mise en parallèle avec la doc-

trine du luthéranisme et de l'Église reformée d'une ma-
nière si lucide et si victorieuse que les théologiens pro-

testants, qui jusque-là se vantaient de ne pas même lire

les écrits catholiques, firent paraître de nombreuses cri-

tiques de ce livre dans plusieurs universités, on alla jus-
qu'à en faire l'objet de conférences où l'on s'efforçait de

!e réfuter. Sur la tombe de ce grand écrivain, qui mourut

bien trop tôt à Munich, on grava ces mots « ~e/Mt'of

/«)?! /«e)"a<'Mm decus, eec<es:'<B solamen. H Cette épitaphe
dira aux générations futures de quelle valeur était cet

homme pour t'Élise catholique, surtout en Allemagne.
4° A l'impression profonde produite par ce livre vint se

joindre la Catastrophe, nommée aussi l'Événement de Co-

logne pour en exprimer toute l'importance et la haute

portée (1). Alors furent fondées les Feuilles A!s<o)'Me.po-
;MM. En outre, au milieu de ce conflit, Joseph de Gœrres,
dans son Athanase et sa ??'Mt/g plaida avec tant de har-

diesse, d'éloquence et de succès, la cause du catholicisme,
il en montra si bien la grandeur et la puissance, qu'en cette

circonstance, comme au temps où il écrivait le Mercure

rhénan contre le despotisme de Napoléon le. qui pesait si

lourdement sur l'Allemagne, il fut qualifié de « cinquième

grande puissance. a La parole remarquable qu'il prononça
en mourant « L'État gouverne, l'Église proteste, n a été

une prophétie qui s'est réalisée.

S" Un auxiliaire qu'elle était loin de vouloir et d'atten-

dre, vint encore à l'Église catholique si longtemps per-
sécutée. Ce fut le Rongianisme qui se nommait aussi le

(2) Voyez page ne.

]0.
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catholicisme allemand. Nous ferons connaître plus loin

(§ 421 ) l'origine et l'histoire de cette secte.

6° Peu de temps après, les événements mémorables de

l'année 1848 contribuèrent également a améliorer la si-

tuation du Catholicisme en Allemagne. La révolution qui
éclata alors en France, eut son contre-coup dans presque
tous les États européens. Les souverains allemands furent

contraints d'accorder a leurs sujets des libertés et des
droits plus étendus. Cette agitation se fit aussi profon-
dément sentir au sein du catholicisme. Mais, tandis q"e les

trônes chancelaient et cédaient à l'orage, l'Église catho-

lique, grâce à sa solide constitution, tint bon, comme a la

chute de l'empire romain en Occident. Il fut facile de voir

qu'elle a en elle un principe impérissable de conservation.

Le moment parut favorable a l'épiscopat, pour reven-

diquer, en faveur du Catholicisme, les droits sans lesquels
il ne peut remplir sa haute mission. Sur l'invitation de

l'archevêque de Cologne, Jean de Geissel, les évêques

d'Allemagne se réunirent à Wurzbourg [du 31 octobre au

16 novembre 1848] afin d'aviser aux moyens, en réunis-

sant leurs communs efforts, de faire cesser l'oppression

qui pesait sur l'Église.

Le résultat de leurs longues et sérieuses délibérations

fut 1" une lettre pastorale au peuple catholique 2° une

exhortation instante au clergé .et 3° un mémoire aux dif-

férents souverains allemands que chaque évêque se char-

gea de faire parvenir officiellement a son gouvernement

respectif. Ils y disaient « Les évoques d'Allemagne ne

veulent point de la séparation de l'Église et de l'État, ils

réclament seulement la liberté la plus grande et l'indépen-
dance pour l'Église. A l'égard de ceux dont la croyance
diffère de la leur, ils se montreront toujours pleins de cette

charité et de cette équité qui assurent la concorde entre

les citoyens à quelque religion qu'ils appartiennent, sans

toutefois favoriser l'indifférence également funeste à tous.

Ils revendiquent, comme inhérente a la mission d'ensei-

gner qu'ils ont'-eçue de Dieu, la liberté la plus entière

d'enseignement et d'éducation, ainsi que le droit de fonder

et de diriger des établissements ayant cette destination, de

surveiller leurs écoles, de gérer les fonds affectés à ces
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écoles, de désigner te- livres de religion, de pourvoir à

renseignement religieux dans les écoles primaires et supé-

rieures, enfin ils récusent toute immixtion séculière dans

la direction de leurs séminaires. Ils disaient à ce sujet que

t'ingérenoe de l'État dans les examens que l'on fait subir u

ceux qui veulent entrer dans l'état ecclésiastique pour les

admettre dans les séminaires, ainsi que dans les coHeo:t)'s

p<M'o:ssM:<;e, était une grave atteinte à la liberté de l'Église
et aux droits des évêques. Car aux évêques seuls appar-
tient le droit d'apprécier la science et la conduite de ceux

qui demandent à faire partie du corps clérical. L'Église
veut aussi être la bienfaitrice des peuples relativement a'

leurs besoins corporels, et réclame la liberté qui lui est né-

cessaire à cet égard. Il est un droit que revendiquent sur-

tout les évêques, c'est celui que l'on ne peut leur dénier,

de régler les choses du culte sans que la puissance sécu-

lière puisse s'en mêler et y apporter des entraves; ainsi

que de former des associations religieuses et de fonder des

couvents, en les soumettant .toutefois aux lois qui régissent
tous les citoyens. ,Ils réclament'encore )e droit d'adminis-

trer les biens de leurs églises. En terminant, ils protestent
contre cette accusation banale que leurs relations avec

Rome sont un crime contre la nationalité allemande et un

danger contre la patrie. Ils vont jusqu'à prétendre que
cette défiance à l'égard des rapports entre le pasteur et les

brebis est contraire au caractère allemand, et ils profitent
de l!occasion pour affirmer leur dévouement envers le

chef do l'Eglise, centre et gage de l'unité catholique. C'est

pourquoi ils regardent comme attentatoire aux droits im-

prescriptibles de l'Église et à la pleine jouissance de la

vraie liberté, la nécessité d'un placet pour la publication des

rescrits pontificaux. » De retour dans leurs diocèses, les

évêques songèrent à exécuter leurs promesses ceux de

Prusse, d'Autriche, de Bavière et de la province ecclésias-

tique du Haut-Rhin se concertèrent entre eux, et adressè-

rent des mémoires à leurs gouvernements.
Ces efforts ne furent pas vains. La nouvelle constitution

prussienne tint compte des réclamations des évoques dans

ses articles 12, 13 et 15. L'article 12 porte <( l'Église évan-

-gélique et l'Église catholique romaine ainsi que les autres
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sociétés religieuses organisent et administrent elles-mêmes

leurs affaires eiles ont la possession et la jouissance de

toutes les maisons, fondations et propriétés ayant pout'ob-

jet le culte, l'instruction etla bienfaisance. » D'après l'ar-

ticle 13, les sociétés religieuses peuvent communiquer libre-

ment avec leurs chefs la publicité de leurs ordonnances

n'est soumise a d'autres restrictions que celles qui sont

imposées a toute publication. L'article 15 ôte 1t l'État le

droit, dont il était jusqu'alors en possession, de proposer

et de choisir les sujets pour les postes ecclésiastiques (en

tant que ce droit n'est pas attaché à un patronat ou'a un

titre spécial).

La voix des évoques pénétra aussi en Autriche elle y

tira l'Église de l'assoupissement où elle était ptongée et lui

rendit cette activité que Frédéric Sch~'H'e) et Féveque

Frint lui avaient communiquée à une époque antérieure.

Après avoir dompté la révolution en Hongrie et dans ses

pays allemands, l'empereur François-Joseph fit droit aux

réclamations des évêques qui s'étaient réunis à Vienne le

)S juillet 1849. H supprima le placet impérial, il leur per-

mit de communiquer librement avec Rome et d'organiser à

leur guise tout ce qui concerne le culte et la discipline ec-

clésiastique.
Dans le concordat conclu le 18 août 1855 entre

François-Joseph et Pie IX, furent fixés définitivement les

rapports de t'Kgtise et de l'État, et l'empereur témoigna

ainsi qu'il réprouvait les principes du Joséphisme qui

avaient si longlemps et si durement pesé sur t't.gtise ca-

tholique. « Mon désir et mes efforts, dit François-Joseph

aux évêques qui étaient venus à ce sujetlui adresser leurs

remerciements, ont pour but de procurer à mes sujets les

biens temporels, sans les priver des biens éternels. » Bien

que l'empereur eût accordé aux protestants des libertés

plus grandes que celles dont ils jouissaient dans n'importe

quel pays protestant, les ennemis de l'Église se levèrent en

Autriche et aitteurs contre ce concordat, commue ils s'étaient

levés contre les conventions conclues avec le Wurtemberg

et le grand duché de Bade, et ils s'efforcèrent, comme ils

avaient fait pour ces dernières, d'en empêcher l'exécution

ou mème d'eu obtenir la suppression. Au reste, depuis

douze ans, ce concordat a été bien peu observé les pre-
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mit rus mesures qu'il a inspirées ont dénote p<u de tact et

d'ir'teUigence; elles concernaient la réglementation des

cuncUëres. On s'occupait des morts avant do s'occuper des

vivants.

La liberté et la vie ainsi rendues a l'Église se manifestent

depuis 1848, par une foule d'œuvi'M très-consolantes, qui

forment, avec )e commencement de ce siècle, un contraste

bien frappant. On ne voyait alors que destruction et que

ruines. On s'opposait a tout développement do la vie ca-

tholique et on favorisait ainsi la tiédeur et l'indifférence

la science était sans vigueur et sans dignité, n'osant se pro-

duire et se pliant servilement aux caprices du souverain.

Les choses ont maintenant, a peu près partout, changé

de face. Les intérêts catholiques sont défendus avec talent

par de nombreux journaux et brochures, inconnus jadis,
bien que la presse hostile l'emporte encore en ressources et

en moyens de publicité (1). Partout apparaissent des 8-

dbles zélés, le respect humain a fait place a des convictions

qui ne craignent point de se montrer. Loin d'avoir l'air de

méconnaître le cathoticismo et de le prendre en pitié, les

protestants s'inquiètent de ses nouveaux développements,

au point qu'ils ressaisissent parfois contre lui les armes

rouillées de leur ancienne polémique. « Les catholiques ne

menacent point, mais ne craignent point non plus (nec ter-

remus nec timemus), » a dit saint Ambroise.

Cette résurrection du catholicisme, lorsqu'il eut enfin

obtenu une liberté plus grande et une action moins en-

travée, se voit en particulier dans le spectacle que nous

offre l'épiscopat. Au lieu de l'indifférence et même de l'es-

prit d'opposition qu'il montrait pour le chef de l'Église à la

fin du siècle dernier, et au commencement du siècle actuel,
il professe maintenant pour lui le dévouement le plus en-

tier et il prend la part la plus sympathique à ses épreuves.

(1) La presse catholique d'AUemagne comprend i" des journaux
politiques; 2" des feuilles purement religieuses; 3° des publications
scientifiques, iitter.ures et artistiques; 4' des journaux traitant des
questions sociales et politiques, pédagogiques et littéraires. Comme
brochures, nous pouvons citer La grande puissance de la presse.
Une parole pour notre temps. Ratisbonne, tM6. Molitor, t'0rgan;a-
tion de la presse catholique. Spire, i86T.
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A l'exemple des deux archevêques Clément-Auguste de

Droste et Martin de Dunin (1), Melchior de Diopenbrock,
Jean de Geissel, Ottmar de Rausoher (2), Herman de

Vicari et plusieurs évêques combattent pour les droits de

1'ÉgHae catholique et déploient dans leurs diocèses respec-

tifs, une activité telle que l'on n'en avait point vu depuis

longtemps en Allemagne. Conformément à ce qui se fai-

sait déjà dans d'autres pays, ils rétablirent tes conciles pro-
vinciaux et les synodes diocésains, après une bien longue

interruption (3). Los lettres pastorales qu'ils publient
toutes les fois qu'une nécessité l'exige, rappellent celles

des évêques des premiers temps du christianisme. Plu-
sieurs d'entre eux, à l'imitation dos Pères de l'Église, font

paraître des écrits aussi élégants que persuasifs où ils

traitent des intérêts de l'Église et des grandes questions

sociales. Afin de renouveler et de fortifier dans le clergé l'es-

prit sacerdotal, ils le convoquent chaque année à des exer-

cices spirituels, et à l'occasion du onze-centième anni-

versaire de la mort de saint Boniface qu'ils célébrèrent en

1838, ils promirent de se réunir eux-mêmes tous les ans a

Fulda, auprès du tombeau de ce saint, pour se procurer

les mêmes 'avantages.

L'Église tira aussi tout le parti possible du droit d'asso-

ciation qui venait de lui être reconnu. Elle fonda un grand

nombre de ces instituts religieux qui contribuent tant au

développement de l'esprit chrétien et seront toujours un

besoin pour la société elle-même (4). Napoléon I" en avait

jugé ainsi et il le déclarait a. l'occasion du concordat 'de

1801 « J'ai besoin des couvents pour les grands crimes,

les grandes vertus et les grands malheurs. » Et ces insti-

tuts, à l'égard desquels on s'était montré si haineux ou si

indifférent au commencement de ce siècle, furent partout

accueillis avec faveur. Aussi ne se contenteront-ils point de

(<) Voyez page if7 et suiv.

(2) Cardinal de Rauscher, Lettres pastorales, sermons, allocutions.

'Vienne,18CO.
(3) Voyez la deuxième table chronologique à la fin du volume.

(4) Voyez la Feuille ecclésiastique de Fribourg, n* M à 25 de l'an-

née tsss. Le 'beau discours du docteur Moufang dans la ii* assem-

blée générale des catholiques Fribourg, en 1859.
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réveiller t ospnt rengieux, en otirant dans nnteneur da

leurs maisons, l'exempte do la prière, et en donnant par-

tout des missions au peuple ils se dévouèrent encore de

grand cœur, avec l'abnégation la plus entière et les plus

consolants succès, au soulagemfnt des douleurs et des
besoins de toutes les classes de la société. De même que

les soeurs de charité françaises dans la guerre de Crimée,

les religieuses allemandes ont paru dans la guerre du

SoMeswig-RoIstein en 1864 et dans la guerre fratricide de

1866 sur les champs de bataille, avec une héroïque intré-

pidité comme autant d'anges de salut. Elles y ont soigné,

consolé et réconforté avec le plus tendre amour, les vi-

vants et les mourants.

L'esprit d'association s'est aussi communiqué aux laïques
et a produit parmi eux les meilleurs résultats. C'est a

Mayence, la métropole de saint Boniface, dans l'associa-

tion de Pie IX que se trouve le centre de ces œuvres qui

ont toutes pour but commun la justice, la piété et la cha-

rité. Dans la première assemblée générale qu'elles tinrent

dans cette ville du 3 au 5 octobre 18~8, sous la présidence

de Buss de Fribourg, l'un des plus vaillants champions du

catholicisme (1), il fut décidé qu'elles porteraient toutes le

nom d'Association catholique d'Allemagne, qu'elles ne

seraient nullement un parti politique, mais une associa-

tion purement religieuse subordonnée au chef de l'Église,
à l'épiscopat et au clergé, qu'elles tiendraient périodique-
ment des assemblées générales, dont le lieu et l'époque
seraient déterminés dans la précédente assemblée. Le but

de l'association était d'obtenir et de conserver toutes les

libertés nécessaires à l'Église catholique, de travailler à

l'éducation religieuse et morale du peuple par l'enseigne-
ment et par l'exemple, et d'adoucir les maux de la société

en se livrant surtout aux oeuvres de la charité chrétienne.

A peine constituée ainsi, cette association fut hautement

aprouvée par les évêques réunis à Wurzbourg le 13 no-

vembre 1848, et le 10 février suivant Pie IX lui envoyait

(1) ~efttcf, Histoire de la théologie catholique depuis le concile
de Trente, pages 5t3 5M.
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~!aRtQ oQa 4'A1!t.Q ~t ïn ~):~t~n n~t~l;de Gaëte ses félicitations et la bénédiction apostolique (~).
A partir de cette époque les assemblées générales eurent

lieu chaque année dans les principales villes d'Allema-

gne (2). Des enfants fidè)es de l'Église, laïques et prêtres,

y viennent chaque fois en grand nombre vivifier le catho-

licisme par leur parole puissante et convaincue, et ils ne se

séparent point sans décréter la fondation d'œuvres nou-

velles qui opèrent le plus grand bien. Des la première as-

semblée, ils établirent parmi eux la société de Saint-Vin-

cent-de-Paul et celle de Sainte-Elisabeth. Dans les sui-

vantes, ils fondèrent l'Association de Saint-Boniface, qui

procura de si précieuses ressources aux missions catholi-

ques dans les pays protestants; l'Association du Mmp<

gnonnage, si importante au point de vue social, à l'établis-

sement de laquelle ont tant contribué Adolphe Kolping, si

bien au courant des misères du peuple, à Cologne, Alban

Stolz, l'écrivain populaire si goûté, à Fribourg, et Gruscha

à Vienne l'Association pour l'art catleolique; la Gazette lit-

téraire de Vienne. Ils y exprimèrent aussi des vœux pour la

création d'une université catholique libre, pour venir en

aide aux savants catholiques, pour procurer les secours

spirituels aux catholiques allemands disséminés dans les

capitales d'Europe, pour organiser rémigration catho-

lique à Hambourg et au Havre, pour propager les congré-

gations de la sainte Vierge dans toutes les classes, surtout

parmi les jeunes gens qui se destinent au commerce, pour

publier des brochures pleines d'actualité en réponse aux

calomnies et aux préjugés odieux qu'une presse hostile

répand contre le catholicisme, pour aviser aux moyens de

résoudre la question ouvrière et de s'opposer à ce que
l'école soit enlevée à l'Église. En outre, ils y firent en-

(1) Notions spéciales sur l'origine et les œuvres des associations.

Rapport officie) de taii* assemblée générale à Fribourg.
(2) Les assemblées générâtes t'e tinrent successivement dans les

villes de Mayence, 1848; Breslau, 1849; Ratisbotmo, Linz, Mayence,
Munster, Vienne, Linz, Salzbourg, Cologne, 1858; Fribourg, Prague,
Munich, Aix-la-Chapelle, Franefort-sur-te-Mein, Wurzbourg, Trêves,
1805 (il y eut en 186S une interruption causée par la guerre entre
l'Autriche et la Prusse); Inspruck, 1867, et chaque fois fut publié un

rapport officiel.
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tendre de solennelles protestations contre l'envahissement

et l'usurpation sacrilège des États de l'Église par Victor-

Emmanuel, contre l'oppression des catholiques en Po-

logne, en Irlande, dans le Mecklembourg et le
Schleswig-

Holstein, ainsi ~ue contre l'inobservation de la parité

garantie par les lois dans les États allemands (1).
Par suite de ces vœux, qui étaient toujours accompa-

gnes de secours pécuniaires abondants, un grand nombre

de nouvelles paroisses ont été créées, plusieurs églises
ont été bâties d'après les règles de la belle architecture

gothique, d'autres restaurées ou achevées. Toutes les par-
ties de ces édifices, à l'intérieur aussi bien qu'a l'extérieur,

reçurent des ornements symboliques en l'honneur de la

Sainte-Trinité et des saints. Les fidèles aussi s'y pressè-
rent plus nombreux et plus fervents. Les sacrements de

pénitence et d'eucharistie sont maintenant plus fréquen-
tes on remarque également un plus grand concours aux

fêtes religieuses et aux lieux de pèlerinage. Ajoutez à cela

que l'on prend goût à l'ancien chant ecclésiastique, si

grave et si digne, et que l'on revient aux vieilles formules

de prières dont on sent plus que jamais la bienfaisante in-

fluence sur l'esprit et le cœur. L'un des plus dévoués fils
de l'Eglise, Beda Weber, se réjouissait peu de temps avant

sa mort, de voir l'Allemagne redevenue franchement ca-

tholique, et dans ses cartons, il a tracé, de cette contrée,
un tableau ravissant.

Il y a malheureusement des ombres à ce tableau. A côté

de ces catholiques si pleins de foi et de zèle, il s'en trouve

qui rie le sont que de nom. Plongés dans le matérialisme,

l'égoïsme et les jouissances du siècle, ils ont perdu tout

principe et tout caractère l'Église et le Christianisme les

trouvent indifférents, ils ne manifestent aucun besoin de

religion parfois même, prêtantl'oreilte à des déclamations

mensongères, ils deviennent les ennemis déclarés du Ca-

tholicisme. Jamais, il faut que tout le monde le sache,
l'Eglise et le christianisme n'ont compté autant de défec-

tions que de nos jours. « Jamais peut-être l'Église catbo-

(i) Mémoire sur la parité à l'université de Bonn, st Renseigne-
ments sur la parité en Prusse dans les écoles moyennes ;t supérieures.
Fribourg, 1862.
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lique n'a eu à soutenir un si terrible assaut. Lorsquelique n'a eu à soutenir un st terrible assaut. Lorsque le

christianisme commença sa marche victorieuse à travers le

monde, il rencontra sans doute une humanité qui se mou-

rait épuisée par le matérialisme mais le poison se trouvait

alors dans un corps étranger, tandis qu'aujourd'hui il s'in-

sinue dans le corps même de l'Église ()). ))

L'histoire du Catholicisme en Suisse se présente &.nous

avec les mêmes alternatives de bien et de mal. (Voyez le

§ 405.) Grâce au zèle actif des évêques, parmi lesquels le

docteur Greith, évêque de Saint-Gall, se fit surtout remar-

quer comme écrivain, grâce aussi à l'esprit d'association

si naturel aux Suisses, qui permit d'établir tacitement,

parmi les laïques, les associations de bienfaisance, celles

de Pie IX, d'étudiants et d'artistes, l'Église catholique eut

bientôt réparé les maux que lui avaient causés la suppres-
sion des couvents en Argovie et la guerre malheureuse du

Sonderbund. Lorsque la lutte recommença, en Argovie,
contre l'évêque de Bâle-Soleure et le nonce pontifical, a

l'occasion des mariages mixtes, et, dans le canton de Saint-

Gall, contre l'école catholique, la presse dévouée au catho-

licisme reçut une meilleure organisation (2). A Genève, le

parti Facy, favorable a l'Église, et ses adhérents étant ar-

rivés au pouvoir, l'évêque Marilley, si rudement éprouvé,

put revenir de l'exil, et, le 8 septembre 18S9, dans la Rome

calviniste, où, jusqu'en 1793, il était défendu, sous peine
de mort, a tout prêtre de dire la messe, il consacrait u.;e

magnifique église gothique dédiée à la sainte Vierge, :'n

présence
de quatre évêques et de cent cinquante prêtres,

tant séculiers que réguliers. Au vénérable confesseur de la

foi, a succédé t'évëquo Mermillod, éloquent prédicateur et,

administrateur actif; aussi, le nombre et l'influence des

catholiques se sont-ils considérabtoment accrus dans la

ville même de Calvin. En 1866, les catholiques se sont

(1) Ces paroles sont empruntées au discours prononcé par le

prince-êveque Vtncent de Brixen dans la 18' assemble générale des
associations catholiques de l'Allemagne, tenue à Inspruck en tsa'7.

(2) La Gazette de Suisse, la Gazette ecclésiastique de la Suisse, :<

Soleure, les feuilles littéraires et artistiques de Lucerne, le Journit
des écoles catholiques de la Suisse, les Fcnit)ps historiques de la

Suisse, etc.
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t ont contribué a fairR rpiftp.f )pK r~fnrmneconcertés et ont contribué a faire rejeter les réformes

qu'on
voulait leur imposer. Le réveil de lit vie religieuse et

de l'enseignement scientifique fut principalement t'œuvro

de l'antique monastère des Bénédictins d'Einsiedeln les

Pères Gallus Morel, Charles Brandes et autres, se sont ac-

quis, comme écrivains, une réputation méritée. Bien que

le canton de Zurich ait supprimé, en <S62, le monastère

de Rheinau, qui comptait onze cents ans d'existence, et que

le canton d'Argovie ait fait former, en ~S< il Baden, son

dernier couvent de femmes, la Suisse catholique possède

présentement plus de couvents et d'établissements religieux

qu'elle n'en avait avant la guerre du Sonderbund.

Personne n'a plus contribué à ces heureux résultats que

le capucin Théodose Florentini H), décédé vicaire général

de Coire le 15 février 1865. Cet enfant des montagnes

exerçait un grand ascendant par sa mâle constitution et

ses solides connaissances en philosophie et en théoiogic il

avait ~n jugement éminemment pratique et nn cœur extrê-

mement sensible aux besoins spirituels et corporels de ses

semblables peu d'hommes l'ont surpassé en dévouement,

en activité et en confiance en Dieu. Ce qu'il fit dans les

carrières si diverses qu'il parcourut, comme maître

d'école, comme professeur, comme curé, comme indus-

triel et comme vicaire générât, est vraimeut prodigieux.

H fonda des écoles et des pensionnats nombreux pour les

jeunes gens et les jeunes filles, et il mit a leur tête d'hn-

biles maîtres; il ouvrit aussi des Mpit..uix pour les ma-

lades et des asiles pour les orphelins. Pour faire dispa-
raître la pauvreté, il introduisit en divers endroits de ]~

Suisse le tis'a~e de la soie, le tiico[:ge, t'.u't de tresser L't

pai!le, le tissage du coton, et, jusque dans la lointaine

Bohême, la fabrication du calicot. Mais les couvents et

l'instruction religieuse attirèrent surtout son attention.

Après avoir donné aux couvents qui existaient une meil-

leure organisation et une direction mieux appropriée a

leur genre de travaux, il fonda, a Schwitz, le collége de

Marie-Auxiliatrice, avec un lycée, un gymnase, un petit
séminaire et une école normale, à la tête desquels il mit

(i) Courte biographie du P. Théodose F!orentini. Coire, 1805.
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onze professeurs ecclésiastiques et huit séculiers. Sa plus

belle création fut l'hôpital de la Croix, qu'il établit à Coire,

et auquel il adjoignit un noviciat de sœurs de charité, jus-
qu'à ce qu'il eût trouvé, à lngenbohl, un point central

d'où le dévouement de cet ordre précieux put rayonner
partout. Cette congrégation des sœurs de charité, dite do

la Sainte-Croix, destinée aux emplois les plus divers, se

répandit promptement dans la plupart des cantons de la

Suisse, en Autriche, ds.ns le grand-duché de Bade et en

Prusse. Les millions dont le Père Théodore eut besoin pour

créer ces nombreux établissements, sa charité si inventive

sut les lui faire trouver. Lorsqu'il s'agissait de venir en

aide à l'humanité, il prenait son bâton de voyageur, il

parcourait l'Italie depuis la Lombardie jusqu'à Naples,

prêchant partout et recueillant des aumônes pour ses

œuvres si chères; il parcourut également, dans le même

but, la Suisse, la Bavière, le grand-duché do Bade et sur-

tout l'Autriche. Sa condescendance et sa douceur envers

ceux qui appartenaient à une religion différente étaient

connues et approuvées de tous. Les dernières lignes qu'il

traça en sont une autre preuve frappante. Il se trouvait, la

veille de sa mort, à Heiden, dans le canton d'Appenzel,

dans la société de quelques amis. L'une des personnes

présentes lui ayant demandé un souvenir, il écrivit sur un

carnet cette vieille devise catholique /n necessariis unitas,

in dubiis libertas, in omnibus caritas.

§ 419. La littérature catholique en Allemagne depuis le

commencement du A7~° siècle.

Thesaurus librorum rei cathol. Manuel de bibliographie cathol.,
Wurzb., 1848-50, 2 vol. Hulskamp et Kump, Guide littéraire, 1862-

1896. avec une table des matières fort utile. CAaWM fermer, Hist.
de la théologie cathol. en Allemagne depuis le concile de Trente.

Munich, 1869. Du même, Hist. de la littérature apologétique, t. V,
Schatfh., i867. Hist. de l'apologétique chrétienne dans ces derniers
temps.

La littérature religieuse de l'Allemagne resta animée de

l'esprit étroit porté par Joseph II dans toutes les réformes

ecclésiastiques, jusqu'au moment où, victorieuse des ter-

ribles orages qui l'avaient assaillie, l'Église trouva, même
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dans les rangs de ses ennemis, des hommes d'intelligence

et de coeur capables de comprendre la vérité et de la dé-

fendre avec cette largeur de vues, cette noblesse de senti-

ments, cette onction de langage que l'esprit de Dieu seul

inspire (1). De ce nombre furent les illustres convertis

dont nous avons parlé plus haut (page 172). hs traitèrent

la théologie de la manière la plus large et la plus desinte-

resssée, et ils exposèrent ses dogmes avec cette dignité qui

convient à la plus sublime des sciences. Stolberg se livra

à une étude plus approfondie de l'histoire en générât et de

celle de l'Église en particulier, tandis que Schlégel don-

nait à la presse périodique catholique, le mouvement

qu'elle a suivi depuis lors. Le musée germanique qu'il

fonda lui-même, l'Europe, fA</te'KM, <'Mse''ua<eMf autri-

chien et d'autres journaux répandirent la lumière de la

doctrine catholique sur toutes les branches des connais-

sances humaines: théologie, histoire ecct6siastiqup., écono-

mie politique, philosophie, philologie, poésie et beaux-

arts (2). Kn revenant au catholicisme, Schlégel perdit la

plupart de ses collaborateurs et de ses anus de l'école ro-

mantique [1829]. Adam Muller envisagea la politique au

point de vue catholique, dans son savant,journal Deutsche

Staatsanzeige (3). larke et Phillips continuèrent à défendre

les mêmes id6es dans la Semaine politique de Berlin (4) et

()) Qu'il nous soit permis de consigner ici le beau témoignage
rendu à l'Eglise catholique par Henri Heine <f Je connaissais trop
bien l'histoire pour ne pas remarquer la solidité de ce monument
gigantesque qui s'appelle l'Eglise catholique. Apl'elez-ia la bastille

de l'esprit; dites, si vous le voulez, qu'elle cstd~'n~M par des inva-

lides il n'en est pas moins vrai que cette bastille n'est point facile
à prendre, et que plus d'un assiégeant se cassera encore le cou
dans ses retranchements. Comme penseur et comme métaphysicien,

je devais payer un tribut d'admiration à i'euchainement de ses dog-

mes je le devais aussi comme poëte. o

(2) Guillaume de Sc/mts, L'Anti-Celse, revue trimestr., 1842,
i" livr. Staudenmaier, Souvenir de Fréd. Schlegel (Hevue trim. de

Tub., 1832, p. 60T-650). Premiers ouvrages de Schtt''<;e). Vienne,

1822-25, )0 vol.; ainsi que ses Leçons d'hist. moderne. Vienne, i8U.
Philos. de l'hist., Vienne, 1829, 2 vol. Philosophie de la vie, 1827.

Philosophie du tangage et de la parole, 1830. S)'s Œuvres posth.~ont
Été éditées par t~tttfiKcAmamtt, Bonn, t83n-37, vot.

(3) Adam Muller, ses Œuvres complètes. Munich, )839.
(4) Jarke, Mélanges, Munich, 1839, 3 vol. P/utti~a, Mélanges, Ra-

tisb.,3vot.
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préparèrent ainsi la voie aux journaux purement religieux

et théologiques dont nous parlerons plus loin.

A ('époque où les droits de l'Église catholique étaient

méconnus et sa doctrine méprisée, se levèrent pour sa

défense les apologistes Kastner, l'abbé Prechll, Brennerot

Geiger, qui repoussèrent avec talent les attaques dont elle

était l'objet, pendant que Bintorim, avec une science his-

torique remarquable et un zèle a toute épreuve, luttait

pour la même cause, durant un demi-siècle ['J-1S53]. Ony-

mus, Ildéphonse Schwarz, Sambuga, Schwarzhueber,

Widmer et l'évêque Frint exposèrent la doctrine catho-

lique dans des écrits à la portée du peuple. Mais celui

qui attira surtout l'attention fut le samt et spirituel ar-

chevêque de Ratisbonne, Sailer. Dans ses Dogmes /ott-

daHteH~M.c de la )'e/on, il inspira à la jeunesse stu-

dieuse le plus grand respect pour le Christianisme et lui

montra que la religion éiëve l'homme à sa véritable di-

gnité. Sa traduction de lettres empruntées à tous les

siècles ramena aussi à la vérité bien des esprits que la

fausse science avait séduits. « Au milieu des vagues mon-

tantes de l'incrédulité rationaliste, il apparut comme un

phare solitaire, vers lequel jetaient des refnrds pleins

d'espérance tous ceux qui avaient conservé la toi au Christ

et au salut qu'il était venu nous apporter ()). M

Quant à la dogmatique, Galura, Hagel et Waibel la

traitèrent avec la plus rigoureuse exactitude, sans at-

teindre cependant à la clarté de Liebermann, auquel se

joignirent dans ces derniers temps Prunyi, Pécha et

Schwetz. Oberthur s'attacha principalement au côté bi-

blique (2). Hermès, marchant sur les traces de Stattler,

chercha, par opposition au Kantisme, à donner à la dog-

matique une base philosophique, et à établir d'une manière

plus logique les rapports qui existent entre ses dogmes.

(1) ~MtMtjjfer, dans sa préface de la Vie de Jean-Michel SaUer,

archevêque de Ratisbonne. Frib., i865.

(2) Fr. LMterHMMM, Institut. théolog., Mayence. Prunyi, Theol.

dogmatica christiano-catholica. Pet/M, Prœteetiones ex theologia

dogmat. exaratif. &t!oe<x, Theologia dogmatica catholica. Oberthur,
Idea biblica Ecetesise Dei.
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Zimmer (1) et Sebor (2) après lui, essayèrent de la systé-

matiser, d'après la philosophie de Schelling. Dobmayer (3),

Brenner (4) et Bittner t'appuyèrent sur l'idée de la

cité de Dieu, sans toutefois donner tt ce pUm tous ses

développements (3). Drey, qui a si bien merise de t<i théo-

logie catholique, fit paraître une excellente apotogctiquf (G).

François Buader, à l'imitation do Dobmayer, a traite de

préférence le côté spéculatif de la dogmatique, )))!us sa

philosophie suivant trop servilement le système théoso-

phique de Jacques Bœhm(HI, 181) est souvent en opposi-

tion avec le dogme catholique. François Hoffmann (7),

l'élève de Baader, a éclairci bien des points obscurs do la

doctrine de son maître. La théologie spéculative a été ex-

posée avec plus de précision par Gunther (8), Pabst (9),

Veith (10) de Vienne, Klee (U), Staudenmaier (12),

()) Zimmer, Veritas christ. rcligionis seu Theol. christ. dogin.,
2' part. ~M~. Kmdeitc, )789-90. Thcoi. christ. specialis ac theoret.

Landish., 1802-1806. Philosophie de la religion. Lands., 1805.

(2) Seber, Religion et théologie. Cologn., 1823.
(3) Batmat/er, Systema theotog. cath. opus posthum. cur. Sénés-

trey, 8 vol. Solisb., iso'7-i8t9. !n Compendium redact. ab E. Sati-

mo)t, 2 vol. Solisb., 18tS.

(4) Bt-ome)', Exposé de la théol. d'après l'idée de la Cité de Dieu.

Bamb., lSiT-19, 3 vol. Nouveau travail sur le système de la théol.

spécul. cathol. Ratisbonne, t838.

(5) FtYttte. BtitMeri, Posn. doctoris et professoris theologi, de Cini-
tate divinacommentarii. Mogunt., 1845 (Compend. dogm. compiet.).

(6) De Drey, Apologétique, ou Démonstration scjentinque de la di-

vinité du Christianisme. Mayence, t838, 3 vol.

(7) F. Hoffmann, Introd. à l'enseign. spécul. de Beader. Aschaffenb.,
t830. Introd. à la théol. et à la philos. t836. Edition des œuvres de
Beader.

(8) GttM<AM- [t i863], Prolégomènes de théo). spéculative. Les Lu-

n]i6res du sud et du nord à l'horizon de la théol. spéculative. Le
Festin de Pérégrin. Eurysthée at Héractée. Tllomas a Seitpuh!, avec
la collaboration de Papst. Les Têtes de Janus pour la philos. et la

théol. Le Dernier symbolique. Juste-Milieu, avec Veith. Lydia,

petit livre de philosophie.

(9) Papst, Y a-t-il une philosophie du christian. positif? Cologne,
i839. L'homme et son histoire. Vienne, t830. De l'extase. Cologne,
1833. Adam et le Christ.

(10) fet<4. Le Pater. Vienne, 183t, 3' 6dit.i84~. Homélies, 5vol.

(ii) Klee, Syst.dela dogm. cath. Bonn., i83i. Dogmatique. Mav.,
]839, 3 vol. Hist. du dogme. May., iM?,t vol. Essai de morale cath

May., 1843.

(t2) Staudenmaier [-r t856], Hi9t. de l'étection des évêques. Tub.,
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Battzer, Kuhn, (1), Berlage, Dieringer, Oswald, Zukrigt

et
Donzinger. Ce dernier se livra en même temps a

une revue attpntive des décisions
tMotogiques de con-

cert avec Scheeben, il revint à la
scolastique et

chercha à vivifier la
dogmatique par le mysticisme (2).

M~is )e
théoiogicn qui a combattu avec le plus de talent

et
d'énergie t'indifférence du siècle et les doctrines né-

gatives, fut Jean-Adam Mcehter (3), par son œuvre ma-

gistrale. la Symbolique (page 173). !t appuya ses idées

théologiques des recherches les plus profondes dans

le domaine de l'histoire de t'Ëgtise et de la
patristiquo, de

sorte que son ouvrage, revêtant ainsi ta physionomie des

premiers siècles, produisit l'impression la plus vive et la

plus favorable au catholicisme sur ses
contemporains,

théologiens aussi bien que laïques [-)-12
avril

1838]. A une

époque plus récente, de nouveaux
apologistes s'opposèrent

i830. Pragmatisme des dons de l'esprit (Revue trim.de Tub., i835).

Scot Erigène, Francf., 1833. Encyclopédie des sciemes théologi-

ques. May., iMtet )840. Les universités et l'organisat. int. de l'en-

seign. scienlif. Frib.,i839. Phil. du christ., ou Métaphysique do la

sainte Ecriture. Giessen, 1840, t. I. Esprit du christ. May., 1835,
7' éd., 1MO, 2 vol. L'Essence de t'Eg). cath. Frib., iS45. De la Paci-

fication relig. de t'avenir. Frib.,l848.Dogmat ehret.tsu. LaMissior.

relig. du présent, 1848. Dictionn. ecclés. de Frib., t. XU, p. ti9t et

suiv.

(1) ~MtM, Jacobi et la philos. de son temps May., 1834. Dogmati-

que cathodique. Tub., i849, éd., )859.

(2) MeWo~e, Apoiogé~que de l'Eglise. Munster, )834. Introd. à la

dogmat. catholique. Muns., 1834, 6 vol. Dieringer, Système des faits

divins du christ., 2' édit., May., 1857. Manuel de la dogm. cath.,

5' &tit., May., )8S5.Catéchisme pour les laïques. May., )M5. Oswatd,

Bnseign. dogmat. des sacrements, 2' édit., Munst.. 1884. ZM/;)'

Justitication Fcientif. du dogme chrét.da la sainte Trinité. Vienne,
1840. ~f~ztH~ft'. Quatre livres de connaissances rf'tigicuses. Wurzb.,

18')a, vol., et Enehiridion symbolorum et delinitionum de rébus
fidei et morum. Wirceb., ed. IV, 1865. SeAee~'n, Les Mystères du

Christian. Frib., )865.

(f) .W.rt/tf)-, L'Unité de l'Eglise, y éd., i847. Saint Athanasete

Gr.ind et FEgiise de son temps. May., éd., <844. Symbolique, ou

Exposition (tes dogmes controversés entre les catholiques et les pro-

testants. May., is33, 6'éd., 1843. Nouvelles recherches sur les points
de dogme controversés entre les cath. et les protest., 2' éd., May.,

18'&. Métanges édités par DaiMtm~er. Ratisb., t8'9, 2 vol. Voir le

Dictionnaire ecclés. de Fribourg, t. VII, p. '.59 et suiv. « Wer-

ner-Qams, Jean-Adam Mœther. » Ratisb., 1866.
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~SRH r.rniasnnts de ['inr.r~dniit~ fnnt pn
aux progrès

sans cesse croissants de l'incrédulité tout en

défendant les dogmes les plus attaquôs. Tels furent Rei-

nerding, Ehrtich, Vosen et Hettinger (1). De
K~tte)er,

evêque
de Mayence, et Conrad Martin, évoque do Pader-

bron, pubtiercnt
des écrits apologétiques pleins de science

et de talent, dans lesquels
ils s'élevèrent avec force contre

les préjugés
et les erreurs dont t'Ëgiise catholique est

l'objet (2).

Z,M<OH'e </<? la dogmatique, qui avait été negtig6e depuis

Petau et Thomassin, fut reprise
avec amour et succès

par

Klee, Wœrter, Schwane et Zobl. La théologie biblique

donna également lieu à d'importants travaux (3).

La théologie morale fournit aussi, dans ces derniers

temps, matière des études plus développées de la part

de Geishuttner, Heyberger, Schcn)<t, Wanker et )Ucg)er.

Toutefois la plupart de ces théologiens s'attachèrent trop

aux systèmes philosophiques en vogue, de sorte que leur

morale était elle-même plus phitosophiquequcchreticnne.

Leurs travaux furent
supplantés par la y7<co/o~<e Mora~

deSailer [tMnj, et partaÂ'ora/cc/o'c~MHHede St!tpf(4).Tous

ces travaux ainsi que ceux que firent, dans lasuite, paraître

(1) /(eMte)'<<tmf;, Thentogia. fundamentalis. Munster, i864. E/iWt'cA,

Théologie fon~tan~entai~. Praitne, 1850. Fo«';t, Le Christianisme et

lesaveux de ses adversaires, x* éd., Frib.. tsm. <fe«tM;~t', Apologie

du christianisme, 2' édit., Frib., t86T. Voir le Guide littéraire, n*3Z

p. 54 etsuiv.

(9) De ~e«''iet'. Le Droit de l'Egl. cath. et ses défenseurs. La Li-

berté, l'autorité et l'Eglise. La Question du travail et le christianisme.

Un chrétien qui a la foi peut-il être frane-macon? De i'Ensei~ne-

ment de la religion dans les écoles. Notre situation en Allemagne

après la guerre de 1SCG. Coitrad Jllartin. La Science des choses divi-

nes, instructions pour les classes éclairées. Un mot d'un éveque aux

protestant-. d'Allemagne, etc.

(3) Klee, Histoire de la dogmatique, 18~7. H~œrier, Les Rapports

entre la liberté et la grâce jusqu'à saint Augustin. Frib., 1850, 2 vol.

Le Pé)agianismc, Frib., 1866. Sc/nostM, Hist. des dogmes. Munst.,

i86!, 2 vol. Zu~ Hist. des dogmes de t'Eg). cath. Inspruck, 4S65.

Ont surtout fait paraitre des travaux sur ta théologie biblique Bade,

tfœntsf et Scholz.

(4) Œuvres compotes de Sailer, revues, augmentées et éditées

par Widmer. Saizb.. )830-4I, en 40 parties. Services rendus parSai-
terâ à la science catholique (le Catholique, t848, sept., p. C47-M4).

S<fj)/, Morale chrétienne. Inspr., t841, 2 vol.

iv IL
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Braun et Vogelsang de l'école d'Hermès, furent plus ou

moins éclipses par les écrits de Hirscher (t).

Hirschcr, qui, dès le début de su carrière théologique,

préféra l'exposition simple et nette de l'Évangite aux pro-
cédés subtils d'une scolastique dcg6ner6e, a, par sa mo-

rale chrétienne, introduit ses contemporains dans les pro-
fondeurs de )a cité de Dieu, et fortifie )cur roi et leur

espérance. S.) Cafpc/ie.s'/yMe et son C~cr/<c ont con-

tribué, avec les ouvrages do MœMcr, a donner a l'in-

struction religieuse de ia jeunesse une direction ferme, et

ont eu la plus grande influence sur'!es progrès des études

then)ogiquos[t4 septembre 18G5]. La morale, ainsi re-

venue a son caractère chrétien et à sa pureté primitive, vit

Gclore un grand nombre de traités de théologie faits un peu

trop à ta hâte par Prnhst (18-{8), Martin, Itietter (1848),
Wcrner [t8.'30 et /i'He/t!)'K/tot! tltcol. )Mo''o/< t8C3], Fuchs,

~85<], Etgnr [1832], Jocham [<8.'i2], Dieckhotl' [t853],
Bittncr et HachnJoin ~855], Simar [t8C(;], dc-.t les uns

voûtaient donner a cette science une couleur encore plus

positive et ecclésiastique, tandis que les autres repre-
naient la vieille méthode scolastique, et surchargeaient
leurs travaux de casuistique et de droit canon (2).

L'interprétation des saintes Écritures et les sciences qui

s'y rapportent n'ont point été non plus npgtigpcs de nos

jours. On estime genera)ement)cs pubtications des savants

professeurs Jahn de Vienne (Introduction M <nc!'ett Testa-

ment /hY7ico/o;y!C~tjfM< etHug de Frihourg ~/t!<)'oA
au Nouveau Testament t 1847]. Ils eurent pour continua-

teurs Feitmoser (Introduction au Nouveau 7'M~M!CH<), Uu-

terkircher (Introduction au Nouveau 7'~<ame;:<), Herbst-

(t) V/tt-M/ter, Des Rapports det'EtangUeatec la théol. scplastique
de notre temps. Tub., tM3. Réflexions sur les Evangiles de CarOme
et de r,mnee ecclésiastique. L'Art de faire le catéchisme, 4' édit.,
Tub., t84C. La Morale chrétienne, 3 vol. Tnb., i835. Vie de Jésus.
Grand et petit catéchisme. Réponses aux grandes qnest)0!'s du jour.
Frib., iS~i Vie de Marie. Principaux articles de foi catholique. Ré-
flexions sur les épitres des dimanches. Ses appréhensions relatives 4
la convenance de notre enseignement religieux. Frib., iM3. Des Illu-
sions. Frib., isss. y<erie)-. Panégyrique de J.-B. Hirscher. Frib.,
I88G.

(2) Guide littéraire, n' 66-59, iMT.
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.2 l' A. T.n.r. 11,1. C;,l~_l.-

'Wc)te (Introduction à l'Ancien
Testament), Movers, Seholz

de Bonn, Fricdlicb, Hanebcrg, ftensch, Danko, Scholz de

Breslau, Maier et Reithmayr (1.), Lutterbeok (2). Jahn,

Arig).er, Gerhauser, A!bcr, Unterkircher,Ranotdcr,Lœhnis,

Schmittcr, Lomb, Guntner, Kohtgruber et Wi)kc (/.M'<o)!

<7!*<pco
/a<~tMH: in Novum Testamentum) ont écrit sur t'hnr-

méneutiquc. Sehnappingcr, Kistomaker et MassI ont ex-

ptiqu6 le Nouveau-Testament dans un style populaire.

Braun, Brentano, Dereser-Scholz, AHioU, et de concert

Loch et Ileischl ont commenté toute la sainte Écriture.

Gugler, L~opo)d Schmid, Wctto, Schcgg, Heinke, Bade,

Kœnig, Thathot'cr, [teusch, Ktee, Mack, Stengel, A. Maior

de Fribnurg et Maycr de Bamberg, Windischmann,

Reithmayr, Stern, Bisping, Beetcn, Arnoldi et Langen ont

donné des commentaires plus approfondis encore de l'An-

cien et du Nouveau Testament (3). Le récit de la Genèse

sur la création a été mis en regard des nombreux progrès

(t) Sc/Mk, Introd. aux livres de l'Anc. et du Nouv. Test. Colo-

gne, 1845. Archéologie biblique. Bonn, 1834. Novum Testam. ermce.

Lips., 1MO, vol. ~«Mehef; Essai d'une hist. de la rêve), biblique
comme in~'od. à i'Ane. et au Nouv. Testam., 3' édit. Ratisbonne,

;85!. MeMmer, Hist. de la révélat. Frib., 1857, 2 vol. TieMsctt, Introd.

élément. à l'Anc. Test. p'rib., 2* édit., tStM. Dattto, Historia revela-

tionis div. Veto etNov. Testam. Viennœ, 1~62-07, 3 vol. Scholz, Ma-

nuel de la théol. de l'Anc. Test. Ratisb., isai, 2 vol.

(2) t,M«eW)fct, La Doctrine du N. Test., May., 1852, 2 vol.

(3) (!)<<e)', Explication des saintes Ecritures par elles-mêmes.

Lucerne, i8t7, vui. Sc/tmjti, Explicat. de la Genèse. Munst., <834.

Welle, Le Livre de Job. S<~M< Explic. des psaumes d'Isaïû, des

petits prophètes et des Evangites. /t&c. De Messià expiatorc, pas-

suro et morituro. Prophétie touchant la Vierge et t'Emmanuc). La

Bénédiction de Jacob. ExpHcat. abrégée de l'Anc. Test. Psaumes

messian. La Royauté de l'Anc. Test. Bmie, Christologie de i'Anc. T.

Munst., 2 vol. /fai)'tf/, Théol des Psaumes. Frib., <857. L'Idée de

)'immorta))t6f)!t)is ic livre de Job. Frib., 1855. ifAa</tO/<t', Explie. des

psaumes. Ratisb., 1857. /!e:<iic/t, Exptie. des livres de Baruch et de

Tobie. Frib., )85:t. ~M, Expl. de i'Evangite de saint Jean et des

épitres aux Romains et aux Hébreux. Afnct, Comment. surtesepitres

pastor. de l'ap. saint Paul. Tub., 1836. S<c)tj)ei, Explie. de l'ép. aux

Romains. 2 vo' Frib., t83G. 7tf!ftt&. Maier, Introd. aux livres du

N. Test. Frib t8M. Comment. de saint Jean. Frib., i8.t3. De l'ép.

aux Romains, 1847; de la 1" et de la ép. aux Corinth.; de l'ép.

aux Hébreux. ;!ht</tm~r (de Munich), Intr. aux livres canon. du N.

Test. Ratisb., i85!. Comment. sur t'ép. aux Romains, 1845; aux

Oat. t8es. ~MfiMcAmttntt, Expl. de l'ép. aux Gâtât. May., i843.



192 § 419.
–

LA LITTERATURE OATHOUQUE

d~s sciences naturelles et excellemment vengé par Hecd~'s sciences naturelles et excellemment vengé par Heusch,

Bosi~in, Vpith, Baltzer et Michelis (1).
\ux tra\tx historiques qui ont été mentionnés dans

nofrf introduction, nous pouvons joindre ici tes remar-

q<)b!h's tn~nographies de Héfélé, Scharpff, Kunstmann,

Dux, Schw~t), Gfrœrer, Charles Werner, l'écrivain si fé-

cond et. si h~bi~e, Damberger, Hergenro'ther, Reinkens,

G.'ms, H.~emann, Friedrich, Pichler, Hutskamp et Rump.
D'excellents travaux sur le droit canon sont dus aussi à

Sauter, Frey, Schenkl, Pelka, Walter, de Droste, Cherier,

Muller, Phillips, Permancder, Buss, Gitz)er, Beidtel, Pach-

mann, Ros.shirt, Seitz, de Moy et Vering, Maassen, HuR'er,

Schutte, Kober, Sehœpf et Kunstmann. La théologie ca-

thuLtffite a aussi retiré les plus grands avantages des études

s6sieu';fs auxquelles on se livre depuis quelque temps sur

la pan'otogio et sur l'histoire de la )itt6rature chrétienne.

Ce fut Mœh)er (2), qui, s'aidant des élucubrations patro-

logiques insuffisantes de Winter, Wiest, Busse, Goldwitzer,
Locherer etAnnegarn, a donné la plus viveimpulsion a ces

études. Permaneder et Fessier, Deutinger et Alzog, ont

commencé à faire paraître de nouveaux ouvrages sur la

patrotogie, les premiers en latin et les seconds en al-

lemand (3).
La théologie pastorale, qui précédemment n'était culti-

vée qu'en Autriche, est en ce moment partout l'objet de

Stern, Comment. sur l'Apocalypse. Schaffh., 1854. Bisping, Manuel

d'exégèse pour les ép. de saint Paul, les Evangiles et tes Actes des

apôtres. 4 vol., 9* édit., Munst., i855. Beelen, Commenta)', in acta

apostolorum, in ep. ad Phitipp., ad Romanos, grammatica N. Test.

Arnoldi, Comment. sur saint Matthieu. Trèves, )85B. /.ttx~e)t, Les
Derniers jours de Jé:us, essai historique et Mb!. Frib., d8S4. L'Etat
des Juifs en Palestine au temps de Jésus-Christ. Frib., <869

(i) Reusch, B!bie et natur. éd., Frib., 186'). B.Mtxio, L'Hexame-
ron et la géologie. May., i865. Veith, les Origines de l'humanité.
Vienne, i8as. /M<M; le Récit de ta création par Moïse. Leipz.,1866.
Michelis, dans journal Nature et Révélation.

(2) La Patroto,;ie de Jtf<B/tt<t',éditée par Reithmayr., t. I, Ratisb.,
i840.

(3) PermaMettf'r, Bibliotheca patristica. Landish., <84i, 3 vol. (tes
trois premiers siectes). Fessler, Institutiones patrol. Œnipont, i850-5i

(jusqu'au pape 'iregoire le Grand, 604). Deutinger, Esprit de la tradi-
tion chréticnnp. Ratisb., 1830, 2 vol. Alzog, Esquisse de patrologie.
Frib., éd., i8(i8.
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travaux d'une valeur réelle. Sailer ouvrit la marche. A sa

suite vinrent Schwarzel, Powondra, Heic.hnnbcrger, Hin-

terberger, Zenner, Gollowitz, Broekmann. Hcrxog, Wid-

mer, Zwickenpftug et Amberger, de Pohl de
Breslau,

Kerschbaumer de S. Hippolyte etSchuch de Kremsmuuster.

Les écrivains qui s'occupèrent spécialement de l'homélie et

du catéchisme furent nombreux (1). On remarque sur-

tout les catéchismes de Hirscher et de Muller, de Stolz,
de Schuster. de Deharbe-AVitmers et de Jacob Schmitt,
ainsi que les hom~ies de Jarb!, do Laberantz et de Ftuck.

La liturgie a été traitée par Schmid,Luft,F)ucketKœssing.
Un des traits caractéristiques de ce temps, c'est l'im-

portance que )'on attache avec raison a l'éducation re-

ligieuse du peuple: prêtres et taïques s'y dévouent u
t'envi. Bernard Overberg, de Munster, ce simple et digne

prêtie, cédant aux conseils de Sailer, ne se contenta pas
de tracer par écrit le plan d'une école modc!e, il en fonda

et il en dirigea une avec un noble désintéressement et un

véritable succès [-{-9 novembre 1826]. De semblables, mais

moins heureux essais furent tentés par Braun en Bavière,
Werkmeister en Wurtemberg et Demeter dans le pays d&

Bade. Stapf, Milde, Hergenrœther et surtout Dursch, écri-

virent sur la pédagogie mais le pédagogue le plus. estime

c'est le conseiller d'État et d'enseignement Kellner (2),
dont les écrits font le plus grand bien. Après Jais et

Christophe Schmid, qui ont fait les plus louables efforts

pour instruire et intéresser le peuple et l'enfance, Alban

Stolz, de Fribourg, s'est acquis une réputation a laquelle

peu d'écrivains sont parvenus (3). Comme fruit de tous ces

(1) G<-a/, Exposé critique de )'état actuel de la théol. pratique.
Tub.,i84<.

(~) B. Ot)«-6er'y, Quelques observations sur nne bonne direction
dans l'enseignement, n' édit. Munster, i8!5. Hist de l'Anc. et (h)
Nouv. Test., 2 vol. Manuel de religion, 2 vol. Urand et petit Caté-
chisme (œuvres complètes pour les écoles. Munster, ~5-33, s vol.).
Vie et œuvres d'Overber~, racontées par un de ses parents. Munst.,
1829. fraMe, Vie d'Overberg. Munst., i835. ~Mtter, Ecoles pour le

peuple, 5* édit. Essen, i89~. Esquisses et portraits tirés de l'hist. de

l'enseign. 1862, 3 vol. Livre de lecture et d'éducation, 3° édit. Frib.,
i864.

(3) Calendrier pour le temps et l'éternité (dep. 1843). Légende
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labeurs, apparut l'excellente Fneye<opp<p (/'(WMcaftO): rt

~'eMM~n?M!et!< rédigée d'après les principes catholiques

pur deux prêtres, le docteur RotfusdeBadf, e( Piister du
Wurtemberg [May., 1863-66 en 4 vot.]. Me grands
services firent aussi rendus à l'éducation populaire par

lacongrégafi~
des Méchitaristes de Vieuuc pour la pro-

pagation des'bnns livres catholiques, par t.. -uciéf.6 du

même genre fondée en Bavière, et surtout par F association

de S. Charles Bormméo établie ù Bonn. Silbert de Vienne
se proposa le même but en traduisant les meilleures

oeuvres ascétiques des siècles passés et du temps présent.
Ces exemples eurent, des imitateurs en Bohême, a Muns-

ter, a Aix-ta~Chapette, à Batisbnnne, a Cologne, a Schau-

house et a Mayence où les ouvrages populaires de tous les

siècles parfaitement traduits, furent répandus 't profusion.
Le plus ardent propagateur fut le converti Ludwig Clarus.

Nous ne devons pas omettre de nombreux essais poétiques

inspirés pour la plupart par un véritable esprit religieux,
ni !a traduction élégante des vieilles hymnes de t'Egtise
ainsi que la vie des saints personnages des siècles an-

térieurs. L'enfance ette-meme ne fut pas oubhce. Nommons

avant tous les autres Frédéric Schtege), Wessenberg, Clé.

mentBrentano, Scbtosser(/e dans ses chants), Diepen-

brock, Ed. de Schenk, de Eichendorf, Jean Bapt, Rous-

seau, Guido GeciTes, Kœnigsfetd, Simrock, le comte Pocci,
Hdouard Vogt, Beda Weber, Pie Zingerle, ladislas Pyr-

ker, Christophe Schmid, Gallus Morel, Oscar de Kedwitz,
le P. Zeil, Gédeon de la Lande, Ida Hahn-Hahn, Anette

de Drostc et Ëmiiie Ringseis. Des catho)iqucs (Eichendorf
:'i, Lindcmann) écrivirent l'histoire de la littérature a!!e-

mtUtde, d'autres l'histoire politique (v. t. t, p. 26 note 3)
et l'histoire de l'art chrétien, avec beaucoup de talent et de

succès. Nous devons également de la reconnaissance au

P. Charles de Saint-Aloys, à Schulte et a Neher pour avoir

enrichi la littérature catholique d'intéressants travaux de

sta tistique ecc!6siastique.

Cette activité religieuse et ce mouvement scientifique

(de i853). L'espagnol pour les gens instruits. Visite à Sem, Chamet
Japhet. Sainte Elisabeth. Les Agitations de mon 4me.
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nnrtie au couram et ta nRrsAv~rnnfnsont dus en grande partie au courage et à la persévérance
de la presse périodique do l'Allemagne catholique (1). Aux

journaux théologiques assez peu importants, qui existaient

il y a cinquante ans, sont venus se joindre, grâce a l'initia-

tive et il la puissante coopération de Frédéric Schicge), deux

revues qui ont exercé une immense influence sur l'opinion

publique et les préjuges généralement répandus contre le

Catholicisme. La /~t)Me </teo~MedcTubingue, fondée en

~8[9, surtout à l'époque où Moehler fit partie de sa rédac-

tion, démontra, avec autant de force que d'habileté, que
le Catholicisme repose sur des bases solides, et qu'il sou-

ticntla critique scientifique aussi bien que l'éprouve do [a vie

pratique et réeUo. Bientôt après, en ~8~ parut le Catho-

~:<p. Fidèle à sa devise: Christianzus mihi nomen, catholieus

<'o~omc?t, il réveilla )a conscience des Cuthohques. leur

rendit le sentiment de leur dignité, au moment où l'indif-

f6rence religieuse devenait plus générale que jamais, où la

doctrine catholique semblait efracee de l'esprit de la niul-

titude, et où la négation protestante et le rationatisme phi-

losophique paraissaient victorieux. Depuis t8!M, le Catho-

~M s'est changé, entre les mains db Ileinrioh et de

Moufang, en une revue de science catholique et de vie ec-

clésiastique qui s'occupe de préférence de la théologie du

moyen âge. L'exemple une fos donne, de nouvelles

feui)!es rédigées dans le même esprit parurent. D'après
leur caractère dominant, on peut les ranger en trois ctasses

i° les journaux scientifiques se rattachant plus particu-

lièrement ii la Revue de Tubingue, tels que le Nouveau

journal <~o<oy~Me, de Vienne, rédigé par Pletz [dep. d840],
la Gazette de //M<y, pour le clergé de l'archevêché de Fri-

bourg[dep. <838], /e7oufH<t<<<e~/i!7osay)/Mee~e~m/o~<'

catholiques, publié a Bonn par les disciples de Hermès

[dep. 1833], les Annales de théologie et de philosophie c/!ye-

tiennes, qui paraissent à Giessen [dep. 1834], le Journal
de théologie, de Fribourg, [dep. i839], les Archives de lit-

térature théologique, publiées à Munich [dep. 1842], la ~eoMe

catholique des sciences et <&s arts, fondée par Dierin;,er,

l'Organe de l'art chrétien, rédigé par Baudri de Cologne,

()) Le Catholique, I8t3, janv., p. t-lT.
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n.· r__ .1- T n., 1
la Décoration des églises, par Laib et Schwarz de Stuttgard,
le Journal de <<ro!< canon et de pastorale, par le docteur Seitz,
Nature et Révélation de Munster [dep. 18S5], pourconcilier les

découvertes des sciences naturelles avec la foi; les Archives

de droit canon, par Moy etVéring [dep. 1837]. Plusieurs de

ces publications disparurent, mais d'autres prirent leurs

places, ce so!)L le Journal de littérature catholique, de

Vienne [dfp. )834], /e Guide littéraire de ~M/s/camp et de

7h<m/), a Mnns~'t [dep. 1862], qui réunit en volumes ou

insRrR diu)~ c~ ~(,!nnnes les publications tittéraires de )'At-

lemagne et de t'~tr.m~er, les apprécie et publie dos notices

esti~icessur !ca personnes et les ouvrages; le Journal cri-

tique des /!?M!~e< littéraires et </if'o&'y'~Mes, rédigé par
Reusch de Bonn [dep. 1866]. Ce journal patronné par
tous les savants catholiques est arrivé en peu de temps
à une publicité surprenante. ![ faut encore ajouter a
tous- ces journaux, les 7''eK!</M historiques et politiques,
de Munich, créées en 1838 à l'occasion des événements de

Cologne. Ces feuilles, rédigées par les hommes les plus
savants et les plus habiles, s'efforent de faire pénétrer
les idées catholiques dans la science, dans h politique et

dans la vie religieuse, réfutent les allégations erronées des

historiens protestants, et surtout s'appliquent à montrer la

fausseté des théories politiques modernes, ainsi que les

dangers du tibéralisrne. Tous les travaux de ce genre, et

principalement ceux qui paraissent à l'étranger, sont tra-

duits et puMiés par le docteur Huttler, d'Augsbourg, dans

ses Etudes fa</M/~MM, qui embrassent depuis )865, date

de leur fondation, toutes les questions de religion, d'his-

toire, de sciences, et de politique. 2° Les journaux ayant

rapport au ministère pastoral, tels que la Revue mensuelle

de <<M/o~M' pratique, qui paraît à Linz et qui, au temps de

sa plus grande prospérité, avait quatre éditions, les Archives

pastorales de Constance, l'Athanasia de Benkert, le Pasteur de

ZarM,/ef!~)'c~!M'jMM'~ conférences pastorales du diocése

d'Augsbourg, par Merkle [dep. 1848], les feuilles pastorales
de Munich, de Cologne, de Munster et de Paderborn.

3° Les journan\ quotidiens ou hebdomadaires; à l'usage
des prêtres et laïques catholiques, tels que l'Ami de la

ligion, le Sion, le Journal catholique de Francfort, de Pas-
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sau, de Suisse et de Vienne, par le docteur Brunnel, le
Journal ecclésiastique de Silésie, celui de l'Allemagne méri-

dionale, puis de Francfort, celui du Rhin et de Rottem-

bourg les Feuilles dominicales des diocèses de
Mayence, de

Munster, de Munich, d'Hildesheim, de Salzbourg et de

Ijinz, ainsi que plusieurs journaux fondés depuis 1848, qui
apprécient les résultats de la science moderne et spécia-
lement des recherches historiques, publient des articles
sur les vérités religieuses et les institutions

ecclésiastiques,
et font connaître les principaux événements du monde re-

ligieux. En outre, depuis 1844, on a vu paraître plusieurs

journaux politiques pénétrés de l'esprit catholique; la Ga-
zette des postes, d'Augsbourg, la Gazette du Sud de l'Alle-

magne, le Messager du peuple, de Munich; le Journal dc

Mayence, le ~s~asm du peuple (Volkshalle), de Cologne la
~M!Me </M peuple, de Stuttgard le Mercure de Westphalie,
<'FcAo du présent, d'Aix-la-Chapelle; f~me~MpeMjo/ea'

chien, de Vienne; l'Observateur, de Bade, etplusieursfeuilles
hebdomadaires illustrées

§ 420. –' Mouvements théologiques parmi les catholiques
allemands.

Al. SeAmtd, Variantes scientifiques parmi les eatho);qaes. Munich,
1862. C. Werner, Hist. de la théol. cath., p. 405 et suiv.

La reprise de l'étude de la
philosophie et son immix-

tion dans la théologie, donnèrent lieu à des mouvements

littéraires d'une grande importance. La philosophie de

Kant, de Fichte, de Schelling et de Hege) était incompa-
tible avec la théologie catholique. Frédéric Schlegel, Mo-
litor (1), Beader et d'autres théologiens s'ingénièrent à
trouver une philosophie qui, loin de nuire à la foi, servît

à l'affermir et à la défendre contre les ennemis nombreux

qui t'attaquaient. Parmi les travaux divers inspirés par

(t) JtfoKtor, Philosophie de l'histoire on de la tradition. Francfort
tt Munster, 1MS, s parties.
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cette idée, mentionnons ceux de Hermès, Esser, Elvenich,
de Droste, Braun, Achterfeld et Baltzer, d'une part; de

Gunther, Papst, Veith, Hock et Knood de l'autre. Nous

pouvons leur adjoindre Sengler, de Fribourg; Schmitt,
de Bamberg; Léopold Schmid, de Giessen; Doutinger, de

Munich; Volkmuth, Massmann, Schenach, Katzenberger,

Denzinger, de Wurzbourg; Huber, Oischinger, Suing, Us-

chold, Becker, Kaulich et Charles Werner de Saint-Hippo-

lyte, qui traitèrent différentes questions spéculatives de

philosophie et de théologie. Frohschammer, professeur il

Munich, s'étant faitle défenseur de théories philosophiques

opposées à la croyance catholique, Ctément et Stœokl, de

Munster, Plassmann, de P.tderborn, de Schaezter et

Scheeben, unissant leurs efforts à ceux du père Kleutgen
de Rome, demandèrent à grands cris, dans le Catholique
de Mayence, que l'on revînt à la philosophie scolastique
d'Aristote et de saint Thomas, tandis que Michelis de

Braunsherg soutenait énergiquement la nécessité de la

philosophie de Platon, rendue à sa pureté primitive (i).
Nous aiïons nous arrêter sur ces trois mouvements princi-

paux, en commençant par celui auquel donna naissance

Hermès, professeur à Munster, puis à Bonn.

Georges Hermès, mort à Bonn le 26 mars 1831, méritait
bien la couronne que l'on déposa sur son tombeau, et cette

épitaphe que l'on y grava « Dès sa plus tendre enfance,
cet homme vraiment grand sacrina toutes les jouissances
de la vie à la soif qu'il éprouvait pour la science sacrée, et

au zèle dont il était dévoré pour la religion chrétienne

jamais maître ne sut inspirer plus de reconnaissance,
d'attachement et de vénération a ses nombreux élèves. H

Et nous pouvons ajouter, jamais non plus un maître ne sut

donner à ses élèves, pour leur conduite, aussi bien que

pour leurs études, une direction plus ferme et plus sûre.

(1) P. KhM~em, La Théologie des temps passés. Munster. i853,
3 vol. Philosophie des temps passés. ]809, 2 vol. ~tc/te<M, Observa.
tions sur la philosophie des temps passés, défendue par le P. Kteut-
gen. Ft'iboufg, i865. La Philosophie de Platon dans ses rapports in-
times avec les vérités r&vétées. Munster, i859, part. D' Becker, Le
Syst. philos, de Platon dans ses rapports avec les dogmes chrétiens,
envisagé d'un point de vue tout différent. Frib., iS92.
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Toutefois, trop plein de confiance dans sa manière de

voir (1), Hermès ne
pouvait

souffrir un autre
système a

côte du sien, et cet
esprit

exclusif devait, a son insu,

l'empêcher de concevoir la doctrine de l'Église dans toute

sa vérité. Aussi Rome condamna la doctrine hermésienne

[2R sept. 1835], et rien n'a mieux justiGo cette condamna-

tion (2) que le professeur Baltzer lui même, le plus indé-

pendant des disciples de Hermès, tirant formellement des

doctrines de son maître les
principes

du semi-rationa-

lisme et du
semi-pélagianisme (3).

Après la publication du bref de condamnation, les Dar-

mésiens obstinés, àl'imitation des Jans~'ni'.tes (t. H!, 3t)<i),

prétendirent que les doctrines condamnées parle pape n'é-

taient pas celles qu'avait enseignées Hermès et n'étaient

pas
contenues dans ses écrits. Deux d'entre eux, Elvenich,

professeur a Brestau, et Braun, professeur à Bonn, entre-

prirent, après des pourparlers préa)t'Mes, de ju~Hfier eux-

mêmes en personne cette
prétention

devant le Saint-Siège;

mais Rome, sans
s'engager

dans une discussion inutile,

rompit les négociations et exigea une soumission pure et

(i) EMO', Souvenirs de Georges Hermès. Cologne, 183!, p. 135 et

t36. Ecrits d'Hermès: Sur la vérité intrinsèque du Christianisme.

Munst., i805. Introd. philos. à la théol. cath. Munst., ma. Introd.

positive. ]829. Dogmatique cath., éditée far de Achterfeld, <83t,

3 vol.

(2) Pro memoria dans l'affaire de l'hermésianisme. May., <83T.

Meckel, Les Doctrines d'Hermès par rapport à la condamnation du

pape. May., )837. ~ff~ae, [ntr. à la dogmat. cath. au point de vue

du jugem. du Saint-Siège sur la doctr. d'Hermès. Munst., 1839. On

trouve un expose assez complet de cette controverse dans Niedner,
PhitosophiiB Hermesii Bonnensis novar. rer. in theol. exordii f'xpii-

catio et existimatio. Lips., 1839. JVt'edM~f résume en ces termes

« Hermès est bien eioigue d'avoir af)ermi les bases de la révélation

par sa philosophie, n Les premières attaques contre Hermès (par

Windischmann) dans le Catholique, 1825, oct., p. i et suiv., et sur-

tout nov., p. )68et suiv. Les Répliques (de D)-M<e~) dans la Revue

mensuelle cathol. de Smets. Cologne, i825, t. I, p. 8t et suiv.; t. I!,

p. lui à 107. Kreuzltaye, Des Rapports du système hermésien avec

la science chrétienne. Munster, 1838, note ), et Feuilles politiques et

historiques, t. VII, p. 658 et suiv. J)~ie<i)r, L'Hermésianisme expli-

qué au point de vue dogmatique. Ratisb., 1845.

(3) Baitzer, Tentative pour aider à porter un jugement impartta)

sur le catholicisme et le protestantisme. 9' livrais., p. 156 et 294,

dans les notes. Breslau, 1840.



SOO § 420. – MOUVEMENTS THÉOLOGIQUES

simple au bref de condamnation (1). Alors plusieurs pro-

fesseurs herm. ~Mns du séminaire de Trêves remirent géné-

reusement, entre les mains de leur évêque et du pape,

l'acte de tour soumission absolue et sans réserve à la sen-

tence du Saint-Siège. Cette démarche fut bornée par les

disciples d'Hermès qui persistèrent dans leurs erreurs, et

il en résulta une division momentanée, notamment parmi
le clergé du Rhin et de la Westphalie.

Pendant qu'Hermès attribuait à la raison une part trop

forte dans la connaissance des vérités révétées, l'abbé

Bautain, professeur de philosophie & Strasbourg, semblait

tomber dans l'excès contraire, et refuser a la raison sa part

d'action légitime. L'évêque de Strasbourg condamna son

système, et obtint du Saint-Père un bref qui approuva

pleinement sa conduite (2). Braun, de Bonn, s'appuyant
sur ce bref, prétendit que le pape, en réprouvant la doc-

trine anti-rationaliste de Bautain, avait par là même ap-

prouvé la doctrine hermésienne, comme s'il n'y avait point

de moyen terme entre le rationalisme d'Hermès et le spi-

ritualisme de Hautain. Braun et ses amis n'ayant point

voulu reconaitro leurs torts, une plainte fut envoyée à

Rome(3) Quant à Bautain et à ses disciples, ilsse soumirent

humblement et sincèrement a la décision du pape (4). Les

professeurs de Bonn, Achterfeld et Braun, ayant persisté à

ne pas vouloir signer sans restriction le bref pontifical qui

condamnait les écrits d'Hermès, l'archevêque coadjuteur

de Cologne retira l'approbation qui leur avait été donnée

(I) Braun et Efoemc~, Acta romana. Lips., 1838. Feuilles hist. et

politiques, t. U, p. 52'i 543. B~Mït et Etueme/t, Meletemata theolo-

gica. Lips., )838. L'ouvrage allemand Etudes tbéoi., avec des anno-
tations. Cologne, '839.

(2) Rapport à Mgr l'évoque de Strasb. sur les écrits de M. l'abbé
Bautain. Paris, ~838. Jt/ce~ter, Lettre à M. Bautain, dans ses Mélan-

ges, t. II, p. t4t-~64. Courts éclaircissements sur la théorie de
M. Bautain, dans le Catholique de 1S35, t. LVII, p. i~5 et suiv.,
Mo et suiv. et plusieurs articles dans la Revue de Bonn.

(3) Braun, La Doctrine de l'hermésianisme, etc. Bonu, )M5. Lao-

coon, ouHermcsct Perrono, par.DMi'et Btrm~ftt~i (Braun). Cologne,
i840. L'ouvrage latin Laocoon sive Hermesius et Perronius. Latine
conversus et variis additamentis auctus. Bonnie, i84a.

(4) Le Catholique, 1841, févr., supplém. Revue trimestr. de T))h~
1841, p. 371 et suiv.
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taHt6 de professeurs de l'université, et l'État lesen leur qualité de professeurs de l'université, et l'État les

mit en disponibilité [18A4], en leur laissant toutefois leur

traitement (1). Leur sincère attachement l'Égtise catho-

lique les a empêchés de rompre ouvertement avec son

chef, dans lequel ils reconnaissent toujours, de bouche et

de fait, le successeur de saint Pierre. Toutefois les invita-

tions paternelles que Pie IX leur a adressées dans une en-

cyclique spéciale, ne purent les ramener. Aussi Pie IX se

crut-il obligé de renouveler la censure que le pape Gré-

goire XVI avait prononcée contre les doctrines hermé-

siennes (2).

Une dispute semblable s'engagea à l'occcasion de cer-

taines idées émises par Antoine Gunther, prêtre séculier de

Vienne. Ses adversaires l'accusèrent de fausser le dogme,

d'avoir une trop haute idée de sa science et de faire peu

de cas de l'autorité doctrinale de l'Église [1850]. Après une

polémique assez vive, les deux partis soumirent les points

en litige au jugement du Saint-Siège (3). Un bref, en date

du 26 février 1857, condamna Gunther qui s'inclina avec

respect devant la décision du pontife (Ingenue, religiose ac

(i) Les explications données par les professeurs Braun et Achter-
feld sur les motifs de leur refus de se soumettre a la sentence du

pape, dans la Revue de Bonn, nouv. série, 4* année, 4' tivr.; quelques
numéros du Catholique de 1844.

(2) Le Catholique, 1847, sept. Le Journal de phi), et de théot.

cath., par ~c/t<er/eM et Braun, 04° livr. Bonn.

(3) Discussion pour et contre Gunther dans l'ancienne et la nou-

velle Sion, dans la Gazette des postes d'Augsbourj!, dans la Revue

hebdomaire catholique de Wurzbourg. Malles, Gunther et ses

points de rapprochement de la nouvelle école théot. (Revue de

Tubingue, t844, 3e liv., p. 347)..Clement, la Théo), spéculative de
Gunther et la doctrine catholique, col. I8M. Ballzer, Nouvelles
lettres thCotog. du docteur Ant. Gunther, Bresl. ]853, deux séries.

Knoodt, Lettres de Gunther et de Clement, Vienne, t8M. C~tttent,
Opposit. entre la spécul. de Gunther et la doctr. cath., par le prof.
Knoodt, col. 1853. Otifc/ttt~er. la Philos. de Gunther, Schaffh, 1852.

Michelis, Crit. de la phil. de Gunther, Munst., t8a4..Zutrij)!, Rech.
cht. sur l'essence de l'âme raisonn. et la nature psycho-corporelie de

l'homme, Ratisb., t85<. //t~eMe)-, Discuss. les plus récentes sur la
théot. spécul. de Gunther et de son école (Tub., Revue, 1854, l" liv.).
La théol. et ia polémique des partisans de Gunther (Tub., Revue,
1854, 4e livr.). Réponse de Gunther dans la Lydia de 1854. Ant.
Gunther et la discussion sur sa philosophie, par un théol. cathol.
Gazette d'Augsbourg, n" 189, supptém. du 8 juillet.
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laudabiliter se subjecit, dit Pie IX tout joyeux de cette
d. 'I1_h.t 1-

laudabiliter se subjecit, dit Pie IX tout joyeux de cette noble

soumission). Il mourut le 4 février 1863. It faut avouer que

Gunther, de même que Beader, a rendu de grands services

à la science catholique, qu'il s'est opposé, avec plus de

logique et de vigueur que Beader lui-même, à la philoso-

phie protestante, et qu'il était était fermement convaincu

qu'il établissait sa propre philosophie sur la base inébran-

lable de la doctrine de l'Eglise. Il eut, comme Hermès, le

tort d'ouvrir à la pensée un horizon par trop rationnel, il

voulut établir dans la pensée une distinction entre le for-

malisme et le réalisme, et distinguer la pensée elle-même

de l'idée, toutes notions qui manquent de clarté; il en vint

à admettre des erreurs sur les dogmes de la Trinité et de

la création, et à s'égarer dans la recherche des rapports

qui existcntentrel'empirieett'idée, entre la foi et la science,
entre l'âme et le corps. Il ne fut pas plus heureux dans l'é-

tude a laquelle il se livra sur la nature divine et la nature

humaine (1). Il lui restera du moins le mérite d'avoir, plus

que tout autre, contribué au réveil de la science théolo-

gique en Autriche.

Un écrivain fécond, Frohschammer, professeur a Munich,

imagina et développa, jusque dans ses dernières consé-

quences, sa théorie du traducianisme ou génératianisme
sur l'origine de l'âme. Il fit encore paraître un autre écrit

où il réclamait énergiquement et sans réserve ta sépara-
tion absolue de la philosophie c). de la théologie. Ces deux

ouvrages renfermaient un grand nombre do principes er-

ronés ils furent condamnés à Rome le II décembre

1862 (2). Une pareille condamnation étant survenue à l'é-

gard de deux autres professeurs de l'université de Munich,

Huber, à cause des erreurs contenues dans son Scot Eri-

gène, et Pichler parce que, en faussant l'histoire, il dé-

(I) Le bref pontifical dans l'ouvrage qui a pour titre Pie IX pape
et roi, p. Jl7.

(2) Frohschammer, De l'Origine de t'&me humaine. Munich, 1854.

Introd. à la philosophie, i858. De la Liberté do la science. Plusieurs
articles dans le journal l'Athénée. Des Droits de la philosophie et de

la scolastique. Munich, ises. D' Becker, La Liberté et les droits de

la phitosophie nouvelle, par Fi'oAs<-y(am))te)'. Spire, )S63, et dans le

Catholique de i863, t. I, p. SS5-107, et t, II Frohschammer et le

tiége apostolique, » 3 articles.
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nigrait l'Église romaine au profit du schisme grec, on vit

éclore de tous côtés des dissertations sur l'autorité do la

congrégation de l'Index et sur les effets de ses déci-

sions (i).

Beaucoup de théologiens crurent trouver la cnnso de ces

erreurs dans l'abandon de la vieille méthode scota~tique.
Ils formèrent le parti des nouveaux scolastiques qui a'6!e-

vèrent avec force même contre les meilleurs procédés des

écoles modernes, et, oubliant la devise si catholique In

a'!<~M's /!<'e?~a's, in omHi~Ms caritas, allèrent quelquefois jus-

qu'à exclure de l'Église leurs adversaires. Cette conduite

était d'autant plus étrange, que les défenseurs do la nou-

velle méthode scientifique ne témoignaient pas le moindre

mépris pour la scolastique; ils reconnaissaient même vo-

lontiers l'élan qu'elle communiquait à l'esprit, l'énergie

qu'elle inspirait aux études et les services qu'elle rendait à

la science, au point que l'un d'entre eux, Chartes Werner,
a choisi pour objet de ses études les doux théologiens sco-

lastiques les plus éminents, saint Thomas d'Aquin et

Suarez, dont il a admirablement dépeint la vie, les travaux

et l'influence. Ils s'opposaient seulement a cette prétention

que l'on trouve surtoutformulée dans un ouvrage dcPfass-

mann (/'7'/<o/e<~e saint Thomas, 5 vol.), et qui veut imposer
à la science actueUe une méthode comptétement en désac-

cord avec celles qui sont suivies déjà dans les autres sys-
tèmes d'6tudes théo]ogiques et philosophiques, comme si

l'excmpi'! de saint Thomas d'Aquin mi-même, si plein de

totét'ance pour les idées des autres, ne protestait point for-

mellement contre ces exigences. Ce serait en outre agir
contre le conseil de saint Mathieu (IX, 16), que d'aban-

donner la méthode moderne mieux appropriée t l'organi-
sation aotueUe de la science et des écoles, pour revenir à

l'ancienne méthode péripatéticienne et scotastique.

Après quelques escarmouches dirigées contre les nou-

veaux scolastiques parMattes,Oischingeret Deutinger (2),

()) La congrégation romaine de l'Index et son pouvoir. Dans un

esprit opposé Justification, objets et organes fie la congrég. de l'In-

dex Histoire de la congreg. de l'index; Antoritude cette congreg:
tion. Ces trois articles ont paru f'ans tf: Catholique de tSO.1, t. I.

Ci .M, I.t ViPiite et il nou~U. rcoiaEtique (Tub., RcTu? <),



204 420. MOUVEMENTS THÉOLOGIQUES

la controverse prit une physionomie plus accentuée entre

Clément, professeur à Munster (Philosophia ancilla theolo-

jy!'a' 1865), et Kuhn, professeur à Tubingue (Des rapports

qui unissent la théologie à la ~MosopAM). Chacun d'eux ap-

puyait ses raisonnements sur les relations qui existent

entre le naturel et le surnaturel. Bien qu'il proctam&tquo

la philosophie était indépendante de la théologie, Ciment

admettait une philosophie théologique (1), pour laquelle la

révélation divinen'était toutefois qu'uneautorité extérieure

qu'une règle destinée a. la guider. Kuhn, de son côte, di-

sait que, si l'on voulait rester fidèle aux principes eatho-

liques et ne pas professer, avec les luthériens que la na-

ture humaine est incapable de connaître la vérité, il fallait

admettre que ta philosophie commence, se développe et se

complète avec les conceptions purement naturelles de l'es-

prit, sans le secours d'une révélation surnaturelle et d'une

foi positive.

Après la mort de Clément [24 févr. 1862] et même déjà

de son vivant, la controverse, avec les rédacteurs du Ca-

tholique de Mayence et surtout Schéeben ainsi que le doc-

teur Schaezler, dans les Feuilles historiques et politiques,

s'attacha il préciser davantage la signification du surna-

turel et se concentra dans la définition scientifique des

idées de liberté, do nature, de personnalité et de grâce.

Celle-ci était pour Schaezler, un supplément et un complé-

ment de la nature humaine, et, poar Khun, un perfection-

nement de l'homme comme être porsonnet (2). La contro-

verse prenait la tournure des interminables disputes qui

eurent lieu jadis entre les Thomistes et les Scotistes, puis

entre les Dominicains et les Jésuites à l'époque (<u Jansé-

dMl et iS45. Deutinger, Principe de la nouv. phit<«. et la science
chrétienne, 1857. Le Catholique de iMS, t. I, p. 003 et suiv.

(t) Ciment, Notre point de.vue dans la philosophie (continuation du

eCathoiique de i):M,en deux articles). De Schotasticorum sententia

philosophiam esse theo)ogiae ancillam (Monast., )805). ~K/tm, Discus-
sion sur la philosophie de la théotogie. Tub., 1860. Les Feuilles hist.

et polit. sur une université cathol. libre en Allemagne. Tub., i863.
Le Naturel et le surnaturel, réponse aux attaques des Feuilles hist.

politiques.

(2) .Sc/Meten, Nature et grâce. May., iSOI. De SeAacztet-, Naturel et

surnaturel, critique de la théologie de Kuhn. May., iMO.
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nisme des deux côtés on retrouvait les mêmes raisonne-

ments vngues et obscurs; aussi la congrégation de auxiliis

s'est-etle, pour de bonnes raisons, abstenue de trancher le

différend.

Au milieu de tous ces débats, intervint, avec beaucoup

d'intelligence et de bonne volonté, A. Schmid, professeur

aDillingon. puis à Munich, afin de rapprocher les deux

partis. Sa tentative de conciliation n'eut pas le succès

qu'elle méritait (i). Une réunion de savants de l'une et

l'autre opinion fut convoquée à Munich par Dcellinger,

Hancberg et Alzog (2). Elle aurait pu amener le résultat

qu'on en attendait, si elle n'avait point été tout d'abord

l'objet de regrettables soupçons. On fut contraint de l'in-

terrompre. Toutefois quelques nouveaux scolastiques eux-

mêmes ont reconnu la droiture de ses intentions et les ser-

vices qu'elle était appelée à rendre (3).

De récents travaux philosophiques ont été entrepris pour

aplanir ces difficultés survenues entre la philosophie et la

théologie d'une part, et la philosophie scolastique de

l'autre. Charles Werner leur a ainsi tracé la voie « Re-

chercher si un chrétien peut, avec une véritable liberté

d'esprit, se livrer à l'étude de la philosophie sans porter

atteinte aux dogmes catholiques ou mettre de côté la théo-

logie et l'Église (4).

Puissent tes deux partis rentrer en eux-mêmes et faire

réflexion que la contradiction qui existe entre eux, à en

juger d'après les travaux qu'ils ont fait paraître jusqu'ici,
n'est pas, it beaucoup près, aussi grande que celle qui di-

(1) Opinions scientifiques et examen de t'écrit de d<- Schaezler,
dans la revue théolog. et littéraire de Reusch, tMS, n* i8-M.

(2) Travaux de l'assemblée des savants cathol. à Munich, du 23

septembre au t*' octobre iii(M. Ratisb., i8(i3.

(3) L'assemblée des savants cath. (dans le Catholique de 1M4, t. Il,

p. 95-Ui et tMi-Mt). Michelis, Eglise ou parti? Un mot à t'episcopat
allemand. Munster, 1864. ~f~ent-œt/Mr, Eglise et non parti. Wuri!-

bourg, t865. L'Expose hostile des travaux de l'assemblée des savants,
dans la Civilta cattolica traduit en allemand. Le Passé et le Pré-

sent de la théologie. May., 1864. Cet exposé a été en partie réfuté par
le Catholique de 18G4, t. II, p. 109.

(t) Werner, Manière de s'entendre sur la nature et l'objet de la

théoi. chrétienne a l'époque présente. Schaffh., i807. De l'essence et

de t'idée de t'àme humaine, Z' édit. Brixen, I)i6S.

7V 19
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1 1 1 t ~1
visait tes écoles du moyen âge qu'ils aient les uns et les

autres, un égal amour pour l'Église et conservent ta p\ême

ardeur pour la science Alors, comme les théologiens

céièbres des premiers siècles et du m~yen âge, ils ranime-
ront dans le clergé la vie intellectuelle et avanceront la

solution des n)ns difficiles problèmes.

g 43t. Sectes en ~HeMayMe.

A l'époque de la domination despotique de Napoléon et

des troubles qu'il causa dans l'Église, plusieurs sectes de

faux mystiques prirent naissance en Autriche. D'abord un

prêtre nommé Martin Boos se laissa aller à des rêveries

étranges, et, dans un langage incohérent, il se mita ensei-

gner la doctrine luthérienne de la justification par la foi

seule. Il fut poursuivi et jeté en prison néanmoins il se fit

quelques partisans parmi le clergé du diocèse de Linz,

dont il avait été chassé, et il mourut [1825j curé de Sayn,
non loin de Neuwied. Dans le même diocèse, Thomas

Pœscht, né en Bohême, fonda une secte plus fanatique en-

core. Ceux qui en faisaient partie prétendaient que Dieu

et la sainte Vierge leur apparaissaient et leur ordonnaient

de se purifier. Cette purification s'opérait à l'aide d'une

poudre qu'ils prenaient et qui chassait le démon de leur

corps. Napoléon était, à leurs yeux, le précurseur de l'an-

téchnst et du règne de mille ans. Dans la Semaine sainte

de 1817, ils poussèrent le fanatisme jusqu'à immoler une

victime humaine. Ils furent condamnés par le tribunal de

Sa!zbourg et incarcôtés, ce qui leur ôta tout moyen de

nuire. Pœseht mourut, a. Vienne, dans l'hospice des prêtres
matadcs [1837]. Un autre prêtre, du nom de Hagteitner,
fonda la secte des Manharters dans la vallée de Brixen, au

diocése de Salzbourg. Ces sectaires s'élevaient surtout
contre les prêtres qui avaient prêté serment de ndélité à

Napoléon et qui, par là, disaient-ils, étaient tombés sous

l'anathème prononcé contre l'usurpateur. Mangl et Mair,
deux d'entre eux, étant allés a Rome en 1828, furent ad-
mis aux sacrements, après avoir été convertis, avec la
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par le moine Mauro CM)e))ari. oui de-
plupart

des leurs, par le moine Mauro Capellari, qui de-

vint plus tard ie pape Grégoire XVI (1).

La secte à la fois politique et religieuse des Sulpétcrs a

plus d'un lien de parenté avec la précédente. Née en 1764,

au sud-ouest de la Forêt-Noire, cette secte résista ouverte-

ment aux injonctions de l'abbé de Saint-Blaise, ainsi

qu'aux
mesures que prirent contre elle les gouvernements

d'Autriche et de Bade elle suscita des querelles à Deme-

ter, archevêque de Fribourg, et à son clergé qu'elle refu-

sait de reconnaître comme catholiques romains. Ces sec-

taires n'allaient point à t'élise et n'envoyaient point leurs

enfants à l'école ils préféraient payer l'amende. Ils en ap-

pelèrent à Rome et s'y rendirent même en personne, mais

inutilement. Ils avaient presque complètement disparu en

1838(2).

Une agitation qui dura davantage et s'étendit plus loin

fut celle des catholiques éclairés ou libres-penseurs, appe-

lés plus tard catholiques allemands se laissant influencer

par la littérature et les principes protestants qui étaient

alors prédominants et qui ~'insinuaient jusqu'au sein du

Catholicisme, ils voulurent bouleverser toute l'économie

de l'Église catholique. Prêtres aussi bien que laïques, ils

demandaient que le latin fût banni des offices, les cérémo-

nies simplifiées et appropriées à l'esprit moderne, le céli-

bat aboli et que l'on créât une Église nationale indépen-

dante de Home. Ces idées furent propagées par les nombreux

écrits de Wessenberg, par l'Annuaire <f~t, ~CM:7~s

libéralesde P//6MZ, les /'T°M!7/es ca</<o&MM de Fischer, le Gar-

dien canonise d'Alexandre Muller; par MM. Carové, Fri-

dolin Hubert, Reichlin-Meldegg et Schreiber, dont la ph:.

part s'étaient depuis longtemps détachés intérieurement du

Catholicisme et n'y conservaient plus quelques attaches ex-

térieures que pour des motifs d'intérêt (3). Leur prosé(y-

(t) Dictionnaire ecclésiastique de Fribourg, t. IX, p. 8!9 et suiv.,
au mot Rêveries.

(2) D' Hansjacob, Recherches sur les salpéters et leur histoire.

!edit.Wa)dshut,iM7.

(3) Pourquoi les libéraux .'estent encore dans l'Egi. cath. (Revue
de Bonn, t livr., p. <M). Philaléthès (Reisach).'Qu'avons-nous à at-
tendre des réformateurs d'Offenbach et de Saint-Gall? dialogue entre
un cure et ses paroissiens. May., 1835. La Réforme de l'Eglise, dans
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tisme s'exerça surtout dans le duché de Bade, le Wurtem-

berg, la Suisse et la Saxe. Les frères Theinor répandirent
ces idées en

Sitésie~l). Cependant, le plus jeune, Augustin
Theiner, après aveu- parcouru l'Angleterre et la France,
se fixa à Rome, renonça à cette triste secte, et il a ren-

du depuis de véritables services au catholicisme par ses

excellents travaux historiques (2). 11 n'en fut pas de même

de Fischer, prêtre catholique et professeur de morale à

Lucerne, qui poussa le libéralisme jusqu'à se marier et à

inviter publiquement ses amis à l'enterrement de l'un de

ses enfants.

Tous ces hommes devaient en arriver à une séparation
définitive. Ce n'étaient plus que des catholiques de nom,

dépourvus de toute conviction religieuse, dont la position
devenait de plus en plus difficile et inconciliable avec

t'Égtise, à mesure que la foi se ravivait, que la littérature

religieuse prenait un plus puissant essor, que les fidèles se

rattachait at plus profondément à la doctrine et aux lois de

l'Église, et que les événements politiques eux-mêmes des-

sinaient plus nettement les divers partis religieux. Il ne

fallait qu'une occasion; elle leur fut donnée par un prêtre

aitésien, suspendu de ses fonctions, nommé Jean Ronge qui,
au moment où les fidèles accouraient en foule à Trêves

[18 août-6 oct. 1844), pour y vénérer la sainte robe du

Sauveur (3), adressa à Arnoldi, évêque de cette ville

le Catholique, 1833, janv., p. 84 et suiv., et l'Eglise catholique et les

réformateur:), t84t,janv., févr., avr., juill., oct. et nov., ainsi que la
Feuille ecetésiast. du sud de t'AHem., 1841, n° 34.

(t) Theiner, L'Eglise cathol. en Siiésie. Altemb., MM. Le Célibat
forcé des prêtres catholiques, Attenb., 1828, 3 vol. De Pseudo-Isido-

riana, canonum collectione. Vrati~)., i827. Braun, Des éctits du

prof. Ant. Theiner. Bonn, iM9. D' Franke, Esquisse d'un grand ré-
formateur, ou Ant. Theiner dépeint au point de vue de la science et
de sa vie. Glatz, iM5.

(2) ~xy. Theiner, Hist. des institutions catholiques. Mayence, 1835.
La Suède et ses rapports avec le Saint-Siège. Situation nouvelle de

l'Eglise cath. en Pologne et en Russie. Hist. de la conversion des
maisons régnantes de Brunswick et de Saxe. Le pape Clément XIV.
Continuation des annales de Baronius. Hungaria sacra. Monuments
histor. de Russie. Rome, i859, 2 vol.

(3) .Marie, prof. d'hist. ecclés., Hist. de la sainte robe. Trêves, i84<.
J. de Gœff«, Le Pèlerinage de Trêves. Ratisb., i845. Contre l'écrit
de Gildemeister et Sybel La Sainte robe de Trêves et tes vingt
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[-)- 9 janv. 1864], une lettre d'une audacieuse impiété. La

presse
tibératre et protestante de Saxe et de Silésie, s'em-

para bientôt de ce honteux libelle, donna libre carrière à

sa vieille haine contre le catholicisme, outragea le pape,

l'appelant le tyran des consciences et la honta de l'Alle-

magne, jeta à la face du clergé les plus odieuses injures,
tira de t'.u sénat d'une polémique surannée de vieux sym-

boles, d'anciennes formules d'abjuration dont la fausseté
avait été mille fois démontrée, répandit les plus plats men-

songes contre les évêques et provoqua enfin les prêtres et
les laïques à se séparer de l'Église (t). De ce Ronge, qui
n'avait ni la science religieuse, ni la culture profane, ni le

caractère moral, ni le véritable enthousiasme nécessaire

pour exercer de l'influence sur les hommes, on faisait un

réformateur de l'Église catholique; on le forçait d'accep-
ter un rôle dont il était étonné lui-même, on le proclamait
un second Luthe", dont le souvenir passerait à la postérité
la plus reculée. Ronge se prit alors au sérieux, se crut en

effet appelé à réformer l'Eglise, et fonda à Breslau une
sorte de paroisse prétendue catholique qui ne reconnais-

sait que deux sacrements, véritable parodie, si fade et si

plate, que « les amis de la lumière )) eux-mêmes en furent

déconcertés.
A la suite de Ronge vint un autre prêtre qui cherchait il

couvrir le scandale de ses mœurs d'une apparence de lé-

galité, et qui trouva dans le Rongisme ce qu'il cherchait.

Czerski, averti avec une extrême indulgence par ses supé-
rieurs ecclésiastiques, pour avoir violé la loi du célibat,
fonda à Sohneide-Miiht, dans le grand duché de Posen,
une secte protestante de principe et de doctrine, catho-

autres robes sans couture. Clement publia la Sainte robe de Trèves
et la critique protestante. Coblentz, i845, et la Sainte robe de Trêves,
et nulle autre, ou les Tailleurs critiques de Bonn, par un pèlerin de

Coplentz. 1845. D' Hansen, médecin cantonal à Trèves, Récits et do-
cuments relatifs aux guérisons miraculeuses opérées lors de l'expo-
sition de la sainte robe de Trêves en 1844. Trêves, i84&.

(1) jBftit~ef, Liberté de la presse et censure à propos du pêlerma~t
de Trêves. Bresl., 1845. Christ, Eclaircissements sur les nouveH-]t
prédications de la réforme et la littérature anti catholique. Ratisb.,
iM5. L'exposition de l'industrie de Berlin et l'exposition de la sainte
robe de Trèves. Lettre d'un protestant de Berlin. Munster, iS45.
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lique seulement de nom (1). Malgré cette apparence de ca-

tholicisme, qu'il gardait au point de conserver tous les sa-

crements, Czerski assista au soi-disant concile de Leipzig

[Pâques 1848] et y adhéra à un symbole absolument nihi-

liste au point de vue chrétien (2). Ainsi fut constitué ce qu'on
osa nommer « le catholicisme allemand et même « l'Église
chrétienne catholique et apostolique a quoique, selon la

remarque judicieuse du protestant Ullmann lui-même, les

fondateurs de cette secte n'eussent rian de commun avec le

Catholicisme et n'eussent pas le moindre droit do porter le

nom de catholiques (3). Les vrais fidèles en furcntindignés;
mais leur douleur fut à. son comble lorsqu'ils virent les

gouvernements appeler ces sectaires déhontés « des catho-

liques dissidents. »

Différents motifs portèrent le roi de Prusse à laisser cet

apostolat de l'incrédulité, cette propagande antiehre-

tienne s'exercer librement dans toute la monarchie, s'y

attaquer, par la parole et par la plume, à toutes les insti-

tutions de l'Église et y poursuivre les catholiques d'ou-

trages et de calomnies, malgré les promesses solennelles

qui leur avaient été faites de défendre leurs droits et

de respecter leur croyance. Mais bientôt il fut amère-

ment trompé dans ses prévisions et ses espérances. Car

l'action dissolvante des sectaires, après avoir enlevé à

t'Égtise catholique le petit nombre de membres qui ne lui

appartenaient plus que de nom, se répandit dans l'Église

protestante elle-même où elle avait sa vraie racine. Alors

les « amis de la lumière, o les libres penseurs protestants

s'enhardirent; ils revendiquèrent pour eux la liberté que

(i) Eclaircissements sur la secte de Schneidemühl. Posen, décem-
bre iM4. Lettre à Czerski, par un prêtre cath. romain séculier (et
camarade d'études de Czerski). Posen, 1845. Lettre aux cathol. rom.,
au sujet de la justification de Czerski, par Jurek. Lissa, 1M5.

(2) Symbole de Leipzig « Je crois en Dieu le Père, qui, par sa

parole toute-puissante, a créé le monde et le gouverne dans la vé-
rité, la justice et l'amour. Je crois au Saint-Esprit, à l'Eglise chré-
tienne, sainte et universelle, à la rémission des péchés et à la vie
éternelle. Amen.

(3) Ullmann, Pensées sur le mouvement des catholiques aUemMds
Etudes et critiques tMotogtques, iS45, livr. IV).
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l'on accordait aux apostats catholiques (1). « Le schisme,

disaient des théologieua protestants, pénètre davantage

dans le protestantisme que dans l'Église romaine (3). H

Bientôt l'agitation, purement religieuse en apparence, de-

vint, avec Dowiat, politique et révolutionnaire. Ce ne fut plus

l'Église mais l'État, l'autel mais le trône, le symbole amis

les fondements mêmes de la société, que les masses, mises

en ébullition, attaquèrent avec une audace et un ensemble

qu'avaient été loin de prévoir ceux qui, comme Ger-

vinus (3), avaient excité st encouragé le mouvement dans

ses principes. Le gouvernement prussien fût donc oblige,

comme l'avaient fait déjà ceux de Hanovre, de Hesse-

Cassel et d'Autriche, de prendre des mesures sévères

contre les prétendus dissidents catholiques. Du reste, coux-

ci ne purent gagner à leur cause aucun homme vraiment

considérable par pa science, sa piété ou sa position. Antoine

Theiner, qui leur appartint un moment, se sépara d'eux

avec éciat (4). Ils ne furent pas plus heureux dans la fon-

dation de la Revue mensuelle de Berlin K Réforme de l'Eglise

catholique H qui disparut bien vUe, et dont les tristes ar-

ticles rappelèrent ce mot de Lessing dans une lettre datée

de i'~69 « Ne me parlez point de votre liberté de Ber-

lin. Elle se réduit à la liberté de porter au marché autant

de sottises contre la religion qu'on peut en inventer, si

bien que l'honnête homme rougit de s'en servir. ))

Par contre, les théologiens et les laïques catholiques ont

profité de ces dures épreuves pour publier toutes sortes

d'ouvrages, qui rendirent plus populaires les idées pro-
fondes du Catholicisme jusqu'alors presque uniquement ren-

fermées dans de savants écrits, et rattachèrent maint ca-

tholique indécis à une doctrine mieux connue, à une

Église mieux appréciée (5). De nos jours encore
tes

chefs

(1) Les protestants, dit Ronge dans une lettre, viennent à nous,
car ils veulent la liberté, et ils ne sentent d'en haut qu'oppression et

tyrannie.

(2) EoBMet- et Klopsch, Répertoire de l'histoire ecclésiastique. GIo-

gau, i845, p. 345.

(3) Mission des cathol. allemands. Heidelb., 1845.

(4) Voir l'écrit du D' Franke, vers la fin (plus haut, p.2o8, note!)'

(5) ShtttdetMtMKf, L'Essence de l'Eglise caihol. opposée à ses ad-
versaires. Frib., 1845. Idem, De la paix religieuse de l'avenir. Fr'b.,
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.ina n I1n"'hl\1irrl1lJ.~ nllnmnnrla mn4Fanf fn..· .r,des « catholiques allemands n mettent tout en œuvre dans

le dessein de fonder une « religion de l'avenir pour
l'humanité pure et régénérée. Ils se dédommagent de leur

insuccès en propageant contre l'Église des préjugés su-

rannés, les accusations les plus odieuses et les plus men-

songères.

§ 422. Z'A'j~Me catholique en Russie et en Pologne.

Persécutions et souffrances de l'Eglise catholique en Russie, etc. Pa-

ris, tS3~. 7)< r/tomer, Situation de l'Eglise catholique des deux
rites en Pologne et en Russie, depuis Catherine II jusqu'en 1841.
-Coup d'oeit sur l'histoire de la Russie, dans les Feuilles histor.
et polit., t. V, IX, X et XI. Be/eM, L'Eglise russe.

L'impératrice Catherine H [f?62-<796] avait pris les Jé-

suites sous sa protection, après l'abolition de l'ordre par
Clément XIV; elle avait laissé subsister leur collége dans

la Russie Blanche; car, dans les provinces situées a l'est

de la Dwina et du Dniéper, qui lui avaient été attribuées

après le premier partage de la Pologne, la politique qui
lui avait inspiré cette bienveillance ne la rendit pas aussi

juste envers ses autres sujets catholiques qu'elle persécuta
avec persévérance, en commençant par leur enlever le

siège métropolitain de Kiew, qu'elle donna aux Grecs

schismatiques, en opprimant les évêchés du rit grec uni,
en supprimant les couvents des Basiliens, etc.

t849, 3 parties. Hirscher, Reeherches sur les grandes questions reli-
gieuses du temps présent, dédiées aux classes hautes et moyennes,
avec explication de la motion faite dans la seconde chambre du duché
de Bade, par le député Zittel, relativement à l'égalité civile de ceux

qui abandonnent leur Eglise. Frib., 1846. Sc/mrp~, Le Catholicisme
et les penseurs qui ont la foi. Tub., 1845. Linde, Considérations sur
les événements récents de l'Eglise au point de vue du droit et de la

politique. May., iM5. Idem, Eglise d'Etat, liberté de conscience et
sociétés religieuses, )S4S. Sporschil, Pensées pratiques contre la ten-
tative d'une prétendue Eglise catholique allemande, et deux autres
écrits du même. Leipz., iMS. Pierre et Paul, Revue mensuelle des
intérêts de l'Eglise catholique au milieu des troubles du temps,
rédigée par le D' Hast, à Berlin, et le Recueil de tous les écrits du

temps concernant la défense de l'Eglise cathol., et surtout les Feuilles

tust. polit., t. XV-XVIII, ann. iMS-46.
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Au second partage de la Pologne [1793] la Russie obtint

presque
tous les évêchës grecs unis. L'impératrice avait

promis, par l'article vin du traité de partage, qu'elle ac-

corderait appui et protection aux Catholiques romains des

deux rites. Mais, à peine en possession de ses conquêtes

nouvelles, elle songea aux moyens de ramener prompte-
ment les Grecs unis de l'ancien royaume de Pologne à

l'Église orthodoxe russe, et à sa mort, elle était parvenue

à arracher à l'Élise romaine plus de 7 millions de Grecs

unis. Son successeur, Paul I" [1796-1801], fut plus juste.
Secondé par le nonce apostolique Litta, il donna à l'Église

catholique en Russie une organisation nouvelle, qui fut

connrmée par une bulle de Pie VI, du 15 novembre 1798.

Mohilew fut érigé en siège métropolitain de tous les Catho-

liques latins de Russie. Les persécutions antérieures contre

les Grecs unis cessèrent, et leur Église fut également orga-
nisée par la même bulle; Plock devint métropole, Luck

et Brecsz églises épiscopales. L'empereur Alexandre I"

[1801-1825] se montra aussi bienveillant envers l'Église

catholique. Sous son règne le collége ecctésiastique romain

de Saint-Pétersbourg fut augmenté; on y adjoignit quatre
assesseurs de l'Église grecque unie. La bienveillance de

l'empereur favorisa l'extension de l'Église catholique qui
vit notablement s'augmenter le nombre des fidèles des

deux rites. Il en fut tout autrement à dater du règne de

l'empereur Nicolas [182S-1855]. Le czar, dès qu'il fut

monté au trône, remit en vigueur les maximes de perse*

cution de Catherine Il. Le premier acte d'intn~'r~nc!; tut

un édit sur la vente des livres de pteté pour les Grecs unis.

L'ukase du 22 avril )828 ruina l'organisation de l'Église

unie, qu'il eut 1~ fatale idée de placer sous la surveillance

du ministre des cultes. Le pouvoir du métropolitain fut

aboli et remplacé par un collége ecclésiastique nommé par

l'empereur. 1/évêché de Luck futdétruitainsi qu'une par-

tie des couvents dm Basiliens; d'autres furentsécularisès et

changés en cures; l'ordre entier fut anéanti par l'ukase

du 19 ,juillet 18~2. Cinq autres ukases enlevèrent toute

indépend.Hn'c a l'Église grecque, et les moyens les plus

perfides de rnse, de violence furent employés pour amener

1'apostnsie de trois.évoques, Joseph Siemazko à leur tête,
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et treize cent cinq ecclésiastiques à leur suite, qui deman-

dèrent hypocritement à l'empereur et au saint synode la

grâce d'être admis dans l'Église orthodoxe [12 février ) 83!)].
Ni les plaintes hautement exprimées par le pape Gré-

goire XVI, ni les apostoliques paroles qu'il adressa à l'em-

pereur Nicolas dans l'audience qu'il lui donna à Rome, ni

les négociations entreprises par Pie IX ne purent arrêter

le czar dans ses mesures oppressives contre les Catholiques

grecs et latins. Néanmoins, en 1834, l'empereur Nicolas

provoquait une guerre terrible sous prétexte de délivrer

les Grecs de l'oppression religieuse des Turcs. Cette guerre,

par suite des efforts réunis des armées française, anglaise

et sarde, eut, pour les Russes, une issue humiliante.

La persécution commencée sous l'empereur Nicolas s'est

encore aggravée sous son successeur, Alexandre H, malgré
les espérances qu'avait fait naître une constitution plus
libérale (1). Après le jubilé séculaire de l'empire en 1862,
à l'occasion duquel Tischendorf fit paraître une magnifique
édition du vieux texte grec de l'Ecriture sainte du codex

sinaiticus, et après le soulèvement de la Pologne en 1863,

cette persécution fut poussée systématiquement (2). Le

Catholicisme, religion nationale de la Pologne devait dis-

paraître avec l'anéantissement de la nationalité polonaise,
car il n'y a point de pays où la religion se mêle plus inti-

mement à la vie civile qu'en Pologne. Lorsque la résis-

tance de ce peuple héroïque eut été étouffée dans le sang,
un grand nombre de prêtres et de moines furent fusillés,

étranglés ou déportés en Sibérie. Le 28 novembre 18G-

cent quatre couvents furent encore supprimés; les reli-

gieux qui les habitaient avaient été, la nuit précédente, sur-

pris dans leur sommeil et traînés en exil. Des popes grecs
furent mis à la place des prêtres catholiques, et les fidèles

contraints, par les mesures les plus cruelles, à assister aux

offices des russes, à recevoir la communion et à laisser

baptiser leurs enfants de la main des popes. Néanmoins la

GazeMe <M~s&oM~, dans son numéro du 22 septembre

1867, rapportait les faits suivants « Dans le gouverne.

(i) Na~&aMett, La Constitution de la Russie et les lois de 1891.

Leipzig, 1866.
(!) JMoM<<<;em6e)-t,l'Insurrection polonaise. Paris, !S63.
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ment de Siedlce, les paysans continuent à se tenir éloi-

gnés des offices célébrés parles prêtres russes, a se réunir

le dimanche dans des endroits secrets pour y faire leurs

dévotions, et à cacher leurs enfants aux popes. Les autori-

tés russes cherchent gagner par la persuasion les paysans

récalcitrants, ils en ont même arrêté quelques-uns des

plus influents, mais ils les ont relâchés, en voyant les

paysans s'ameuter et faire mine de délivrer de force les

prisonniers. »

Afin d'asservir entièrement le Catholicisme, le czar lui a

enlevé tout moyen matériel, en le dépouillant de ses biens

et en allouant un traitement ses prêtres afin de les mettre

par la sous la dépendance du pouvoir civil. Le pape

Pie IX a élevé, contre ces violences, d'énergiques réclama-

tions (1) qui sont restées sans résultat. L'ambassadeur

russe alla même, à l'occasion dos souhaits du nouvel

an (18GC), jusqu'à insulter dans ses appartements le pape,

qui dut lui ordonner de sortir sur-le-champ. Les relations

diplomatiques entre la Russie et le Saint-Siége furent alors

rompues, et des mesures plus violentes encore furent prises

contre les Catholiques de Russie et de Pologne. Rien de

plus éloquent que les plaintes exhalées à ce sujet par Du-

panloup, évêque d'Orléans, dans son compte rendu des

fêtes du centenaire

« En ce moment, où toutes les Églises du monde, re-

présentées par ces cinq cents évêques, se pressent autour

du Père commun, il en est une qui nous est particulière-

ment chère à cause de sa fidélité, de son héroïsme et de

ses épreuves, et que nous n'apercevons point ici. 0 chère

Église de Pologne en vain nous avons cherché un seul

de tes évêques pour lui baiser la,main, comme on fait aux

martyrs! Pas un seul n'était là! –Ah! quand cessera-t-on

enfin de t'arracher sanglante du sein de l'Église romaine,
ta mère, ô Pologne! comme elle est la nôtre? »

(i) Aux documents officiels de l'année i842, sous Grégoire XVI,

comprenant 9 actes, sont venues se joindre les plaintes plus étendues
de Pie IX à Noët tMS, 368 pages in-4" Esposizione documentats
sulle costanti cure del sommo Pontifice Pio IX, a riparo de' maii
che soffre la chiesa cattoliea nei dominii di Russia e di Polonia.
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§ 423. – ZM Mt'M!'oM de l'Église catholique.

Choix de Lettres édinantes jusqu'à i808, continuées jusqu'en i820
dans les Nouvelles Lettres édifiantes, auxquelles se lient tes Anna-

les de la propagation de la foi. Coup d'oeil sur l'histoire et statisti-

que des missions catholiques des quarante dernières années,
dans l'Univers, 13 sept. 1839. Sion, 1839, oct. et janv. t8~o. Nou-

veau coup d'oeil, parmi les volumes de la prop. de la foi; i857.Le
P. Charles de Saint-Aloyse, t'Ëgtise catholique dans son extension
actuelle sur ta terre. Ratisb. i845. ~'«tnamm. Beauté de l'Eglise dans

ses missions, Gams. 3. vol., pages ses à 759 avec pièces justifie.
Henrion, Missions catholiques, 4'vol., p. 703 à 802. Hahn, Hist. des

missions cath. depuis J.-C. jusqu'à nos jours, Cologne i8S8. ~fart-

<AaH, te!<Missions chrétiennes et leurs apôtres. Mar~ray, l'Église
et l'esclavage depuis la découverte de l'Amérique, Tubingue t86S.

ifottttf. Histoire des missions cath. rom., Erlangen, i89'?. R. de

Wedell, Atlas historique, géographique, 6' livr. f. 34.

Fidèle au commandement du Sauveur, qui lui avait or-

donné d'annoncer l'Évangile à tous les peuples de la terre

(S. Math. xxvin, 19; xx)Y, i4), l'Église catholique a peu à

peu envoyé ses missionnaires par tout le globe avec un

zèle qui ne s'est jamais démenti (i). Malheureusement,

depuis l'origine du protestantisme, et principalement de-

puis la dé&ction et le schisme des grandes nations mari-

times, deux sortes de missions opposées, ennemies, se neu-

tralisant trop souvent l'une l'autre, se sont rencontrées

presque par toute la surface de la terre. Et cependant, en

dépit d'obstacles nombreux, la religion catholique s'est

victorieusement propagée jusqu'aux extrémités du monde,

et, plus que jamais, depuis le commencement du siècle,
elle poursuit avec succès cette grande entreprise, vers la-

quelle saint François-Xavier, le premier, dirigea les efforts

des temps modernes. Les missions comprennent actuelle-

ment cinq grandes circonscriptions géographiques 1° les

missions du Levant, qui embrassent l'Archipel grec,

Constantinople, la Syrie, l'Arménie, la Crimée, l'Ethiopie,
la Perse et l'Egypte; 2° les missions de l'Inde, qui s'éten-

(i) Un mot sur les missions de l'Église catholique, dans la Revue
rim. de Tubingue 1825.
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IV. M

dent jusqu'à Manille et aux Nouvelles-Philippines 3° les

missions de Chine, auxquelles se joignent celles de Siam,
de Cochinchine et du Tonquin; 4° les missions améri-

caines, commençant à la baie d'Hudsnn, et s'étendant, par
le Canada, la Louisiane, les Antilles et la Guyane, jus-
qu'aux tribus du Paraguay 5° les missions de l'Océanie,

qui comprennent l'Australie. La congrégation de là Pro-

pagande à Rome a la direction générale des missions. Les

Jésuites travaillent surtout en Syrie, au Maduré et dans le

Bengale. Les prêtres du séminaire des missions étrangères
à Paris et les Lazaristes déploient aussi un grand zèle. Les

Dominicains et les Franciscains d'Espagne fournissaient,

avant le XVI* siècle, de nombreux missionnaires; aujour-
d'hui les Dominicains seuls travaillent encore aux missions

du Tonquin oriental et de la province de Fo-kien, en

Chine. Les Lazaristes portugais, dont la congrégation a été

supprimée parle gouvernement de Dona Maria, dirigeaient

les missions des évêchés et archevêchés de la Chine et de

l'Inde, à Goa, à Macao, à Nankin, à Pékin, à Travancore,

à Cochin, à Méliapour et à Malacca. Mais c'est en France

que les institutions relatives aux missions se sont plus puis-

samment développées telles sont, à Paris, la maison do

Saint-Lazare pour le Levant, la Chine (dep. 1784) et les

missions plus récentes de l'Abyssinie; le séminaire du

Saint-Esprit, fondé en 1663 pour l'Asie centrale; la société

de Picpus (depuis 1830) pour l'Océanie orientale; à Lyon,

les Maristes pour l'Océanie occidentale (dep. 1835); la

société de la Propagation de la Foi depuis 1822, qui re-

cueillait déjà, en 1839, une somme de 1,895,682 francs et,

en 1853, une somme de 4,124,452 francs. A ces œuvres

s'est jointe, en 1846, l'association de la Sainte-Enfance de

Jésus, composée principalement d'enfants, laquelle, en

1856, a fecueilli 1,063,000 francs. La Grande-Bretagne et

l'Irlande pourvoient la mission de Madras de prêtres irlan-

dais et. entretiennent trois vicariats à Maurice, au cap de

Bonne-Espérance et en Australie. Grâce au développe-

ment que prend aujourd'hui en Angleterre l'esprit catho-

lique, on peut espérer que les missions y trouveront de

plus en plus des ressources et des ouvriers. En Allemagne,

la Propagation de la Foi et les Missions sont secondées par



SIS
§

423. u:s Mtssfooa

la société Léopoldine, en Autriche la société de Louis, en

Bavière, et celle de Xavier, créée, en i841, à Aix-la-Cha-

pelle, dans i'arohidiocèse de Cologne. Ce zèle et ces insti-

tutions font honneur a la sainte Eglise. Les merveilleux

résultats qu'ils produisent se multiplient sans cesse, de

telle sorte que l'annuaire pontifical peut, chaque année,

enregistrer plusieurs nouveaux évêchés ou vicariats apos-

toliques.

Dans le nouveau royaume de Grèce, où le schisme pos-
sède dix ou douze évêques, le Catholicisme compte déj~
un archevêché à Naxos et trois évêchés à Syra, Tinos et

Santorin (t). En 18~0, il y avait, dans ces quatre diocèses,
cent prêtres et vingt-trois mille fidèles. L'évêque de Syra,
Alois Maria Blancis, est reconnu par le gouvernement
comme légat apostolique. Le nombre des Catholiques,

grâce an zèle des Jésuites, a triplé. On a construit de nou-

velles églises au Pirée et à Patras, des paroisses catholi-

ques se sont formées à Nauplie, Navarin et Héraclée: dès

1838, on comptait à Athènes mille deux cent cinquante-
neuf

catholiques.

L'Église catholique est répandue dans toutes les parties
de la Turquie, aussi bien en Europe qu'en Asie et en Afri-

que. Elle y possède soixante-six archevêchés et évêchés

(dont deux archevêchés et dix éveohés dans la Turquie
d'Europe), onze vicariats et deux préfectures apostoliques.
Elle a un patriarche résidant à Constantinople, huit éve-

ohés en Bulgarie, en Valachie, en Moldavie, en Servie, en

Macédoine, en Albanie, en Bosnie et dans l'Herzegovine,
ainsi que cinq vicariats apostoliques où les Lazaristes, les

Miniffies et les Capucins font sans cesse de nouvelles con-

quêtes, malgré les ruses du schisme, les violences du

mahométisme et les intrigues de la Russie. Le nombre dés

chrétiens latins s'élevait, en i8S6, dans la Turquie d'Eu-

rope seule, à six cent quarante mille âmes, parmi lesquels

cinq cent cinq mille indigènes. ToutefoH leur situation

3tait assez précaire.

En montant sur te trône, Abdul-Meschid, cédant aux

réclamations des grandes puissances, avait, dans te Hatti-

(t) Aschbarh, Lexique ecetéeiastique, 3'vo)., p. t46-i~8, etCamt,
t" voL, p. 173.
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schérifde0ulhani6f3 novembre 1839], promis d'amélioref

le sort des-chrétiens; le fanatisme des Turcs l'empêcha de

tenir sa p:omesse. Le hatti-humayum [édit de tolérance

de 18S6), publié à la fin de la guerre contre les Russes,

accorda aux sujets chrétiens du sultan les mêmes droits

qu'aux musulmans, entre autres, le droit de porter les

armes et l'égalité devant la justice (1); mais, en réalité, la

situation des chrétiens s'est fort peu améliorée, et ces lois

n'ont pu, en juillet 1860, empêcher le massacre des chré-

tiens du Liban. Le dévouement admirable avec lequel les

sœurs de charité ont soigné les soldats blessés dans la

guerre de Crimée [18S5], leur a concilié, même à Constan-

tinople, une sympathique admiration. Néanmoins, il faut

singulièrement rabattre des éloges que l'on a prodigués,

dans ces derniers temps, à la tolérance turque et l'événe-

ment a trompé les espérances qu'on avait conçues pour la

civilisation de la Turquie et l'émancipation des chrétiens,

lors du voyage entrepris par le sultan, dans l'été de 1867,
à l'occasion de l'exposition universelle de Paris, et des

visites qu'il rendit ensuite aux cours de Londres, de

Vienne et de Berlin. Ce sont les Lazaristes, les Sffurs de

charité et les Frères de la doctrine chrétienne qui, par les

écoles qu'ils ouvrent partout, travaillent le plus activement

à cet avenir de la Turquie les écoles de Pera et de Galata

comptaient, en 1849, six cents enfants et celles des Frères

étaient fréquentées par huit cent soixante élèves. C'est sur

ce besoin d'éducation régulière que les Turcs éprouvent

pour leurs enfants que reposent les espérances des chré-

tiens.

Mais c'est surtout dans cette partie de la Turquie d'Asie,

appelée le Levant (le littoral de Constantinople à Alexan'

drie), que s'exerce, avec le p!us grand succès, l'activité

des Lazaristes, soutenus par la France et l'Autriche. Ici

encore les écoles sont leur principal moyen d'influence.

A leurs côtés travaillent les Jésuites et les Franciscains.

Tandis qoe les Capucins fondaient une maison d'éducation

dans le vicariat apostolique d'Alep, les Sœurs de charité

exerçaient de la manière la plus fructueuse leur pieux

(1) Pi<xiptM-Bq/. L'Orient, les écotes byzantines, Pans, <M9.
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ministère à Smyrne, et les Jésuites créaient de nouvelles

missions en Syrie (1). Les pèlerinages aux Saints-Lieux

que favorisent et facilitent la France et l'Autriche, ainsi

que l'hospice fondé à Jérusalem pour les pèlerins, par ta

munificence de la famille impériale des Habsbourg, ont

ranimé la dévoHon au berceau du Christianisme. De nou-

veaux couvents et Établissements religieux, auxquels des

ressources arrivent de toutes parts, s'élèvent en Palestine,-
en Syrie et en Egypte là où précédemment les vingt-deux
couvents des Franoscams préposes à la garde des lieux

saints étaient souvent dans le besoin (2). Lorsque l'Egypte

[1837] et l'Abyssinie [1843] furent détachées du vicariat

apostolique d'Alep, les Capucins ouvrirent aussi une maison

d'éducation. C'est ainsi que, insensiblement et sans bruit,

s'opère le retour des sectes de l'Orient à l'Église romaine à

laquelle elles furent redevables de leur splendeur passée.
« On ne peut nier, écrit un protestant américain, le doc-

teur Durbin, que c'est par leur union avec l'Église catho-

lique que ces contrées remontent au niveau de la civili-

sation (3). a
En face de ce :'èle et de ces succès consolants des mis-

sions catholiques en Palestine, mettons l'évêché anglo-

prussien de Saint-Jacques de Jérusalem (4). Fondé à grands
frais et doté d'une rente de 120,000 florins, cet évêché est

encore à la recherche de sa première paroisse. En outre,
la famille de l'évêque et les employés de la mission de-

meurent dans un isolement remarquable aussi l'entreprise

paraît-elle, aux protestants eux-mêmes, un « luxe religieux. ):

La situation du Catholicisme dans l'île de Chypre est moins

belle; au lieu des trois cents églises qu'elle y avait jadis,
elle n'y compte plus que quatre mille fidèles. Le Levant,

(i) Le P. Charles <teS<tm<t)yM, p. 72 à 103.

(2) A Cologne se forma, le 30 juin i855, l'association pour le tom-
beau du Sauveur, dont le bat est de soutenir les intérêts catholiques
dans la Terre-Sainte. Elle fait paraître sans interruption, depuis
.857, un journal qui a pour titre « La Terre-Sainte a.

(3) Observations in thé East II, M7, by John P. Darbin Il, 6!7.

(4) Héfélé, documents pour t'hist. de )'Ég)ise, i vol., p. 47'! Dr.
Braun, Jérusalem, Frib. i867, p. M5.
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ainsi que la Palestine, est, de la part de l'Église catholique,

l'objet d'une attention toute spéciale. « Elle veille sur ces

contrées où elle a ses plus chers souvenirs. Elle ne peut

oublier ni les montagnes de la Judée, ni la grotte de

Patmos, ni les grands noms d'Antioche, de Smyrne et

d'Éphèse, qui remplissent les annates des premiers siècles

du Christianisme. Un intervalle de dix-huit cents ans n'a

point affaibli ses espérances. (Scholz, voyage à Alexan-

drie et en Syrie, Leipzig, 1822, p. 203). Ce besoin de retour

vers l'Église mère se fait aussi sentir parmi les schismati-

ques d'Orient. Ceux qui travaillent le plus à ce retour sont

le patriarche des Maronites, le patriarche des Grecs Mel-

chites, le patriarche des Syriens, le patriarche des Armé-

niens de Cilicie et le patriarche des Chatdéens.

Le shah de Perse accorda, en 1834, un firman de sûreté

au Père Deuberia, supérieur de la mission arménienne (1).
A Tauris, dans la Perse orientale, a été fondé, par Eugène

Boré, qui a rendu tant de services à ce pays, à l'aide de

secours envoyés de Lyon, un collège des missions étran-

gères. Les catholiques de Perse ont aussi obtenu, grâce à

l'influence de la France, la restitution de leurs églises. Une

bien petite, mais bien fidèle chrétienté, s'est bâtie une

église à Kérak, en Arabie [1848].
L'évéché de Goa (2) est le premier qui ait été créé dans

teiTindes [1534] il a été érigé en archevêché en i557 de

lui dépendent les évêchés de Cochin, de Cranganor et de

Saint-Thomas de Méliapour, dans l'Hindoustan, et ceux
de Malacca et de Macao dans l'Indo-Chine. Comme il a été
dit plus haut (g 350), les luttes qui eurent lieu au sujet du

système d'accommodement, entre les Jésuites et les Fran-

ciscains, les avaient forcés de travailler à part, sans que,
pour cela, les succès des premiers en eussent été amoin-
dris. Jean de Britto, fils du vice-roi du Brésil [1673], mar-
cha sur les traces de saint François-Xaxier; à lui aussi et
à ses compagnons, Dieu accorda le don des miracles.

François Lainez, dans un apostolat qui dépassa trente ans,
convertit plus de cinquante mitteidotâtres.La mission des

(i) B~tun~otM, Gaz. de l'hist. eccL. n° do et le texte de la lettre
n°88.

(!) Camt, 3' v. p. 608.
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Tn~s fnt. ftnriaaantR insfrn'Rn 17~ft. AnnnnR niIndes fut Surissante jusqu'en 1760, époque où le gouverne.

ment portugais lui porta un coup mortel, en en éloignant

les Jésuites, et en supprimant les secours qu'il lui allouait,

au point que l'evêque de Cochin et l'archevêque de Cran-

ganor durent vivre d'aumônes. Lorsque la majeure par-

tie de ces contrées cessa d'appartenir aux Portugais, les

papes Alexandre VII et Innocent XII y envoyèrent des vi-

caires apostoliques. La compagnie anglaise des Indes dé-

fendit [2 août 1791] à l'archevêque de Goa de s'occuper des

catholiques du ressort do Bombay. Les évêchés des pays

enlevés au Portugal, restèrent vacants. Le Portugal lui-

même ne remplissait plus aucun de ses engagements, et

en particulier il ne payait plus aux prêtres les sommes

qu'il leur avait allouées précédemment. De fait son patro-

nage avait cessé d'exister. En 1832, Rome lui fit demander

de satisfaire à ses engagements ou de renoncer formellement

à Ses droits. La cour de Lisbonne n'ayant point donné de

réponse, Grégoire XVI, d'accord avec le gouvernement

anglais, supprima les constitutions antérieures et institua

(de 1834 à 1837) les quatre vicariats apostoliques de Cal-

cutta, de Madras, de Ceylan et du Maduré. Le chapitre de

Goa protesta; il interdit même, sous peine d'excommuni-

cation, tout rapport avec les délégués du Saint-Siège. Des

prêtres de Goa
s'opposèrent

aux travaux des missionnai-

res bientôt un schisme se déclara. Joseph de Sylva y

Torres; que Grégoire XVI, trompé par ses protestations de

dévouement, accepta pour archevêque de Goa, devait l'ac-

croître encore.

Cet indigne prélat, se faisant l'instrument du clergé

schismatique et le défenseur du patronage portugais, éleva

aussitôt au sacerdoce huit cents hommes sans leur deman-

der la moindre préparation ceux-ci, se répandant par les

vicariats apostoliques, entraînèrent au schisme deux cent

quarante mille catholiques. Ce ne fut qu'après de longues

négociations que Pie IX obtint le rappel de Sylva y Torres.

Ce rappel ne mit pas fin au schisme. Malgré l'allocution du

pape [17 févr: 185l], les Indes continué) 'nt a être agitées

par un certain Antoine-Maria Suarez, qui s'intitulait vi-

caire général de l'archevêque de Goa à Bombay, auquel se

joignit da Matta, évêque de Macao. Anastase Hart~hn,
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tvéqùe de Derbe, vicaire apostolique de Patna et adminis-

trateur de Bombay, s'opposa fortement aux efforts de ce

dernier; il courut le danger (du 13 au 20 mars 1883) de

périr
de faim dans une église, où on le tenait assiégé.

Pie IX ayant alors menacé l'évêque de Macao des censures

ecclésiastiques, les membres de la Chambre portugaise

poussèrent
de telles clameurs contre Rome que le nonce

du pape voulut quitter le pays. Les négociations qui furent

alors entamées entre Rome et le Portugal n'aboutirent à

une entente définitive qu'en 1859.

Ces fâcheux événements, ainsi que le soulèvement qui

eut lieu, en 1857, contre les Anglais, furent un obstacle

aux progrès du Catholicisme, dans ces contrées où it

compte vingt vicariats apostoliques érigés, en 18S4, avec

sept cent quatre-vingt-six prêtres et plus d'un million de

fidèles. Cependant la semence jetée par les Jésuites n'est

pas demeurée totalement infructueuse. Dans ces demie)!!

temps on découvrit, en beaucoup d'endroits, des familles

chrétiennes qui, sans prêtre aucun, avaient conservé )a

connaissance des vérités religieuses et prouvaient ainsi

que l'esprit chrétien avait profondément pénétré dans leur i.

vie. Il y a encore là, en ce moment, trente-quatre Jésuites

qui fondent des colléges et des écoles où se forment les

prêtres, les catéchistes et les maîtres qui se répandent en-

suite par toutes les Indes.

Dans l'Indo-Chine (Birmanie, Siam, Annam avec le Ton-

quin, la Cochinchine, etc.) fut créé, en 1744, pour l'em-

pire Birman, le vicariat apostolique de Pégu et d'Ava. Il

fut longtemps vacant à cause du manque de mission-

naires enfin Pie VII envoya un nouveau vicaire et confia

la mission à la congrégation des Oblats de Marie, de Turin.

En 1848, on comptait à peine; dans la Birmanie, quatre

mille chrétiens sur une population de neuf millions d'habi-

tants. Tout récemment fut créé le vicariat apostolique du

Siam occidental, auquel on réunit quelques parties de

celui de Pégu et d'Ava.

Le royaume de Siam est, depuis longtemps, le théâtre

au zèle du vicaire apostolique Pallegois, éve'jue de Mallos;

il a toute la confiance du roi actuel. Sans doute; les habi-

tants montrent assez peu d'empressement à embtasser le
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Christianisme; ilslaissent, toutefois, les chrétiens pratiquer

tranquillement leur religion. Ces derniers sont au nombre

de sept mille.

La mission du Siam orientai possède, à Bangkok, ur'

séminaire où sont élevés des jeunes gens et formés des

prêtres. En i8S4, cet établissement comptait environ

trente élèves, dont quelques-uns étudiaient la théologie.
Cette mission a, en outre, plusieurs écoles élémentaires,
ainsi que quatre couvents habités par « les Servantes de la

mère de Dieu, qui se vouent à l'instruction des jeunes
filles et des catéchumènes de leur sexe.

Plus riches d'avenir sont les missions d'Annam, où

les chrétiens montrèrent le plus admirable héroïsme dans

la persécution du roi Min-Menh, l'une des plus cruelles qui
aient jamais existé aussi, pendant les trente ans que dura

cette persécution, leur nombre s'accrut-il de cent mille. Le

pape Grégoire XVI fit part de ces événements, à la fois si

tristes et si consolants, au monde catholique, dans son

allocution du 7 avril 1840. Tien-Tri, successeur de Min-

Menh laissa, pendant son court règne [-)-1847], la persécu-
tion se ralentir il avait peur des canons européens qui
bombardaient les côtes de la Chine et du commandant La-

pierre qui, en une heure, avait anéanti ïa flotte cochinchi-

noise. Sous Tu-Duc, qui vint après lui, la persécution re-

commença. Le 1~ mars 1851, fut martyrisé le prêtre

SchœfCer, du diocèse de Nancy, et, le 1" mai de t'annéo

suivante, le missionnaire Bonnard. Le choléra de i8M,

qui fit neuf mille cinq cents victimes parmi les chrétiens,

n'empêcha point leur nombre de s'accroître. Malheureuse-

ment, un navire de guerre français, qu; parut, en 1857,
dans la baie de Tourane, ne servit qu'à inspirer au roi de

la défiance à l'égard des chrétiens, et fut cause que, après
son départ, éclata une persécution générale [1858]. A peine

quelques habitations de chrétiens restèrent debout; toutes
les écoles, les séminaires, les couvents et les maisons reli-

gieuses furent détruits. Toutefois, les missionnaires ne

s'éloignèrent point, et le nombre des baptêmes d'adultes

alla toujours croissant. On espère que le sort des chré-

tiens va s'améliorer, grâce au commerce européen, dont

les navires remontent déjà ces fleuves inconnus jus-
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qu'alors, grâce aussi aux traités qui se négocient.

Au Thibet, le capucin Horace della Penna (m, 359) avait

obtenu de bons résultats. Lorsque les religieux de son

ordre furent chassés du pays [1744], ils se retirèrent aux

Indes, dans les États du Grand-Mongol. En 1808, fut créé

le vicariat apostolique du Thibet et de Gyra, dont les titu-

laires furent des Capucins. Les Lazaristes Hue et Gabet

réussirent à rentrer au Thibet [1844-1848] et à faire, à

Lassa, quelques prosélytes. Le réprésentant de la Chine

éleva des réclamations, et le régent dut renvoyer les Jé-

suites. Une nouvelle tentative pour pénétrer au Thibet, du

côté de l'Inde, par les monts Himalaya, n'eut d'autre résul-

tat que de procurer aux missionnaires la couronne du

martyre [1851-18o2].

En Chine, ta situation du Christianisme a été subordon.

née aux idées de l'empereur régnant. Kieotong [1 73S-1795],

dans les dernières années de son régne, protégea les mis-

sionnaires. Kiaking [1795-1820] ne se montra point d'abord

trop hostile aux chrétiens mais les mandarins l'ayant ex-

cité contre eux, il les persécuta ouvertement. « Des mil-

liers de catholiques périrent de la main du bourreau. » Ce

témoignage est du missionnaire protestant Gutzlaw[-)-1851 J.

Le plus fort de la persécution eut lieu en 1815. Le vicaire

apostolique Dufresse, qui était en Chine depuis 1776, périt

en héros [14 sept. 1815], et Pie VU, dans son allocution du

23 septembre 1816, fit son éloge. Une multitude d'autres

martyrs suivirent son exemple, entre autres le lazariste

Clet, vieillard de 72 ans, le prêtre chinois Chen et un

grand nombre de laïques. Sous Tao-Kuang [1820-18SO],
les chrétiens, à quelques vexations près, furent tranquilles

jusqu'en 1839. A cette époque, se déclara, dans la pro-
vince du Houpé, une persécuticn dans laquelle le mission-

naire français Perboyre fut étranglé après avoir enduré

des supplices affreux et vu cinq chrétiens décapités sous

ses yeux. Les trois frères du missionnaire, restés dans la

patrie, soupiraient aussi après la couronne du martyre ils

passèrent bientôt en Chine. Sur ces entrefaites, arriva la

première guerre entre les Anglais et les Chinois cette

guerre se termina par le traité de Nankin [1842], que le

Fils du Ciel fut contraint de conclure avec les barbares
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(Anglais). Il prenait, entre autres, l'engagement d'ouvrir

aux étran~rs, pour y faire commerce et s'y établir, les

ports de Canton, d'Amny, de Foutshcnu, de Ning-po et

de Schan~aï. D'autres cunventiuos eurent lieu avec. les

États-Unis et ta France. Cette dernière stipula que les in-

digènes catholiques seraient libres de pratiquer leur reli-

gion, que les étrangers pourraient bâtir des églises et des

chapelles dans les cinq villes qui leur étaient
ouvertes, et

que les missionnaires catholiques qui seraient saisis dans

l'intérieur de l'empire seraient remis au consulat français
le plus rapproché, sans qu'on leur fît essuyer le moindre

mauvais traitement. La muraille de la Chine était enfin

renversée.

Cependant, à l'avénement du nouvel empereur Hi~nfnnd

[25 fév. 1830]. le vieux parti chinois essaya d'éluderte traité

de Nankin et d'obtenir que l'on traitât moins favorablement

les étrangers. Après de longue" chicanes, la guerre re-

commença entre la Chine et l'Angleterre [oct. 18561. La

France, irritée de la mauvaise foi des Chinois, qui avaient

masssacré l'un de ses enfants, le Père Chapdelaine, s'unit

à l'Angleterre. Bientôt Canton fut pris sans résistance. Les

alliés, montés sur de légers vaisseaux de guerre, péné-
trèrent dans l'intérieur du pays. L'empereur de la hnine

dut signer la paix. Le commissaire français, le baron Gros,
en transmit à Paris, le 19 juillet 1838. les conditions prni-

cipales en ces termes « Le vaste empire de la Chtne

s'ouvre au Christianisme et presque entièrement au com-

merce et à l'industrie de l'Occident. Nos agents diploma-

tiques résideront de temps en temps à Pékin, nos mission-

naires pourront pénétrer partout. Un ambassadeur chi-

nois se rendra à Paris, les lois contre le Christianisme sont

abrogées, n Mais, bien qu'accompagné de toutes sortes de

formalités, ce traité ne reçut aucune exécution. Alors la

France et l'Angleterre [déo. 1859] envoyèrent contre la

Chine une nouvelle expédition qui eut pour résultat la

prise de Pékin et la confirmation du traité de Tien-Tsin

[24 oct. 1860]. La France eut une grande influenee dans

ce traité, et des concessions nouvelles furent ajoutées à

celles qui avaient été faites précédemment aux chrétiens.

Les Catholiques, non-seulement recouvrèrent leur cathé-
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drale et quatre autres églises à Pékin, mais ils
purent en-

core en construire una à Canton, dont )a première pierre
fut apportée de Jérusalem. Il est vrai que les persécutions
n'ont point cessé dans les provinces, mais elles sont le fait

des fonctionnaires, et le gouvernement les réprime. C'est
ainsi qu'un haut fonctionnaire fut destitué en 1862, pour
avoir pris part au meurtre de l'abbé Niel, missionnaire
dans le Kouitscheou. Le nombre des chrétiens de la Chine

est d'environ huit cent mille, répartis entre trois évêchés

(Pékin, Nankin et Macao), et neuf vicariats apostoliques.
On compte, en Chine, quatre-vingt-quatre missionnaires

européens et cent-trente-cinq prêtres indigènes, qui ont la

direction de quatorze séminaires et trois cent vingt-six

églises et chapelles. Une œuvre qui fait ici le plus grand

bien, c'est celle de la Sainte-Enfance, fondée par Forbin-

Janson, évêque de Nancy. En 1857, cette œuvre avait déjà

procuré le baptême a trois cent cinquante-neuf mitte trois

cent quatre-vingt-huit petits Chinois. Parmi ces enfants,
neuf mille cent soixante-huit avaient été achetés et six

mille élevés dans les séminaires.

La Corée, contrée très-peu connue encore, forme un

vicariat apostolique qui ne contient guère que dix mille
fidèles. C'est le pays où l'Église catholique compte le plus
de martyrs. Alexis

Hoang-the-Young, soupçonné d'avoir
dressé le plan qui devait faciliter aux missionnaires l'en-
trée de la Corée, fut soumis à d'horribles supplices [2i mai

1801]. Sa dernière parole fut « Je meurs pour la religion
du Maître du ciel. a N'ayant presque plus de prêtres, tea

chrétiens de la Corée adressèrent à Pie VII et aux évêques

catholiques les plus touchantes prières « Par les mérites

de nos martyrs, nous espérons que vous nous enverrez

bientôt des prêtres nous vous en demandons avec des

larmes de sang. » En même temps qu'en Chine; une per-
sécution éclata en Corée. Dans les huit mois qui s'écoulè-

rent d'avril à décembre 18391 fut martyrisé l'évêque fran-

çais Imbert, ainsi que deux de ses frères. Avec eux furent

mis à mort cent chrétiens des deux sexes, de sorte que ce

pays compta, en quarante ans, trois cents martyrs. Les

missionnaires jouirent ensuite d'un peu de tranquillité ils

en proStèrent pour accroître le nombre dos chrétiens. En
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18S7, il y en avait quinze mille, et, en 18S8, furent for-

mées sept nouvelles chrétientés mais, en 1866, partit du

palais un signal pour une nouvelle persécution.

Le Japon a vu commencer, en 1896, une persécution san.

glante qui s'est continuée, presque sans interruption, durant

cinquante ans, et qui a fait souffrir aux martyrs des sup-

plices bien autrement cruels que ceux que rapportent les

actes des martyrs des premiers siècles. La défiance qui

subsista après cette persécution ferma presque totalement

aux Européens l'entrée du pays. Les Hollandais seuls, se

soumettant par cupidité à des conditions infâmes, eurent la

permission d'établir une factorerie sur l'île de Décima, près

de la ville de Nangasaki. Ce n'est qu'en 1838, après l'expé-

dition envoyée par les États-Unis, que fut conclu, avec

cette puissance et l'Angleterre, un traité qui leur permet-

tait l'entrée de Nangasaki et de deux autres villes moins

importantes, Simode et Hakadadi. Depuis cette époque, le

préfet apostolique Gérard réussit à bâtir une église à Yo-

kohama [1862].La visite qu'une ambassade japonaise vient

de faire dans les capitales de l'Europe est d'un bon au-

gure pour l'avenir du christianisme.

Une nouvelle aurore se lève également sur l'Afrique, qui
fut jadis le berceau de tant d'illustres docteurs. L'évêché

d'Alger, fondé en 1838, a eu pour premier évêque Dupuch,

sous lequel la religion commença à grandir. Son succes-

seur, l'évêque Pavy, a publié [1854] un mémoire qui a

considérablement hâté les progrès du catholicisme. Le

pape Grégoire XVI, pour faire revivre les grands souve-

nirs des anciens jours, a fait don à l'évêque Dupuch d'une

précieuse relique de saint Augustin, qui fut transférée, le

25 octobre 1842, de Toulon à Hippone et déposée dans

cette église illustrée par le saint. Une imposante cérémo-

nie eut lieu à cette occasion; sept évêques français la

rehaussèrent de leur présence. Au mois de janvier 1867,

Alger fut érigé en archevêché, et on lui donna pour évê-

chés suffragants ceux d'Oran et de Constantine, que l'on

créa ators. L'évêché de Ceuta (Maroc) renferme quatorze

mille catholiques, dont huit mille à Ceuta même, où réside

l'évêque.

L'Egypte et l'Arabie, qui appartenaient à la custodia
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ftirnntaAnaf~oa on~tMT ~«~ J'tt–7~n'<B ~He<<p, furent séparées, en 1837, du vicariat d'Alep.
Elles eurent leur vicariat particulier, dont le siège fut à

Alexandrie et dont le premier évêque fut Perpétue Guasco.
Le zèle des Franciscains, qui ont des couvents au Caire, à

Rosette, a Damiette, à Fiume, à Alexandrie et dans

d'autres endroits, réussit à rattacher a la communion

romaine un grand nombre de Cophtes. On compte, dans

tout le vicariat, quinze mille catholiques, dont sept mille 1\

Alexandrie. Les Franciscains sont aidés, dans cette mis-

sion, par les Lazaristes, les sœurs de Charité et h:s dames

du Bon-Pasteur, qui dirigent les écoles, les ouvroirs et les

maisons de refuge, avec un zèle que ne peuvent rebuter ni

les plus grandes privations, ni les épidémies qui visitent

souvent ces pays.

Il y a, en Abyssinie, une préfecture apostolique et des

missions très-prospères, grâce aux Lazaristes et à la pro-
tection de la France. Depuis 1847, les catholiques de cette
contrée ont, pour évêque, le pieux et savant Justin de Ja-

cobis, mais « l'Abyssinie boit la sueur des missionnaires

sans porter encore de fruits de satat. » Grégoire XVI, peu
de temps avant sa mort, institua aussi, pour l'Afrique cen-

trale, un vicariat apostolique, dont le polonais Ryllo avait

dressé le plan. Il mourut en 1848 etie d' Knoblecher le rem-

plaça, eh qualité de provicaire apostolique (1). Cet ouvrier

infatigable, que protégeait l'Autriche, vit ses efforts cou-

ronnés de succès. Bientôt la mission eut des stations à Char-

tum, à Gondokoro et à Angweyn ou Sainte-Croix. Il

succomba prématurément [18S8], ainsi que son successeur

Gostner, victime comme lui de l'influence funeste du climat.

La mission de Madagascar n'exige pas moins de fatigues,
mais elle présente moins de consolations. Les Jésuites ont

fondé, sur t'ite de la Réunion, deux maisons de refuge,
dans lesquelles de jeunes Madécasses sont préparés au sa-

cerdoce. La mission des îles Séchelles fut reprise en 1853,
et le Père Théophile, capucin, lui fut donné pour préfet

apostolique. Les Catholiques du cap de
Bonne-Espérance

étaient placés sous l'autorité du vicaire apostolique de l'île

(t) Sur la vie de Knoblecher, voir la Feuille cathol. de Fnb. 1858,
p. i54. Sur les trois stations, les feuilles polit. histor. se* t.

p. coi.
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Maurice. Ils ont,'depuis 1837, un vicariat particulier confié

à l'évêque Griffiths. Ce xé~o missionnaire a obtenu de si

grands succès que l'on jugea a propos, en 1851, de fonder

un second vicariat. La mission de la Guinée et de la Sé-

négambie est restée presque aussi stérile que celle de Ma-

dagascar. Sur soixante-quinze missionnaires qui, dans

l'espace de onze ans, furent envoyés en Guinée, quarante-

deux succombèrent bientôt ou furent rendus, par la ma-

ladie, incapables de continuer leur ministère. On n'espère

plus pouvoir évangéliser ces contrées qu'à l'aide de prêtres

indigènes. En 1834, un séminaire fut ouvert à Lyon dans

le but de former des prêtres pour la côte occidentale

d'Afrique, et un vicariat apostolique fut érigé au Sénégal.

Les évêchés de Fungal, dans l'île de Madère, d'Angra,

dans celle de Terceires, des Canaries, de Saint-Thomas,

de Saiht-Jacques, etc., sont dans une situation florissante.

Si nous tournons nos regards vers l'Amérique, nous y

verrons l'Église, pleine de vie, y remporter les plus beaux

triomphes. Déjà elle y compte plus de quatre-vingts évê-

chés ou vicariats apostoliques, et environ trente millions

de fidèles, malgré les malheurs qui l'affligèrent dans le

siècle dernier (1). En 1831, les chefs des Algonquins et

des Iroquois, convertis au Catholicisme, envoyèrent

au Saint-Père, une cravate et des sandales fabriquées de

leurs mains avec cette lettre touchante « Pasteur de

tous les fidèles, tu nous as enseigné à connaître Jésus-

Christ. Tu nous as envoyé l'homme à la robe noire. Tu

lui as dit: Va trouver les Indiens, ce sont mes fils, cours et

assiste-les 1 Tu es notre .père, nous n'en reconnaîtrons

jamais d'autre. Si nos descendants t'oubliaient et tom-

baient dans l'erreur, montre-leur cette cravate et ils re-

viendront à toi. x Les Indiens du Bas-Canada sont tous

catholiques, malgré les difficultés qui résultent, pour la

religion, de la domination Anglaise, et parmi les sauvages

du Haut-Canada, il se trouve des chrétientés assez impor.

tantes. Les évêques, les vicaires apostoliques et les mission-

naires avaient déployé un zèle si fructueux queGrégoire XVI

(i) tftKmamm, I"v., p. 18& 253. Gams, 3' v., p. 644 &674. tmttte,
Vie et travaux du prince Gallitzin, pour servir à l'hist. des missions
cath. de t'Amer. sept., (tW9 à 1840). Munster i86i.
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jugea à propos, par une bulle du 12 juillet 1844, de réunir

tous les diocèses du Haut et du Bas-Canada en une pro-

vince ecclésiastique comprenant l'archevêché de Québec

et les évêchés suffragants de Montréal, de Kingston et de

Toronto, auxquels on adjoignit, en 1847, ceux de Bytown

sur Ottawa, de Saint-Boniface pour le fleuve Rouge et les

pays de la baie d'Hudson, et ceux des Trois-Rivières, de

Saint-Hyacinthe, de Londres et d'Hamitton. Dans la Nou-

velle-Écosse, Burke [-{-1827] avait 20 ans travaillé à la pro-

pagation du Christianisme. William Frazer [1821-1840] et

'WiitiamWaIsh lui succédèrent à Halifax, qui devint évêche

en 1842, et archevêché en 18S2. Les évêchés qui lui sont

subordonnés snhtceux de Charlottetown, d'Archiat, trans-

féré depuis 1844 à Mao-Kinnan, de Frédéricktown (Saint-

Jean dans !c nouveau Btunswick)ftde NH~-Found!an.d (1).
Dans le Nouveau Mexique (qui fait partie des États-Unis

depuis 1848), les catholiques possèdent l'évêché de Santa-

Fe. Leur nombre s'y accroît prodigieusement malgré la

pénurie de prêtres. Les nombreuses missions de la Vieille

et de là Nouvelle-Calédonie, que dirigent les Jésuiteset les

Franciscains, promettent beaucoup pour l'avenir, quand

auront disparu les traces des persécutions suscitées par
l'ancien gouvernement et des ravagea causés par les cher-

cheurs d'or. Outre l'archevêché de San Francisco et l'évê-

ché de Monterey, il y a dans ce pays un grand nombre

de stations' et d'autres établissements religieux. La mission

de la Floride a jusqu'ici donné peu de résultats.

Rien de plus consolant et de plus étonnant que les succès

du Catholicisme aux États-Unis. Ici règne une multitude

de sectes protestantes et l'immoralité laplus effrayante (2).

(i) Gams, 3' p. 644 et suiv.

(2) Lettre à M. de Beckedorf, sur la situation actuelle du catho-
licisme dans les Etats-Unis, surtout dans ses rapports avec la liberté
et le protestantisme, Ratisb. i84~. La Gazette d'Augsb. t84t. n' M<

s'exprime ainsi « Tandis que le protestantisme se divise de plus en

plus en sectes innombrables, le nombre des chrétiens augmente de
jour en jour, parce que l'unité de leur doctrine leur sert de point
d'appui au milieu des fluctuations de toutes ces sectes. D'ailleurs les

Américains eux-mêmes sont fatigués de la damnation éternelle dont
les menacent sans cesse le Puritanisme et le Presbytérianisme;
ils se sont jeté: avec joie dans les bt'ae d'une Eglise oh ils



232 §423.–HSMtSBION8

Cette décomposition du protestantisme devait fCette décomposition du protestantisme devait faire resaor~

tir davantage l'unité, la dignité et la gravité do l'Église
catholique. En 1789, lorsque ces pays, jadis colonies an-

glaises, s'étaient, depuis plusieurs années déjà, séparés
de la mère patrie, les États-Unis ne comptaient que dix-

huit mille catholiques avec un évêque et trente prêtres
en 1843, ce nombre s'était élevé a un million et demi, sou-

mis a une organisation ecclésiastique régulière (1). Par un

bref du 8 avril 1808, le Pape Pie VII érigea en archevê-

ché l'évêché de Baltimore, qui est situé à peu près au

centre de la république américaine, et lui donna pour

suffragants les évêchés de la Nouvelle-Orléans, do New-

York, de Philadelphie, de Pittsbourg, de Boston et de

Bardstown. La Louisiane, entièrement catholique et

annexée à l'Union en 1803, reçut également un évêque en

1815. Les Jésuites, rétablis en 1814, accoururent à Geor-

getown, dans le Maryland, et y fondèrent un noviciat et

une maison d'éducation; ils ouvrirent encore un nouveau

noviciat à Witt-Marsch, près de Washington. Dès 1823,

on dut créer un grand nombre d'autres évêchés. Tous les

trois ans, ces évêques se conformant aux prescriptions du

concile de Trente, (sess. XXIV, ch. n de M/.), seréunissenten

concite provincial, où ils traitent des intérêts spirituels de

leurs diocèses, ainsi que de l'érection de nouveaux sièges

épiscopaux A la première assemblée, tenue à Baltimore

en 1831, il n'y avait que six évêques, un délégué épiscopal

et onze docteurs. Dans le concile qui eut lieu en 1852, les

évêquea proposèrent de nouveaux évêches. Le pape Pie IX

agréa leur demande, de sorte qu'en 1853 les États-Unis

comptaient sept archevêchés, quarante-trois évêchés et

cinq vicariats apostoliques. Les métropoles sont Balti-

more, New-York, la Nouvelle-Orléans, Cincinnati, Saint-

trouvent pardon et espérance. Parmi les Indiens, tes mission-
naires catholiques sont les seuls qui fassent un bien réel,
parce que leur vie est plus conforme à leurs doctrines, et
ainsi l'Indien, meilleur juge à cet égard que l'Européen, demeure
convaincu de leur sincérité. Je ne puis en établir ici les raisons di-

verses, mais Henri Clay lui-même a reconnu la vérité de ce fait qui
est devenu proverbial en ces contrées. »

(1) Vogt, t'Égtise catholique dans les États-Unis, Revue trim. da
Tub. iMi, p. 191-2M. CoMX, 3' V. p. 650-667.
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Louis, Orégon-City et San Francisco en Californie. Un dé-

cret pontifical du 2S juillet 1838 a décerné à
l'archevêque

de Baltimore la présidence de tous les conciles, synodes
et autres assemblées ecclésiastiques, ainsi que la préémi-
nence sur tous les archevêques des États-Unis.

Un deuxième concile national a été tenu, en 1866 (du 7
au 21 octobre), à Baltimore. Sept archevêques, trente-six

évêques, quatre abbés mitrés ainsi qu'un grand nombre de 1

docteurs et de prêtres réguliers y assistaient. Les décisions

qui y ont été prises, ont trait principalement à l'uniformité
de ladiscipline ecclésiastique, aux jours de fêtes et de jeftne
à la tenue des synodes, à l'éducation d'un clergé indigène,
à l'admission des prêtres étrangers, à la défense des intérêts

catholiques et aux soins à donner aux nègres devenus
libres. On y décida aussi de proposer Pie IX la création
de plusieurs nouveaux évêchos et vicariats apostoliques (1).

La mission du Texas a été rétablie en 1840, et un vica-

riat apostolique y a été alors érigé. Ityal50 ans, des

Franciscains y avaient pénétré pour en convertir et civili-

ser les tribus sauvages; mais ils furent expulsés en 1812,

et, lorsque la mission fut rétablie, sur une population de

130,000 âmes, il ne se trouva plus que 10,000 Catholiques.
En 1847, le vicariat apostolique du Texas a été réuni à

l'évêché de Galveston. Le nouvel évêque Odin a fait, en

Europe, plusieurs voyages dans l'intérêt de son diocèse,
et il en a ramené des collaborateurs; il a réussi également
à obtenir du gouvernement la restitution des biens ayant

appartenu aux catholiques. Bientôt de nouvelles églises
furent bâties et les missions du Jésuite Weninger produisi-
rent le plus grand bien. Outre des Lazaristes et des Oblats
de Marie Immaculée de Marseille, il y a au Texas des Bé-

nédictins de Saint-Vincent qui s'y sont établis pour procurer
aux Allemands les secours spirituels. Les frères de Marie,
les sœurs de l'Incarnation et les Ursulines de la Nouvelle-

Orléans dirigent les écoles et les pensionnats. Le nombre
des prêtres n'était, en 1856, que de quarante et un. Depuis
cette époque un grand séminaire a été fondé.

(!) JVtedermayer, Le concile de Baltimore, 7-M oct. 1866, ou t!f
bleau de la vie catholique en Amérique, Francf. sur le M. i867.
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Le Mexique, qui s'estséparé de l'Espagne par une guerre

longue et acharnée [t806-t83t], qui s'est ensuite divise en

une multitude de républiques et est tombée en pleine anar-

chie, a dû son salut au catholicisme qui l'a relevé et raf-

fermi, malgré tesépreuveset tes persécutions cruelles qu'il
eut lui-même a endurer. Outre l'archevêché de Mexico, il

possède, depuis 1848, les évêchés de Puebla. Chiapa,

pprango, Guadalaxara, Méchoacan, Nueva Reyna do

Léon, Oaxaca, Sonora, Tlascala et Yucatan, dans lesquels
<8S2 prêtres avaient, en 1837, le soin d'une population
d'environ deux millions de catholiques. On comptait trentn

sept maisons d'éducation dirigées par des eco)<sinstiq))ps,
trente-neuf couvents d'hommes et deux cent trente-six de

femmes. Le clergé avait également la direction d'une

université (Saint-Louis) et de trente-cinq colléges. Le car-

dinal-archevêque de Mexico, Francesco Antonio de Loren-

zana, d'origine espagnole, mort le premier avril 1804, a

rendu de grands services à FÉgiise mexicaine ()). li y a

quelques années, le président Comonfort, qui s'est montré

tun des plus ardents persécuteurs du catholicisme, a été

renversé. Zuloaga, qui fut mis à sa place, écrivit, le 31

janvier 18S8 au pape Pie IX, cette lettre si chrétienne et

si consolante (2) « Les Mexicains ont, de tout temps, re-

gardé comme leur premier et plus sacré devoir, l'attache-

ment au Saint-Siège apostolique. Aujourd'hui qu'ils sont

revenus à un état plus régulier, ils regrettent amèrement

ces tristes jours où l'Église a été si durement persécutée

parmi e~x. Les lois qui ont été portées alors contre les

biens et la liberté de l'Église ont pu faire croire à Votre

Sainteté qu'il y a, au Mexique, une foule de gens qui ont

abandonné la foi de leurs pères et sont devenus les enne-

mis du Saint-Siège. Je puis affirmer à Votre Sainteté, que
la nation entière lui est aussi dévouée que ferme dans la

foi. Les nouveaux décrets du gouvernement ont été ac-

cueillis par le peuple avec de sincères démonstrations de

joie; ils seront, pour Votre Sainteté, une preuve convain-

(i) ~t«m<KMt, i" v. p. 191-212. G<mM, 2' vol., p. 49-59. 3' Vol.
p.674.

(2) Feuille ecclés, de Fribourg t858, p. 157.
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on infailinprira rtni n3~nn do --4--cante de la bonne intelligence qui règne de nouveau entre

le gouvernement et l'Église. a

Les espérances des Catholiques s'accrurent encore, lors-

que l'archiduc Maximilien, appelé au trône du Mexique

par la fraction catholique, aborda à ta Veracruz le 20 mai

1864, et fit son entrée à Mexico le 12 juin suivant. Les ex-
cellentes intentions de ce prince ne purent se réaliser, car

doublement trahi, il fut fnsittétel9juinl867 par l'ordre du

président républicain Juarès. Sa mort tragique a jeté de

sombres nuages sur la situation religieuse de ce peuple
si ugité.

L'Amérique centrale, située au sud du Mexique, outre

sa lutte opiniâtre pour se rendre indépendante de l'Espa-

gne [1815-1821], a ou a supporter une terrible guerre civile

entre les monarchistes et les républicains, pendant laquelle
l'Église catholique eut beaucoup à souffrir. En 1839,
Carrera fut élu dictateur de Guatemala, la plus importante
des cinq républiques dont se compose l'Amérique centrale.

Bientôt [juittet (843] les Jésuites qui avaient laissé dans

le pays les meilleurs souvenirs, furent rappelés par le

congrès; le zèle qu'ils déploient présage de nouveaux suc-

cès pour t'avenir. Un grand nombre de couvents furent

rétablis, et un concordat [1852] fut conclu avec Rome. La

république de Costarica voulut aussi avoir un concordat,
et elle obtint qu'un éveché fut érigé a.San-José. Les choses
ne vont pas aussi bien dans l'Etat et éveché de Nicaragua,
dans l'évêché de Comayagua de l'État de Honduras. La

cathédrale de San-Salvador, dans l'état du même nom, a

été détruite le 16 avril 1854, ainsi que la majeure partie
de la capitale par un tremblement de terre.

Dans la Nouvelle-Grenade, jadis gouvernée par un vice-

roi, aujourd'hui partagée en trois républiques, celles de la

Nouvelle-Grenade, de Vénézuéla et de
t'Équateur, la situa-

tion de l'Église est assez triste. Léon XII avait réunit en

provinces ecclésiastiques, les archevêchés de
Santa-Fe,

de Bogota et de Caracas ainsi que plusieurs évêchés; un

septième évêché,,ce)uideta Nouvelle-Pampelune y avait
été ajouté par Grégoire XVI, et l'on fondait surle rappel
des Jésuites, les plus belles espérances, lorsque éclata dans

la Nouvelle-Grenade, la plus violente persécution. D'abord
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les'Jésuites furent de nouveau chassés, les couvents et les

biens des églises confisques, les évêques dépossédés de

leurs sièges. Le président Lopez, fit prononcer la sépara-
tion de l'Église et de l'État. Le chef suprême de la catholi-

cité, lePape Pie IX éleva alors la voix dans une allocution

du 27 sept. 1852 il fit surtout l'éloge de l'archevêque Mos-

quera, qui s'était opposé comme un mur aux impies, fut

ensuite envoyé en exil et mourut à Marseille, en se ren-

dant à Rome [iOdéc. 18531. Une constitution politique
élaborée par une démocratie des plus radicales est le prin-

cipal obstacle que rencontre l'action de l'Église dans la

Nouvelle-Grenade. Une presse sans pudeur et sans frein y

répand aussi des doctrines irréligieuses et antisociales, et

les attentats à la vie des personnes y sont à l'ordre du

jour. La république de l'Équateur a également chassé les

Jésuites après les avoir rappelés. Quito, qui en est la capi-

tale, est le siège d'un archevêché et il y a des évêchés a

Cuença et à Guayaquil. La religion est loin d'y fleurir (1).
Dans la république de Bolivie se trouve l'archevêché de

Charcas, dont le siège est à Chuquisaca (autrefois la Plata),

avec les évêchés de La Paz de Ayamcho, de Santa Cruz

de la Sierra à Miske Pocona, S. Juan de Cejo et Cocham-

bamba. A l'archevêché de Charcas appartiennent aussi les

évëchés de Buenos-Ayres de ta Nouvelle-Cordoue et de

Tucuman, où l'Église fut entièrement paralysée sous la

dictature de Rosas [1835-1852]. Lorsque ce dictateur eut

été renversé, on noua des négociations avec Rome. En

Guyane, les missionnaires ont travaillé avec fruit dans ces

derniers temps (2). Le P. Lombard avait donné, vers le

milieu du siècle dernier, dans la Guyane française, l'exem-

ple d'un rare dévouement. La confiance qu'il avait su se

concilier, prépara la voie aux travaux et aux succès des

missionnaires Besson, Carnave, Tourrée, Autilhac et Hu-

berlant dans la préfecture apostolique de Cayenne. Dans

la Guyane hollandaise, le généreux P. Grove fit preuve,
à l'occasion d'une affreuse épidémie, d'un dévouement

vraiment catholique et de la plus admirable confiance en

Dieu. Dans la Guyane anglaise, le P. Hynks, dominicain,

(t) Gams, 3' vol. p. 700 et suiv.

(!) Witimann, 1" vol. p. 139 et suiv.
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travailla avec bonheur, depuis 1825, au salut des nègres.
Au Brésil, les œuvres de conversion furent détruites par
la persécution que Pombal suscita contre les Jésuites.

Ces religieux furent arrachés, avec de mauvais traite-

ments, aux Brésiliens qui les pleuraient et expédiés en

Portugal.

Le Paraguay, qui avait été si admirablement organisé

(ni, 242), vit s'évanouir le bien que les Jésuites y avaient

fait. Les Lazaristes se montrèrent au Brésil leurs dignes
successeurs. Le peuple brésilien est resté sincèrement

attaché a Rome, il l'a prouvé lors de l'hostilité que le

gouvernement fit au pape, en refusant de sanctionner

le choix que celui-ci avait fait pour le siège épiscopal
de Rio Janeiro. II y a, pour tout l'empire, l'archevêché de

Bahia ou San Salvador, et huit évêchés Rio Janeiro ou

Saint-Sébastien, Bélam ou Para, Cubaba, Olinda ou Per-

nambouc, Goyas, Saint-Louis de Maranhas, Marianne,
Saint-Paul et Saint-Pierre dans la province de Rio Grande

di Sul. Tous ces diocèses comptaient, en 1832, une popu-
lation de 6,300,000 catholiques. Au Chili et au Pérou, le

catholicisme est resté plus vivant que dans les autres États

formés des débris de l'ancienne monarchie espagnole,
surtout au Pérou où la capitale a donné naissance à Sainte

Rose de Lima et a eu pour archevêque le vénérable Tu-

ribius. Cependant de longues guerres civiles et le manque
de prêtres ont beaucoup nui ici encore au développement
de la vie catholique. Les Jésuites travaillent de nouveau au

Chili avec un gand succès. Un grand nombre de maisons

religieuses renferment des écoles où l'instruction est donnée

gratuitement, et Santiago possède une école normale où

se forment des maîtres pour la province. La république du

Pérou a un archevêque a Lima et des évêques à
Aréquipa,

Cuzco, Truxillo, Maynas ou Chachapoyas, Guamancha ou

Ayachucho. Au Chili se trouve l'archevêché de
Santiago

avec les évêohés de La Conception, Serena, Carlo di An~
cuo. Dans les Antilles, la situation religieuse est très-di-
verse. L'île d'Haïti, habitée par des nègres, se montre

toujours, malgré les tentatives de Grégoire XVI et de
Pie IX, rebelle au zèle religieux, depuis que les protestants
y ont semé cette agitation haineuse qui a trouvé de l'écho
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pour établir solidement le catholicisme à Port-au-Prince

la capitale, ont-ils échoué, et ses progrès à Saint-Do-

mingue, l'ancienne capitale et la résidence d'un arche-

vêque, ne sont pas bien remarquables. La religion catho-

lique est plus florissante dans l'île de Cuba qui appartient
à l'Espagne, et qui a un archevêque à Santiago et un
évêché à la Havane, ainsi que dans l'île de Porto Rico,

qui a un évêque à San-Juan et dans la colonie anglaise
de la Jamaïque qui possède un vicariat apostolique. Le
catholicisme est plus prospère encore dans les petites
Antilles dont la Trinidad occupe te centre. Port-d'Es-

pagne, la capitale de cette île, possède un vicariat apos-

tolique qui a été érigé en archevêché [18SO] il a pour

suffragant l'évêché de Roseau sur la Dominique. Le pro-
testant Talbot a fait le plus grand éloge de la moralité des

Catholiques de Sainte-Lucie. Les deux préfectures aposto-

liques de la Martinique et de la Guadeloupe embrassent

toutes les Antilles françaises et renferment 140,000 catho-

liques.

L'Océanie (1), où les efforts des Méthodistes s'opposent
aux travaux des missionnaires catholiques, compte d'abord,
dans le groupe des Philippines, l'archevêché de Manille

[1621, évêché 1S25], avec les évêchés florissants de Néo-

Caceres, Cebu ou Saint-Nom-de-Jésus et de la Nouvelle-

Ségovie. La mission d'Australie (Nouvelle-Hollande, terre

de Van-Diémen, île Norfolk), possède, depuis 1833, à

Sidney, un vicariat apostolique, dont le titulaire est le

docteur Polding (2), bénédictin anglais. C'est ici que la

Grande-Bretagne déporte ses malfaiteurs. La Providence

se montra pour eux bien clémente; ils demandèrent eux-

mêmes avec instance des missionnaires. Cette mission, à

laquelle le gouvernement britannique s'opposa d'abord, ne

remonte pas au-delà de 1818. Elle comptait déjà, en .1840,

(1) Le P. C/MWes de Sfttn<-4to!e, p. i0t-t07.
(2) Les missions catholiques en Australie, (Feuilles hist. polit.,

t. IV, dans trois articles). ~c~e~s. Les peuples de la mer du sud
et les missions protestantes et catholiques. Munster, 1847. Le ca-

tholique, 1848. La Feuille des missions, n" 18, Xi, 2~, 25, M, 28,
M. 30, 5Z et 53. Cams. 3' vol. D. 745-758.
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vingt-trois prêtres dont trois sur la terre de Van Diémen,
c!,dcux sur l'île de Norfolk. Ces criminels repentants et les

émigrants formèrent des colonies florissantes, qui s'agran-
dirent d'année en année. Le nombre des Catholiques s'y
accrut rapidement, grâce auzète du docteur Potding et de

l'infatigable missionnaire Ullathorne. En 1843, Sidney de-

vint archevêché e: tes nouveaux évêchés d'Adélaïde (capi-
.tale de l'Australie méridionale) et de Hobbertown (terre de

Van Diëmen), lui furent adjoints comme suffragants.
En 184S, )n catholicisme avait, dans ce pays, cinquante-
six missionnaires, trente et une écoles et vingt-huit églises
ou chapelles. Des 65,000 habitants que comptait Sidney
en 185S, 20,000 étaient catholiques. Ils possédaient, pour
'éducation de la jeunesse, quatorze écoles primaires, une

institution dirigée par des Bénédictines donnant aux jeunes
filles une instruction plus élevée et une école supérieure

pour les jeunes gens. Un évêché fut érigé à Perth [18431,
et d'autres à Melbourne [1847] et à Victoria (1). Les vica-

riats apostoliques de l'Océanie occidentale, de l'Océanie

orientale et de l'Océanie centrale, établis dès 1833 pour les

autres îles, s'occupent surtout des indigènes.
Les missions de la Nouvelle-Zélande, de Wallis et de

Putuna, méritent une mention particulière. La première

possède les évêchés de Wellington et d'Auckland. La mis-

3ion entreprise avec succès par la société de Picpus, aux

)tes Gambier (Mangareva, Akena, Akamarou et Taravaï)
semble devoir être un point d'appui solide pour le zèle

des missionnaires catholiques; déjà elle a étendu sa bien-

faisante influence sur les îles Marquises et sur les îles

Sandwich (2). Ainsi l'Océanie s'ouvre peu à peu à la diffu-

sion de la vraie foi. Le sang des martyrs, qui en a déjà ar-
rosé le sol, sera ici aussi une semence de nouveaux chré-
tiens. Dans l'île de Wallis le Père Chanel périt de la main
du cruel Muru-Muru [28 mai 1841]. Sur l'île d'Isabelle, fut

assassiné par les sauvages l'évêque missionnaire Épale,

et, en 1856, ces farouches insulaires mirent encore à

(1) Sion, 18t2, n* 84.

(2) Sur l'activité des missionnaires dans les Marianes et les Caro-
lines ~Ktman)t, t. !,p. 300-330. Lexique ecclésiast. de Frib. t. I,
» Australie ».
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mort le Père Mozzuconi avec dix-huit matelots de &! Ga-

zelle. Le gouverneur anglais de Sidney s'offrit d'envoyer
un vaisseau de guerre pour punir les meurtriers. Les mis-

sionnaires refusèrent cette offre, « Nous n'avons point

l'habitude, répondirent-ils, de venger nos martyrs, mais

de prier pour les meurtriers. » Ces pieux missionnaires

n'ont pas à endurer que ce martyre sanglant. Ils ont encore

à souffrir en voyant les mœurs dissolues des sauvages,

l'anthropophagie qui règne parmi eux, les périls de mort

sans cesse suspendus sur leurs têtes, les préjugés de ces

infortunés qui les regardent comme les auxiliaires et

l'avant-garde des armées conquérantes de l'Europe, sans

parler des privations et de l'amère solitude dans lesquelles

se passse leur vie (<).

Un des principaux caractères de l'histoire de notre siècle,
c'est le prosélytisme de l'Europe qui ne néglige aucun sa-

crifice pour transplanter et propager sa civilisation et sa

culture intellectuelle dans les autres parties du monde.

L'Église se voit donc, plus que jamais, dans l'heureuse

nécessité de hâter l'accomplissement de sa sublime mis-

sion, en s'assoyant aux efforts des nations européennes, et

en portant aux peuples idolâtres, avec le nom et la foi du

Christ, l'unique gage de la puissance et de la durée de la

civilisation moderne. Les rapides progrès des missions

nous font espérer le prochain accomplissement de cette

prophétie « Sa domination s'étendra de la mer aux extré-

mités de la terre. x

(i) Xa!t<t)', Hist. des missions catho). rom., p. 305.
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Voir les sources en tête du § 381. Gt'Meter, Coup d'ceii sur les ten-
dances théologiques des cinquante dernières années. GfcMttto,
1837. Du même, Manuel de l'hist. ecclés. de i8)4 à nos jours, 5 vol.

Bonn,i855.S<tmarz, Pourservir à)'hist.de)athëoi. actuelle, Leipz,
3' édit. 1864. Vilmar, la Théologie des faits opposée à la théologie
de la rhétorique, X* édit. Marb. 1856. Bauer, Hist. ecclés. du i9'

siècle, 5 vol.; Dorner, Hist. de la théologie protestante, p. 74i et

suiY.~a/tnM, Marche intérieure du protestantisme allemand depuis
lemilieudu siècle dernier, Leipz. iMO. Rippold, Manuel de l'hist.
eoctés. moderne, p. ~i3. -Dissolution intérieure du protestantisme,
Schaffh. 1843, surtout le vol. Jœy, Histoire du protestantisme
dans les dernières années, Frib. 1858,2 vol. Ritter, Manuel de l'hist.

ecci.t.n,p.5'?5-601.

1" Seetion. Histoire de la théologie et de l'Epia allemandes.

§ 424.–V<KMs tentatives pour le maintien du /'ro<M<sH<sn!e

symbolique.

Pour arrêter les funestes progrès que, depuis les écrits

de Bahrdt (ni, 371), les doctrines nouvelles faisaient parmi
le peuple, une Société, pour la propagation de la saine

doctrine et de la vraie félicité, avait été fondée [1775] par
le pasteur Ulsperger, d'abord à Augsbourg, puis à Bâle.

Une autre s'était formée à la Haye [1786] pour la défense

de la religion. La censure prohiba, en Saxe, les lettres de

lirug sur la perfectibilité de la religion révélée et les écrits

dans lesquels Eck prétend expliquer, par des causes natu-

relles, les miracles du Nouveau Testament. Frédéric-Guil-

laume H de Prusse prit, à l'instigation de son ministre
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Wœttner, une mesure plus décisive pour la défense du

Protestantismeévangétique il fit promulguer [9juitt. 1788]
un édit de religion contre les doctrines philosophiques pa-

tronnées par Frédéric H, en tant qu'on les enseignerait au

Deuple du haut de la chaire. Un défendit [1790] aux con-

sistoires de nommer aucun candidat qui professerait des

erreurs sur les vérités fondamentales du Christianisme et

qui n'adopterait point le catéchisme national. Le pasteur
Hermès et )e professeur Hilmer de Breslau, ayant été ad-

joints &Wo')tncr pour l'exécution de ces ordres, on forma,
dans le consistoire supérieur de Berlin, un comité d'exa-

men qui exigeait de tous tns pasteurs, professeurs et

maîtres d'école, une déctaraJiun écrite, a. leur entrée en

fonctions. Le procès et la destitution du pasteur Schulz, a

Gietsdorf [<79t], produisirent une grande sensation. Les

écrits nombreux (1), qui parurent a~ l'occasion de cet édit,

portaient principalement sur )a valeur obligatoire des sym-
boles et le droit des princes en matière religieuse. Mais Il

peine Frédéric-Guittaume Ht fut-il monté sur le trône

[1797], qu'il supprima le comité d'examen et déclara qu'au-
cun moyen de contrainte ne devait être employé dans les

choses de religion.

Kant [t 1804], partant d'un tout autre point do vue,
s'était élevé, de son côté, contre la théologie superficielle
de son siècle, et notamment contre t'anaibtissemcnt du

principe moral. Se posant tnut d'abord en adversaire de

la philosophie populaire de Steinbart, qui ne faisait do la

vertu qu'un simptc moyen de bonheur, il voulut rendre

au principe moral sa valeur véritabte. Ses travaux devin-

rent le point de départ et la base philosophique do presque
tous les théologiens rationalistes de l'Allemagne. Après
avoir essayé d'établir, dans sa critique de la raison pure,

que la raison de l'homme est impuissante à démontrer,
d'une manière apodictique, les plus hautes vérités, Kant

admet, dans sa critique de la raison pratique, la conscience

(I) Henke, Critique de tous les écrits Mxqnets l'édit de religion
de Prusse a donné naissann'. Ki~. ntM. Voir surtout les M~.mges
dr 7')f: <),u'tiu. p; <<) f) suiv. ~<~A'n~r, Procès du fastf'ur
t!c/ttt<2. de Gielsdorf, ami de la lumière au is* siècle, d'après les piè-
ces. Leipz. <M6.
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morale comme la véritable base de la conviction que nous

pouvons acquérir de la réalité objective d'une loi morale

suprême et d'un bien souverain, terme de l'accomplisse-
ment de cette loi. Dans i'~n'rngc intitulé De la /<e/:&M)'
dans les limites f<e la roHOtt, il applique la religion et a

i'Ègtise chrétienne sa théorie relieuse, exctusivemeu!.

fondée sur la philosophie morale, en dehors de toute mé-

taphysique. La religion n'est, à ses yeux, qu'un auxiliaire

de la morale, et le Christianisme n'est qu'une simple écote

de mmurs. La raison pratique est ta source unique de la
religion, comme l'unique interprétation possible est, non

l'interprétation dogmatique, mais t'intorprétation morale,
ainsi appelée parce que la seule explication généralement
valable est cette qui est conforme aux vérités morales fon-

dées en raison.

La raison théorique, ainsi attaquée par Kant, protesta
vivement. Flatt (i), parmi les théologiens, et Jacobi

[-]- 18i9], parmi les philosophes (2), s'en firent les vigoureux

interprètes. Diamétralement opposée à celle de Kant, la

philosophie de Jacobi part d'une révélation immédiate et

intérieure de ta raison, qu'elle déclare source unique de la

science des choses divines. Jacobi et, plus tard, Fries, p.'u'
sa théorie des idées esthétiques, qui tient le milieu entre

le système de Kant et celui de Jacobi, exercèrent une

grande influence sur la théotogie. Cependant, c'est aux

idées de Kant que se rattache, comme à sa véritable source,
le système théologique qui, depuis Reinhard, a reçu te

nom de rationalisme, et qui n'admet, pour loi unique et

suprême, que la raison, ou les données générales et logi-

ques du simple sens commun, considérées comme une ré-

vétation naturelle de Dieu. Après Eckermann, Tetter,

(!) Platt Essai d'une théorie qui déterminf l'idée et le principe do
la causalité et fonde tatMotottie nature!)f,comp.n'ëeA)a philosophie
de Kant, Leipz, t788. Lettres sur le fondement moral de la connais-
sa.nce de la )'cH~)on comparée à la phitosophie de A' Tup. [?8U.
Obsorvationesqu.edtun ad cumparandam t~anti.umm discipiinam cmu
christ. doctrinA pertinente~ Tu)). i7m.

(f) Jacobi, Des choses divines et de tcnr rév6iati0!h Leipz. t822.
Œuvres complètes. Leipz. )8i2. 6 vol. Correspondance. Leipz. 1825,
2 vol. ffM/tm, Jacobi et la (dutosophie de son temps. May. i)i~4.
StaHdenmaMf, Phitos. du christianisme, t. 1. p. '756 et suiv.
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f TinFFi·nn4 an annf ft,,6canf¿u l 1Henke et Tiefti'unk, se sont présentés, pour défendre ce

système, Rœhr (1), surintendant général à Weimar, comme

écrivain populaire; Wegscheider (2), professeur à Halle,
comme apologiste dogmatique et Paulus (3), professeur à

Iéna, puis à Heidelberg, comme exégète. Se posant en

champions de la science et de la liberté, ces hommes éru-

dits, mais superficiels, en négligeant complétement le ca-

ractère historique de la révélation divine, et en traitant les

saintes Écritures avec une légèreté et une mauvaise foi

insignes, ont montré encore une fois où conduit la raison,

quand, dans son orgueil, elle prétend se substituer seule

à toute autorité légitime. Leur rationalisme plat et vul-

gaire, qui veut tout expliquer et n'admettre que ce qui
tombe sous le sens commun, ôte par ta même toute pro-
fondeur au Christianisme et ne peut plus satisfaire ni l'in-

telligence avide des vérités qui ne passent pas, ni l'âme

désireuse d'une autre lumière que celle de ce monde. a Ce

n'est plus connaître le Christianisme, c'est le méconnaître,
dit Schelling (4), que de le traiter avec cette légèreté. Puis

il ajoute en parlant des rationalistes modernes « Ils ont

peu d'esprit et sont incrédules, sans piété et pourtant fins

et sérieux, semblables à ces malheureux placés par le

Dante dans le vestibule de l'enfer, qui ne sont ni rebelles,
ni fidèles et que le ciel repousse sans que l'enfer les re-

çoive. Leur saine exégèse, leur psychologie éclairée et
leur morale tolérante n'ont laissé au Christianisme ni pro-
fondeur spéculative, ni certitude dogmatique. Sa divinité

n'est plus qu'un fait qui dépend d'une démonstration em-

pirico-historique, et sa doctrine révèle un miracle qui doit

s'expliquer comme les miracles de l'ordre sensible. Or,
comme les choses divines ne peuvent, de leur nature, être

ni reconnues, ni démontrées d'une manière empirique, les

(i) B<e&)-, Lettres sur le rationalisme, Aix-la-Chapelle, i8i3, et
Bibliothèque critique des prédicateurs depuis t8M. Dogmes fonda-
mentaux de t'Egtiseevangetique, Neustadt, iS34.

(2) Wegscheider, Instit. theol. christ. dogm. Hal. 1815, ed. VU
1833.

(3) Paulus, Commentaires sur les trois premiers évangites, Leipz,
1804, 3 vol. Vie de Jésus, Heidelberg iM8, 2 vo).

(4) Schelling, Leçons sur la méthode dans les études universitaires,
édit. p. i98 et suiv.
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isans du naturalisme ont beau ieu. » I[ n'avait nointle
partisans

du naturalisme ont beau jeu. » Il n'avait pointle

droit de tenir ce langage, lui, panthéiste déclare, qui ne

rougissait point d'écrire '< On ne peut s'empêcher de

penser que les livres bibliques ont été un grand obstacle

au perfectionnement du Christianisme. En fait de doctrines

religieuses, ils ne peuvent soutenir la moindre comparai-

son avec beaucoup de livres anciens et modernes, surtout

avec des livres indiens. «

Les Heures dévotes d'Aarau (i) furent l'expression la plus

complète de l'exégèse rationaliste mise à la portée des

simples fidèles, et l'immense succès qui les accueillit fut

une triste preuve de t'indiftérence devenue presque univer-

selle. La justification par la foi, enseignée par Luther, y
est remplacée par une prétendue rectitude dans les œuvres,
basée sur le témoignage intéressé de l'amour-propre. La

réaction ne se fit point attendre, et l'on opposa bientôt, au

naturalisme religieux, le supernaturalisme qui admet une

révélation surnaturelle dans les saintes Écritures, mais en

s'attachant plus ou moins, pour l'expliquer, à la doctrine

de l'Église. Les principaux auteurs et défenseurs du super-
naturalisme furent Reinhard [-{- 1812], Storr [-j- i805],

Schwarz, Schott, Knapp, Tittmann, Steudel et presque
toute l'ancienne école de Tubingue Hahn, Tholuck, etc. Ce

dernier s'est surtout fait remarquer par la science et le

coté pratique de ses écrits, ainsi que par son influence

personnelle. Ces écrivains admettaient les livres histo-

riques du Christianisme comme le produit de la révélation

divine. Par leur intelligence plus profonde et plus saine de

la doctrine chrétienne, ils rendirent des services bien plus
réels que les rationalistes (2). D'autres théologiens, comme

(i) Critique des Heures dévotes. Vienne, i8M. Iven, Tendances
antichrétiencas des Heures dévotes, Cologne, l8M. Les Heures dé-
votes, une cMvre de Satan, par le D'C&ritOMA, Soleure, t8i8. Feuille
ecctés. de Fribourg, i857, n" 5-9.

(2) Storr, Dogmatique chrétienne éditée par F<<tt<, Stuttg. 1803.
î vol. ~Mm/Mt-d, Cours de dogmatique édité par Berger, i80i, par
Reinhard lui-même )806, et par S<to« i808. Sclewarz, Esquisse de
dogmatique protestante, 1818. Knapp, Leçons sur les dogmes chré-

tiens, d'après la doctr. de l'Église évaugeUste. i82T. Ha/m, Manuel
de la foi chrétienne. Leipz., 1838, Steudel, Dogmes de l'Église
6vangétique protestante. Tub., i834. ï'/MtM<:t, Doctrine du péché et
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Tzschirner [~ 1828] et Brets&hneider, cherchèrent à con-

cilier les deux tendances et prétendirent que « le ratio-

nalisme et le supernaturatisme peuvent fort bien subsister

ensemble dans le Protestantisme. 0 C'était enseigner ne~-

tettteht l'indifférence dogmatique.

§ 425. Influence de la pA~o~Aie moderne.

Les systèmes philosophiques de Jacobi et do Schelling

[-)-183~1, d'ailleurs plus panthéistes que chrétiens (t), exer-

cèrent une grande influence sur la marche dos études

théotbgiques. Une forte et durable impulsion leur fut aussi

donnée par le théologien et phitosoptte Schleiermacher

[')-1884], Élevé chez les Herrnhutel's, auteur du système du

sentiment religieux. On lui attribue, non sans raison, cette

parole o Les divers systèmes de philosophie religieuse

orthodoxie, piétisme et rationalisme, ont tous leur raison

d'être (2), a De Wette (3) se joignit à lui, mais sans adop-
ter toutes ses idées. La doctrine de ces théologiens fut en

gén/Tat rationaliste ils restèrent toutefois en opposition

avec. les rationalistes proprement dits, qui teurreprd-

ëhaiënt d'admettre dés dogmes évidemment irrationnels

et de n'être que des panthéistes déguisés. Ceux-ci, à leur

tour, répliquaient aux rationalistes « Vous prétendez

trouver ta loi Suprême dans la raison, et vous n'avez point

pu ëncot'e tious dire ce qu'est la raison et comment elle se

comporte à l'égard de la religion. A leur suite, en se rap-

prochant plus ou moins de la doctrine de l'Église, mar-

chèrent Twesten et Nitzsch à Ber)in) Charles Hase et

Baumgarten-Crusius à Iéna, Ullmann à Heidelberg, et

Ah t'Bffptàtion.iso, eommëMairesbibtiques Caractère dé )tp6)é-
mi~ r&tiOnatiste, Hat~, is4o. Œuvres dttersest Gotha, iSM, vo).
Ses œuvres, 4 vol. 1862.

()) HitHr, Hist. de la philos., Xtl. Journal de théol. Frib. t. VIII.
Feuilles hist. pot., t. tX et X.

(t) Sc<tieMt'))t«<Mf, La toi chrét. d'après les principes de i'É~i.
évang., Berlin, )830, 2 vol. ftippoid, Nouvelle hist. de t'Eg). p. 213-

239; avec une étude sur Schleiermacher.

(S) De Wette, Développement hist. de la dogmatiquo chrét. Beri.

t8tt.t 2 vol.
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Jùles Muller à Halle (i), tandis que Marheineke, professeur

à Berlin [-}-1846], Daub et Rothe à Heidelberg (2), ainsi

que Baur à Tubingue, subissaient surtout l'influence de

Hégel (3). Ceux-ci s'applaudissaient de ce que la philoso-

phie hégélienne, dont la terminologie a un coloris
biblique,

admettait et professait « que la religion est en elle-même

ce qu'il y a de plus important, que la connaître dans son

essence est le but de toute sagesse, que la religion chré-

tienne a, dans sa constitution ecclésiastique, une signi-

fication historique plus profonde que ne l'admettent les

rationalistes. n Ainsi, chose étrange on en était venu à

méconnaître le Christianisme, au point que l'on pensait en

retrouver )e véritable esprit dans le système de Hégel. L'on

sait que Dieu, pour Hégel, n'est que la raison imperson-
sonnelle n'arrivant à la conscience d'elle-même que dans

l'intelligence de l'homme et, en détruisant à la fois la li-

berté divine et la liberté humaine, il ramenait l'humanité

des brillantes clartés de l'Évangile dans les ténèbres du

paganisme, et évoquait de ce chaos, comme arbitre su-

prême de toutes choses, la cruelle nécessité (etM~~o). Le

mal est à ses yeux une manifestation nécessaire de l'es-

prit prenant possession de lui-même, et son apothéose de

l'État est évidemment emprunté au paganisme (4). L'oppo-

sition de la doctrine hégélienne avec le Christianisme se

manifesta clairement à la mort de Hégel. Ses disciples se

divisèrent en deux partis, dont l'un nia positivement les

faits de l'histoire sainte et prétendit que notre mort serait

éternelle, tandis que l'autre prit la défense de certaines

vérités religieuses comme expression du sentiment de

Hégel.

(t) ï*M)e<<en,Leçons sur le dogme d'après le compend. de de tt~te.
4' édit., tS3S, 2 vol. M(sct, Système de la doctr. chrét. Bonn, )829.

HaM, Manuel dedogmat. évang. <SM, édit. Leipz. )MS. Ullmann,
L'impeccabilité de Jésus, a' éd. Hamb. 1853. J. Muller, la Doctr. du

péché )839.

(2) Rothe, Les commencements det'Égi. et son organis. Wittemb.

iM3; Ethique théolog. 18)8, 3 vol.

(3) Leçons sur laphilos. de larelig., publiées par Afarteimete, BerL

i83!, 2 vol.

(4) StaMftenmatef, Exposition et critique du système hégélien,
Ma.yence, i844.
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Au premier parti appartenait
David Strauss, de Tu-

Mngue, sorti de l'école théologique de Baur et de l'école

philosophique de Hégel. Il poussa la critique historique

jusqu'à ses dernières limites, dans sa fameuse Vie de Jésus,
où il ne voit que des mythes dans les récits du Nouveau

Testament (i). Cette négation audacieuse, écrite avec une

dialectique éblouissante,.à l'aide d'arguments déjà vieux

et tirés de l'arsenal du frivole Édelmann (in, 370), Émut

les plus grands théologiens du temps et leur mit la

plume à la main pour venger le Christ historique. Mais

plusieurs d'entre eux avaient des principes qui rendaient

la défense difficile. On commençait à craindre que cet

enseignement subversif de tout Christianisme n'exerçât

une influence funeste sur le peuple encore croyant,

lorsque l'opposition publique, que rencontra la nomina-

tion du docteur Strauss à la chaire de dogmatique chré-

tienne de Zurich, le força de quitter l'université de cette

ville et le dépouilla de tout prestige (2). L'oeuvre de

Strauss semble être le dernier mot des hérésies relatives

au Christ, car elle prouve qu'il est impossible de produire
désormais quelque chose de nouveau à cet égard. Les ar-

guments de Strauss n'ont absolument rien d'original, ils

ne sont que la reproduction des assertions bien vieilles du

juif Philon sur le Christ et le Verbe, de sorte que le cycle
des hérésies se termine comme il a commencé, il y a dix-

huit siècles (3).

Tandis que l'on -s'écartait ainsi de plus en plus de la vé-

rité chrétienne, on vit tout à coup surgir le présomptueux

(1) La Revue de Bonn, 17" livr. p. Mo et suiv. Les écrits sur la
vie de Jésus de Strauss dans le répertoire de Reinwald, art. i et n
de la livr. de Nov. )838. Domer, Hist. de la théotogie protestante
p. 8M-849.

(2) Appel du Dr Strauss à Zurich. ( Feuilles hist. polit. t. III,
p. 321-349). Getmr, Strauss repoussé de Zurich en 1839, Pour ser-
vir à l'hist. du protestantisme, Hamb. i843.

(3) Strauss, la Doctr. chrét. considérée dans son développement
histor. et dans son oppositionavec lascience moderne, Tub. et Sttug.
]8.t0, 2 vol. suiv. Strauss, C'est t'espèee humaine qui est le Verbe,
idée déjà formulée par Philon, quand il dit su(t)mv m6p«~m< ~°!-
De somniis iib. U, (opp. éd. Mang. t. p. 683). S~wdettmoter, Phi-
losophie du Christianisme, t. I, p. 8t0-t9.
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parti de la jeune Allemagne (1) qui fit, de l'erreur hégé-

lienne sur le développement de Dieu dans l'histoire, une

sorte de théorie sociale et révolutionnaire, et, professantle

plus grossier~panthéisme, prêcha, en opposition avec le

spiritualisme chrétien, l'émancipation de la chai):. Com-

battu et bientôt vaincu, ce parti matérialiste céda le ter-

rain à d'autres disciples de Hégel, qui se créèrent un

organe périodique dans l'Annuaire de Halle, puis dans

l'Annuaire allemand, d'Arnold 'tuge [1840], et professèrent,
avec une logique effrayante, une doctrine qui se rattache à

la théologie de Strauss et foule aux pieds les prétendues
ruines du Christianisme a jamais renversé. Ils prétendaient

que la mission do l'Église protestante est de déraciner la

foi au Christianisme évangélique, que Luther n'a été que
le précurseur du grand Hégel, que le Protestantisme peut
exister sans la Bible, depuis longtemps vieillie et remplie

d'erreurs sur les questions les plus importantes de la vie,

et remplacer efficacement, à l'aide de la science et de la

civilisation, toute discipline morale. Et lorsque Feuer-

bach (2) et Bruno Bauer (3), marchant à la suite de

Strauss, eurent, en peu de temps, tout renversé sur le ter-

rain religieux, Ruge, abordant franchement la question

politique et sociale, déclara, notamment dans son pro-

gramme de 1843, que le libéralisme vieux et usé devait

faire place à la démocratie et au communisme Le poëte

Herwegh, de Stuttgard, poussa l'audace jusqu'à crier au

peuple « Arrachez les croix du sol et faites-en des

glaives 1

Lorsque cette agitation, qui se couvrait du manteau de

ia philosophie et de la politique, eut été comprimée,
l'école du rationalisme vulgaire, tenue par Vegscheider à

Halte, David Schulz à Breslau, Rœhr à Weimar, et Paulus

à Heidelberg, vit éclore dans son sein un nouveau parti

qui inscrivit sur son enseigne le nom séduisant « d'Amis

(i) Haine, Gutzkow, Laube et autres dans le répert. de Rheinwald,
1834, n* 5.

(2) Feuerbach, L'essence du christianisme. Leipz. 1841. Journal
théolog. de Fribourg, 1842, t. VIII, p. <St et suiv.

(3) Bruno Bauer, L'Eglise nationale évangetique de Prusse et la

science, x' édit. Leipz. iM~.
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de la lumière. « Il chercha par la voie des journaux et des

réunions publiques à regagner, parmi les masses et es

«Maires, a le terrain que les travaux ptusséneux et

plus profonds de la théologie protestante lui avaient fait

perdre.au point de vue scientifique. H sut profiter habile-

ment du trouble causé parmi les Catholiques par le Ron-

gianisme, dont les doctrines avaient, avec les siennes, une

entière ressemblance. Les pasteurs Rupp a Kœnisberg,
Uhlich à Magdobourg, Wislicenus a Natte et Krause a

Breslau, recrutèrent de nombreux adhérents à leur exé-

gèse superficielle et à leur plat rationalisme. Ceux-ci .'or-

mèrent de nouvelles sociétés religieuses, qui nièrent, non-

seulement les symboles luthériens ou calvinistes, mais

tout ce qui rappelle le Christianisme. Pour s'en convaincre

il suffit de citer les prédications de ces apôtres, le mémoire

présenté par le docteur Rupp a une assemblée convoquée
à Kœhisgberg et cette déclaration, adoptée a ta majorité
des voix, que le baptême ne devait plus être administré

av6C l'ancienne formule et au nom de la
Sainte-Trinité,

mais au nom de Dieu et de la communauté.

§ 426. Libre interprétation des saintes .~<y:<urM dans ~M

dernières conséquences.

Semler, sans tenir aucun compte de l'inspiration des

auteurs sacrés et de la doctrine ecclésiastique, avait intro-

duit la libre interprétation des saintes Écritures. Ce funeste

exemple, encouragé par l'esprit de la philosophie moderne,

inspira aux libres penseurs Griesbach [i785], Lachmann

[1831] et Tischendort'[)840], leurs travaux critiques sur le

Nouveau Testament. C'est surtout dans leurs introductions

de l'Ancien et du Nouveau Testament qu'ils' attaqueront
avec une rare légèreté et une critique exagérée l'authen-

ticité d'un grand nombre de livres saints; toutefois l'An-

cien Testament fut encore le plus indignement traité. Los

livres du Nouveau Testament, attaqués par de Wette dans

son introduction, et par la nouvelle
éeotedeTubingue, fu-

rentdéfendusparGuerike, Ëbrard, Thif'rsch, ReusdeStras-
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bourg et Bieok (1); Hengstenberg (2), Haevorniok, Kurtz,

'htpr, Btcek, Detitxsch et tes phi)o)ogues ttmbreit, t!up-
fetd et Hitrig prirent aussi la défense des livres de l'Ancien

Testament.

CcLto exégèse de plus en plus arbitraire, que Paulus

d'Heidelberg poussa à t'extrûme par la négation radicale

de tout miracle, rencontra de rudes adversaires dans

Winer (3), Fritzche (4), Meyer de Hanovre, ainsi que dans

de Wette et Bleck. Ces savants Étudièrent avec soin l'i-

diome primitif, et, en s'appuyant sur les règles d'interpréta-

tion, recherchèrent le sens rée) des écrivains sacrés, sans se

préoccuper de démontrer la vérité des faits miraculeux, lais-

santce soin auxthéotogiens. Détour côté, Usteri (5), Riickert

et Baumgarten-Crusius s'efforçaient d'expliquer et de justi-
fier les idées bibliques en exposant l'ensemble des saintes

(i) Cuerike, Essai d'introduction au Nouv. Test. Hal

histor. et critiq, au Nouv. Test. Halle 1843. ï'<ne)-M/t, Essai de critiq.
du Nouveau Testament au vrai point de vue historique, Erlan-

gen, m45; et quelques mots sur l'authenticité des livres d)t

Nouveau Testament contre l'écrit de Baur intitulé Le critique
et le fanatique. Erlang. 1845. ïiettM, Hist. des tiv. du N~ Test.
4' édit. Brunswick, t8M. B!ee/f (urof. à Bonn 1859), Introd. au
Nouv. Test., Berlin, IH92.

(2) NeM~<<!M&e)'ff, Essai d'introd. à i'Anc. Test., Berlin, t8SI sur
le Pentateuque, les Psaumes, etc. Berlin 1854, 3 vol. et les pro-
phéties d'Ezechiet t~67. MœMt-mtct, Manuel d'introd. hist. et crit

det'Anc. Test., Er).<836, 3 vol. /fMffz, pist. de l'anc. Alliance.

Berl. i8S3.~voi. ~tamte, ttecherches sui' le Pentateuque, Ert.i834.
2 vol. OEAter, Protegomènes ponr la théologie de l'Ancien Test.

Bleek, Introd. à i'Anc. Test. Berlin, 1865. Oett~et, la Théologie
des prophéties de ia Bible, Leip., )845, de la Genèse 2' Mit. Leipz.,
i853, du Cantique des Cantiques et des Psaumes, Leipz. iM9.

(3) Grammaire de l'idiome primitif de la Bible, Leipz., 6' édit.,
~855. BMMman?t, Oramm. de l'idiome prim. du Nouv. Test. Berlin,
i859.

(4) FW~tc~, Ëyang. Matth, et Na~t reo. c. comment. Leipz.,
t8M sq. t. I- Comment, in op. ad Roman. Afm/m', Comment. crit.
du Nouv. Test. Gœ«. i846. Da t~e«e, Manuel abrégé d'exég. pour
le Nouv. Test., Leipz. 1839. Bteet, Comm. del'ép. aux H6br. 3 vol.

Explic. synopt. des trois premiers Evangiles, 2 vol.

(5) Usteri, Comment. de l'ép. aux Galat )833; Doctrine de l'apôtre
St. Paul. /i<te/mfi, Comment. de )'ép. aux Romains,–aux Coriiith.

aux Galates. Parmi tes œuvres posthumes de BftM'K~t't<C)'M<it«
voir ses explications de presque tous les livresdu Nouv. Test. léva,
iMS, 4 vol.
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KGï*!turfs.Tj'RxAs'~RRH s'nB'nf''RnRA~ptnf~t.Rn vArîtA o't'A~n:
Ecritures.L'exêgèse a gagné en sérieux et en vérité, grâce aux

éclaircissements que Luckè, Tholuck, Oishausen et Delitzsch (i)

ont puisés dans les Pères de l'Eglise, et à une connaissance

plus approfondie du texte original. Heureusement on ne

tint point compte de cette observation de Billroth (2)
« Si l'exégèse veut franchir avec honneur sa troisième

stade, il ne faut pas qu'elle ignore la nouvelle philosophie

(de Hégel). a Le chevalier Bunsen, à la fois diplomate
et théologien, commença en 1838, sous les plus heureux

auspices, ses Récits MM~Mes, qu'il ne put achever et qui

manquèrent totalement le but qu'il s'était proposé, d'en

faire un livre de piété et d'instruction populaire. Il n'a

point su mettre les faits à la portée du peuple, ni se borner

aux points essentiels et incontestés. Malgré sa valeur réelle,
ce livre a un défaut que ne peuvent cacher la haute cri-

tique et la science philosophique dont se vante l'auteur,
celui d'envisager les faits bibliques avec les idées mo-

dernes[t 1860].

§ 427. La théologie MHMVM&'M'e et la
théologie libérale.

Au milieu de ces débats théologiques, quelques hommes,

pleins de talent et animés des meilleures intentions, vou-

lurent tenter une théologie de conciliation. A leur tête

était le savant et conciliant Ullmann à Heidelberg, puis, à

Carlsruhe, marchèrent sur ses traces Nitzsch à Bonn et à

Berlin, dans son système de la doctrine chrétienne, Jules

Muller dans son traité du péché, Albert Liebner dans ses

explications historiques et dogmatiques sur la personne du

Christ, Lange dans sa dogmatique chrétienne, et l'évoque

Martensen, de Copenhague, dans un ouvrage également
intitulé Dogmatique chrétienne, [18S8].

Ullmann, poursuivant son but pacificateur, envisagea le

Christianisme au point de vue de Schleiermacher, non

comme doctrine, mais comme vie et, comme principe de

(i) Lucke, Comment. des écrits de St. Jean, Bonn, 1820, 3 vol.
Tholuck, Comm. de l'Evang. selon St Jean, des épîtres aux Romains,
aux Hébreux et du serm. sur la mont. 0/</M<MM, Du cccnm. du
N. T. jusqu'à l'ép. aux Corinth. inclus. Kœnigsb. iMe. Continuat.
par Ebrard i854. Delitzsch, Comm. de l'ép. aux Hébreux, Leipz., i857.

(2) Billroth, Comment. sur les ép. aux Corinthiens. Leipz., 1833,
X.



BTI.A.TttAoMStEUBER~LE. 253

]e Christ. un! en est le centre, nnmmn

M. H

vie. I! regarda le Christ, qui en est le centre, comme

Homme-Dieu, d'où il déduisit cette formule (1) <( Le

Christianisme est divin dans son essence et humain dans

sa forme; il est divin dans son origine et humain dans sa

diffusion. » Il se mettait en opposition avec le supernatu-

ralisme qui ne voit dans le Christianisme rien que de di-

vin, de surhumain, de miraculeux et d'inexplicable au

point de vue historique.

Ces idées ne trouvèrent point auprès de ses partisans

eux-mêmes une complète adhésion mais le rationaliste

Baur les traita de phraséologie creuse, qui laisse tout

sans solution et sans réponse, qui est plutôt nuisible qu'utile
et qui ne repose sur rien de solide (2). Schwarz les jugea
plus sévèrement encore. Elles n'étaient à ses yeux que des

demi-vérités, que de vaines concessions, et même qu'un

super naturalisme honteux, réellement hostile aux miracles

et rejetant tout fait miraculeux pris isolément, sans oser

repousser la notion générale du miracle. Il n'y voyait donc

qu'un éclectisme philosophique, lequel éclectisme trahit

sa faiblesse et son impuissance à créer un système (3).

La théologie du cœur (Pectus est quod theologum facit) du

savant Néander fut l'objet de critiques plus acerbes encore,

s'il se peut, de la part des rationalistes. La Vie de Jésus,
qu'il écrivit en réponse à celle de Strauss, se débat péni-

blement entre la foi et la critique. Les faits surnaturels

qu'il conserva dans son Histoire de fjE~/Me furent jugés
tout au plus dignes de figurer dans un « Recueil d'a-

necdotes. »

Bientôt les théologiens de conciliation, qui, à cause du

reste de foi qu'ils avaient gardé et de leurs sentiments paci-

fiques, étaient de préférence appelés aux chaires acadé-

miques et aux emplois ecclésiastiques, eurent à essuyer une

vive opposition de la part des Luthériens orthodoxes. Les

plus attaqués furentceux des facultés de théologie de Gœt-

tingue et de Halle. A Carlsruhe, le prélat Ullmann fut con-

(t) Ullmann, Essence du Christianisme, 4' éd., Gotha, 1854.

(2) Box)-, Hist. eccL, t. V (le XIX' siècle), p. 405 et saiv.

(3) Schwarz, Pour servir à l'Hist. de la théo). moderne. 3' éd.,

p. 3'7t-37?.
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trttiht par les savants libéraux de Beidelberg de résigner

stt charge [1860], parce que, en sa qualité de président du

haut conseil ecclésiastique, on lui attribuait une nouveUe

liturgie qui avait une tendance trop catholique et une

constitution religieuse votée dans le synode général

de i8SS. il mourut de chagrin en 186S, après avoir va

échouer tous ses efforts (1).

D'autres savants, que cette théologie eônc~tatrice M

satisfaisait pas, essayèrent de lui donner une physionomie

un peu plus libérale. Celui qui contribua principalement à

lui impnmer cette nouvelle direction fut Rich. Rothë dé

Heidelberg, [-)- 1867] dans son Éthique théologique, qui

an reste est plutôt Une dogmatique qu'une éthique, un sys-

tème méthodique de théologie fortement coloré de mysti-

cisme. 11 se proposait surtout d'opposer des principes

déistes aux doctrines panthéistiques de Schleiermacher et

de Hegel. Ses thèses sur le « Christianisme Inconscient ))

et sur « l'absorption de l'Église dans l'État, ') théorie déjà

exposée dans ses Commencements de f~&e e~tt'entM,

soulevèrent de tous côtés des réclamations. H. JFichtë de

Tubingne dans sa Théologie spéculative [1846], et Weisse

de Leipzig, dans sa Dogmatique p~oMB~M
[ISS~-60,

2 vol.], se firent les défenseurs de ses tdéës, mais sans

l'égaler en talent spéculatif ni en clarté d'exposition.

Les efforts de Rothe pour empêcher que l'on revînt à

l'horizon étroit du seizième et du dix-septième siècle, et

que le vieux système de la sainte Écriture et de son inspi-

ration, la doctrine de saint Athanase sur la Trinité et les

décrets du concile de Chalcédoine sur la « communicatio

idiomatum » dans la personne du Christ, les enseigne-

ments de saint Anselme sur la satisfaction, et le dogme

des effets magiques (sic) des sacrements fussent admis par

les gens éclairés, furent énergiquement secondés par Baur

avec la nouvelle école de Tubingue et par Schenkel de

Heidelberg.

Baur, dont la tendance fut suivie par Bruno, Bauer,

(1) B~MM~, Souvenirs du D' ChMies UttmMn. Gotht, 186'
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ZoUet', et Schwëgter (1), dénia toute authencité aux

livres canoniques du Nouveau Testament, 6t les relégua

(htus la littérature de la Htt dtt premier siècto et da la

première moitié du deuxième. Montrer à grands frais d'é-

rudition et avec tes arguties de la sophistique, que le Chris-

tianisme et ses dogmes Ont une Origine purement humaine,

telle est la mission que s'est donnée ce maître à qui ses

élèves (3) ont assigné le premier rang après Sehteiërma-

cher. Ge n'est point sa faute si le Christianisme n'apparaît

point à tous, dépouiUé de son caractère divin [f 1860].

Marchant sur tes traces de Philostrate, le biographe d'A-

pOllonius de Tyane, it rie rougit point de comparer ce ma-

gicien à Jésus-Christ (Le Christ et Apoll. de 7'yaMC) Tubing.

1832), mais sa tentative eut aussi peu de succès que cette

de son prédécesseur.

Daniel Sohenttet, Suisse de naissance et élève de tte

Wette, se montra, dans sa première production littéraire

(~<en<'e du protestantisme, 1847; 2°edit. 1862), parti-
san de la théologie de la conciliation, et dut à ce titre et à

l'appui d'Ullmann d'être appelé à t'Univërsité de Heidel-

berg. L'écrit do Bunsen intitulé Zei Signes du temps et la

tentative de Stahl, juriste à Berlin; pour l'établissement

d'une hiérarchie qui se rapprochât de celle qui existe

parmi le clergé catholique; le détachèrent du parti de la

conciliation et en firent le champion du protestantisme

libérât. <t Entre l'oppression de ma conscience; sous le

joug de l'autorité et d'un symbole obligatoire, et son affran-

chissement, mon choix ne saurait être douteux (3). H Il

prétendit alors que ses convictions théologiques étaient

toujours les mêmes, qu'il n'avait fait que changer de

parti, et, pour te prouver, itiit paraître un second ouvrage
La Dogmatique chrétienne [1858-59] en deux volumes, où

(t) BfMno Bauer, Critique de l'hist. évang~I. des synoptiques.
Leipz.; i84i, 2 vol. Annales theo). de Zeller. Annales contemporai-
nes de Schwegler. Du titëme. Histoire du montanisme (i84t), et les

Temps postérieurs aux apôtres (1846, 2 vol.).
(2) Sc/KCftt'z, pour servir à i'hiat. de la théologie moderne, 3' éd.,

p. 14S et suiv., où il est aussi fait mention des principaux écrits do
Baur.

(3) SftettM, t'Independance ) protestante dans sa lutte actuelle
contre la réaction religieuse.
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il part de ce vague principe «Du point de vue de la cons-

cience )) qu'il avait emprunté à son antagoniste Bunsen.

Plusieurs théologiens trouvèrent que son ouvrage n'était

pas de tout point conforme à ce principe, mais qu'on y
rencontrait des assertions dogmatiques, en opposition avec

cette indépendance de la conscience qu'il patronnait, et

appartenant bien plutôt à cette théologie dont il condam-

nait les vues étroites et asservissantes. Pour se soustraire

à ce reproche, Schenkel fit paraître sous ce .Titre De l'cf-

ducation des <A<Mo~t'eM évangéliques [1863], un troisième

ouvrage dans lequel il déclare ouvertement que l'Église
protestante ne veut point de prêtres, et que la commu-

nauté moderne ne comporte plus la vieille distinction de

laïques et d'ecclésiastiques. Par conséquent dans l'éduca-

tion que l'on donne aux théologiens, on doit avoir en vue

de faire d'eux, non point des dispensateurs de grâces,
mais des prédicateurs de~ l'Évangile des instituteurs de

la jeunesse, des bienfaiteurs des pauvres et de tous les

nécessiteux.

La voie était dès lors ouverte à toutes les productions
de la libre pensée. Schenkel pouvait faire paraître son

Essai biblique sur le caractère historique de Jésus, digne
de figurer a côté de la Vie de Jésus par Renan qui l'avait

précédé. Toutefois, bien qu'il nie clairement la divinité du

Christ, il diffère de Renan et de Strauss, en ce qu'il con-

serve une certaine croyance au miracle.. « Ici je me sé-

pare du docteur Strauss. Je connais un point où s'arrête

? la pensée (!) mais non les rapports avec les puissances

x célestes. C'est là que commence la foi aussi je me garde

» bien de rejeter les miracles. o Mais il soumet chacun des

récits miraculeux de l'histoire évangélique au jugement
inexorable de sa critique. D'après lui, le changement mer-

veilleux de l'eau en vin aux noces de Cana, signifie que

Jésus, par sa présence a changé l'eau des conversations

communes et triviales en vin d'un langage noble et plein

de feu! La résurrection du Sauveur n'est autre à ses

yeux que sa transformation en un être d'une nature su-

périeure et exerçant sur ses disciples une influence irrésis-

tible. Cent dix-neuf ecclésiastiques badois, auxquels se

joignit la partie croyante du clergé protestant de toute
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l'AHemagne, a'6)evèreat contre ces idées nouvelles, et de-

mandèrent que Schenkel fut renvoyé d'une maison, où

l'on formait des ministres évangéUquea, avec d'autant plus
de raison, que lui-même, pour un motif tout à fait. sembla-

ble, avait fait expulser do l'université de Heidelberg le

professeur Kuno Fischer; on ne tint aucun compte de leurs

réclamations. Le haut conseil ecclésiastique et le synode

générât de Carlsruho déclarèrent que tes idées de Schen-

ke! pouvaient impunément se produire au sein du protes-
tantisme. C'était avouer que le protestantisme est une

porte ouverte à toutes les hérésies, aux divagations les

plus étranges de l'esprit humain. Enfin la philosophie

équivoque de Schenkel succomba sous les coups d'une

critique « inexorable M. David Strauss, qui venait de don-

ner une nouvelle édition de sa Vie populaire de Jésus
[Leipz. 1864] dirigea contre lui le violent pamphlet « Les

entiers et les demis. M

§ 428. Le nouveau Z~/tA'anMm~ et f<Mo~o.M'eMO<~nte.

Ces doctrines dissolvantes provoquèrent, d'abord dans

la pratique, puis dans la science, une réaction. Le senti-

ment religieux se réveilla et sentit le besoin de se rattacher

à Luther. Ce réveil ne se fit pas seulement en Allemagne,
mais aussi en Hollande, en Danemark et en Suisse, ainsi

qu'en Angleterre et en France.

Au milieu des grands bouleversements politiques qui
troublèrent les peuples au commencement de ce siècle,
Schleiermacher (1) ranima dans bien des cœurs la ferveur

religieuse. Après lui, les poëmes romantiques des deux

Schlégel, de Tieck et de Novalis remirent en honneur la

(i) Discours sur la religion aux gens instruits pour les fortifler
contre leurs détracteurs. Berlin, i799. Monologues, ou Présent du
nouvel an pour les gens instruits. Berlin, 1800, 4" éd.; t8S9. Avec
ces deux écrits contrastent singulièrement ses Lettres confidentielles
sur Lucinde (roman de Frédéric Sett~et), qui produisirent une

grande sensation et furent jugées bien diversement. Dans sa Solen-
nité de Noël, qu'il fit ensuite parattre (tM5). il manifesta de l'éloi.
gnement pour le panthéisme de Spinoaa, et adopta les idées théoio-

giques qu'it consigna plus tard dans la Doctrine de la Foi, Berlin, lS:t.
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piété du moyen àge, et le souvenir des beaux exemples'

laissés par les nobles victimes des guerres do l'indépen-

dance ranima, parmi le peuple allemand, lu f unmo pres-

que éteinte de la religion, Les fêtes jubilaires de la Ré-

forme, qui commencèrent on <817, rappelèrent plus vive-

ment encore à ta foi et à la piété des ancêtres. Celui qui

contribua le plus à ce réveil religieux fut ta célèbre Nicolas

Harms, pasteur à Kiel [t 1838~. « La religion découlait do

ses lèvres avec l'abondance et la pureté de' la source qui

sort du rocher, » Disciple Hdole de Luther, il publia, lors

du jubilé, quatre-vingt-quinze thèses qui no renouvelaient

pas seulement la doctrine protestante sur la corruption

do l'homme après la faute originelle et sur la foi comme

unique moyen de salut, mais qui contenaient encore de

fortes plaintes contre l'inditt'éronce religieuse des Protes-

tants et insistaient sur la nécessité de revenir à la doctrine

de Luther. « J'écrirais sur l'ongle de mon pouce, disait-il

avec une amère ironie, tous les dogmes qui sont encore

généralement crus parmi nous, » La soixante-quinzième

thèse mettait en garde contre l'union des Luthériens et des

Réformés, imaginée par la cour de Prusse, qui établit

même, en IMt, une liturgie particulière avec un rite

« neutre a pour l'Eucharistie. « On propose & l'Église

luthérienne, comme à une vierge pauvre, de l'enrichir par

une union coupable. Gardez-vous d'un tel acte sur la

tombe où reposent les os de Luther Il en sortirait, et,

alors, malheur à vous t »

Le plan était nettement tracé « II fallait du rationalisme

revenir directement à l'ancienne croyance, du désert de la

philosophie libérale rentrer dans la terre promise du pré-

mier âge de la Réforme. » Ceux qui travaillèrent & ta réa-

lisation de ce plan furent, en Allemagne, Scheibel, profes-

seur à l'université de Breslau, les pasteurs silésiens Kellner

et Wehrhan, qui firent, à Ieu:s convictions luthériennes, le

sacrifice de leurs emplois, Heubner de Wittenberg, Sar-

tonu~ de Koenjgsberg, et H~I~s, professeur a Erlangen,

puis surintendant général pour la Bavière, qui exerça

une grande influence sur les esprits par ses travaux sur

l'éthique et I'ép!tre aux Éphésiens, par son pncyclopêdie

théologique, par la fondation du journal ~Q~)' ~P~"
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<<!H<MMe <'F~M, ') et aussi par la haute position qu'il

occupait. Ces efforts furent puissamment secondés par le

journal
Pour toute la religion <M</i~eHMe, que fondèrent

Guérike et Rudotbaoh. Ils trouvèrent également, parmi les

laïques, de zélés auxiliaires, tels que le juriste Huschke et

le philosophe Steffens. Par un heureux hasard, tes Facultés

théotogiquaa des universités d'Erlangen, de Itostook et de

Dorpat étaient alors entièrement luthériennes. Dans te Da-

nemark, Grundtwig travaillait, dès 182S, avec une égale
ardeur, à la restauration du Euthéranisme, et il avait, avec
le professeur Clausen (1), une vivo discussion, qui agita

singulièrement les Églises protestantes d'Allemagne.
En face de ces vieux Luthériens, qui voulaient revenir

à l'orthodoxie primitive et reprendre le symbole même do

Luther, s'étova le parti dos nouveaux orthodoxes qui n'é.

taient point opposés au rétablissement du
Luthéranisme,

mais qui désiraient avant tout la prédominance d'une rôti-

gion et d'une théologie d'État. Comme cette théologie était

subordonnée au gré des princes et aux vues politiques, les

nouveaux orthodoxes devaient se soumettre à des varia-
tions continuelles. Le principal représentant de ce sys"
terne religieux fut Hengstenberg. S'étant tout à coup
« éveillé, n dans un conventicute à Bâte [1833], il se rendit
à Berlin, et, en 1828, il devint, avec Schleiermacher et

Néander, professeur officiel à la Faculté de théologie de

cette ville. Le parti piétiste, qui s'y réunit autour de lui,

joignit bientôt, à l'esprit intolérant de Luther, la piété

mystique de Spener et acquit une grande influence auprès
des plus grands personnages. Quoique Hengstenberg ne

s'appuyât point sur un symbole bien défini, il se donna,
dans la Gazette de f~~Me eMM~~tte, qu'il rédigeait de-

puis 1837, comme le champion de l'orthodoxie, et con-

trairement au principe du protestantisme, anathématisait

toute tendance différente. D'abord il dénonça les théo-

logiens rationalistes Wegsoheider et Gésénius, de Halle,
ainsi que David Schulz, de Breslau. Au reproche, qu'on
lui adressait de toutes parts, d'ébranler ainsi la confiance

(i)CnHKKtM'y, Revue mensuelle de théologie. CtaMMtt.Du catholi-
cisme et du protestantisme. Copenh., 1825. ~<Bry,Hist. du protest.,
t. H, p. 314-356.
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qui doit exister entre les maîtres et les élèves, il répondit

que la confiance d'm élève dans un maître rationaliste

n'était point un devoir, mais un péché. Mais lorsqu'on 1838,
il abandonna ses alliés les vieux luthériens, pour devenir

le défenseur décide de l'Union prussienne, sous prétexte

que « la différence qui existe entre les doctrines luthé-

rienne et calviniste sur la Cène est sans importance,

qu'il ne faut point mêler a la foi trop do théologie, ni se

remplir te coeur de choses secondaires, parce que tes choses

principales n'y trouveraient plus de places, qu'on no

devait plus séparer ce que Dieu avait uni, » on reprocha
avec raison à Hengstenberg que ce rôle de prophète qu'il
avait pris n'était autre chose qu'une fluctuation mépri-
sable entre le servilisme politique et la démagogie reli-

gieuse (1). Il faut toutefois convenir que Hengstenberg,
ainsi que les laïques savants qui l'entouraient et qui
manifestèrent souvent des tendances catholiques, parmi

lesquels nous pouvons mentionner Gœschet, Henri Leo,

Gerlach, Huber et Stahl, a beaucoup contribué à con-

server au catholicisme son caractère divin et ses princi-

paux dogmes, à maintenir la morale chrétienne et à ré-

veiller la vie religieuse. Us ont aussi vigoureusement com-
battu la funeste influence

deslibres-penseurs et des francs-

maçons.

Pour s'opposer aux conséquences extrêmes auxquelles
se laissèrent aller des Luthériens « officiels et

autoritaires, »

comme Vilmar, dans la Hesse électorale, et Klieford, dans
le Mecklembourg, se levèrent d'autres

Luthériens, qui vou-
laient que l'on fit une plus large part à la théologie nou-
velle et au principe fondamental du protestantisme le
libre examen. Les,principaux représentants de ces idées
turent do Hotmann d'Erlangen dans les écrits Pro-

phétie et Réalisation [1841-1844] et D<'MOHi!a<Mn Scrip-
turaire [1882-1855, 3 vot.] Kahnis de Leipzig [Ce la
marche intérieure du

Protestantisme, 2° édit., 1860 Do~-
matique, 1861], et Baumgarten, de Rostock, d'abord

disciple de
Hengstenberg, puis attiré vers do Hofmann par

(i) S~tcar~, pour servir à l'hist. de la théologie moderne, S'édit.,
p.88,
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sa propension au mysticisme. Cette doctrine fut plus ou

moins partagée par le savant exégëte DeUtzsoh, Luthardt,
de Leipzig, et Kurtz de Dorpat.

De Rofmann, par son emploi arbitraire et abusif dos

idées bibliques, et par sa théorie de l'expiation, qui est on

contradiction avec les livres symboliques, s'attira des cri-

tiques acerbes mais la défection de Kahnis, qui quitta le

Luthéranisme, produisit une sensation plus profonde et fut

l'objet d'une persécution plus acharnée encore. Hengsten-

berg exhala, à son sujet, ces plaintes dans son journal
[!<janvier 1862] « H a osé élever, contre l'authenticité,
la véracité et l'inspiration des livres saints, des doutes in-

connus jusqu'ici dans le monde théologique; il a porté
atteinte à la Trinité et la doctrine tuthérienne sur la Cène
il a retiré des balayures du rationalisme des grains qu'il a

crus bons; si cette pauvre tête fait parmi nous dos recrues,
c'en est fait de nous. a Baumgarten, bien qu'il se fût beau-

coup moins écarté du dogme protestant, fut privé de sa

charge (1).

§ 429. ~OMWMCM~ religieux les plus importants en Alle.

magne.

1° En Pmsse.

L Le danger sans cesse croissant qui résultait, pour le

protestantisme, de cette divergence d'idées sur la règle de

foi et les dogmes fondamentaux, rendait les désirs d'union

encore plus pressants. Ce fut la maison royale de Prusse

qui, à trois reprises différentes, de 1798 à 1817, de 1817 à

1829, et, depuis lors, chercha à réaliser cette union entre

(t) OBSERVATION. – On trouvera un aperçu des travaux littéraires et

théologiques sur l'exégèse, l'hist. de la religion, la dogmatique, l'é-

thique, les écoles primaires et supérieures, les fonctions ecclésiasti-

ques, poésie et chant sacrés, dans JViedmo-, Man. d'hist. eccl. Augsb.,
t86G, p. 898-904, et dans Daif-tM)-, Hist. de la théol. prat., p. 861-87.
Si l'on veut plus de détails sur la littérature histor. et ecclésiast. de
1825 à 1850, que l'on consulte E~et/tanM, et, pour la période de i850
à i860, NttftofH, dans le Journal de théol. histor., fondé par ~en,
continué par Niedner, et maintenant par Mon, années I85Z et 106t.

IV. 15.



282 § 489. MouyaMENfa BEuatscx r,Ea PLUS IMPORTANTS

les Luthériens et les Réformés. Un ordre du cabinet, du

18 juillet 1798, exprima l'espoir de réunir les deux confes-

sions dans une même liturgie, nonobstant la différence

des doctrines. Les événements politiques et l'opposition

ardente des théologiens firent avorter le projet. Un édit du

roi Frédéric Guillaume III, prescrivant la célébration du

jubilé de ta Réforme, en 1817, adressé à tous les consis-

toires, synodes et surintendants, prétendit que l'union

était dans la pensée de la réforme et dans l'esprit du pro-

testantisme. « II ne s'agit pas, y disait-on, de transformer

l'Église réformée en Église luthérienne, ni celle-ci en celle-

là, mais de fondre les deux en une Église évangélique
renouvelée dans l'esprit de son fondateur.

Quoiqu'on ne trouvât pas une formule assez indifférente

pour embrasser, sans tes détruire, les croyances opposées,
l'union se répandit peu à peu du clergé do Berlin dans le

Wurtemberg [1820], le pays de Bade [1821] et la Bavière

rhénane [1819]. Le roi Frédéric-Guillaume III publia une

liturgie pour la chapelle de la cour et la cathédrale de

Berlin [1822]. Il en recommanda à tous l'adoption, et, ainsi

que le constata un ordre du cabinet du 28 mai 1823, sur

sept mille sept cent quatre-vingt-deux églises, cinq mille

trois cent quarante-trois l'avaient adoptée. Mais bientôt la

liturgie fut attaquée, sous prétexte que la politique s'était

mêlée aux choses de l'Église, que la forme et le fond de

cette liturgie étaient trop anciens, respiraient trop le ca-

tholicisme. Il s'éleva une vive discussion, qu'animèrent

encore des publicistes qui prétendaient servir les vues du

gouvernement (1). Les uns soutenaient que l'union devait

être l'effet du temps et non l'oeuvre arbitraire des hommes.

Schleiermacher, dans son A';ep<M:<oM de la foi, se fit le dé-

fenseur de ce sentiment. Les autres faisaient remarquer la

(i) Formulaires pour les églises protestantes et les chapelles de la

cour, Berlin, 1822. ~M~us< Critique des foi-miilaires prussiens.
Francf,, i8:3, et Explications sur les droits de Sa Majesté dans les

choses ecclésiastiques. Francf., 1825, avec un supplém., Bonn, i8M.

MfM-yMMtO/fe,La Vraie position du droit liturgique, Berl., 1825..4m-

mon, Eclaircissements historiques et ecctcsiastiques sur l'établisse-
ment des formulaires prussiens. Dresde, 1825. Sc/tietermae/ter, le
Droit liturgique des princes évangéliqnes. Gcettinguo, t8S4. Sc~tM,
&Liturgie de Luther et la Htt. pruss. Leipz., 1830.
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différence toujours subsistante des dogmes de la Cène ot
do la prédestination et nommaient l'union un acte extérieur,

superficiel, fondé sur la base creuse et fragile do l'indiffé-

rence. Néanmoins,~ discussion cessa pour un temps, par
suite d'une révision de la liturgie, qui commença à pa-
raître, en 18~8, avec des modifications relatives à des par-
ticularités locales, pour la Poméranie, le Brandebourg, la

Saxe et la Silésie.

Cependant, la lutte, commencée par Nicolas Harms,
contre l'union, fut continuée on Silésie par Scheibel, KeU-

ner, Wehrhan, et, en Saxe, par Guerike, Rudelbach et
autres. Il fallut employer, pour la faire cesser, la force

armée, dirigée par l'orthodoxe docteur Hahn, devenu sur-

intendant général. Alors le professeur Hengstenberg re-

procha à ses anciens partisans do renfermer le Luthéra-
nisme dans des limites trop exclusives, les comparant a.

des hommes endormis depuis trois cents ans. La désunion

qui s'introduisait parmi les Luthériens orthodoxes et les

mesures de rigueur prises par Frédéric Guillaume III
contre les « rebelles o ranimèrent la querelle. Le roi n'en

vit pas la fin. Il mourut « dans le trouble, » en 1840, après
avoir fait sentir tout le poids de son absolutisme aux Pro-
testants aussi bien qu'aux Catholiques.

Il, Les deux Églises persécutées attendaient de meilleurs

jours du nouveau roi Frédéric Guillaume ty. Leur attente

ne fut point trompée. Les sentiments personnels du mo-

narque et t'échec de la tentative concertée entre lui et l'ar-

chevêque do Cantorbéry [1840] de fonder l'evêché anglo-
prussien de Saint-Jacques a Jérusalem, tentative que l'on

avait généralement blâmée en Allemagne, tournèrent à

l'avantage des Luthériens. Les deux archevêques de Co-

logne et de Posen, qui avaient été mis en prison par son

père, ainsi que les vieux Luthériens également incarcérés

furent rendus à la liberté. Peu après, le roi fit proclamer

qu'il voulait que l'Église protestante, dont la direction su-

prême avait été, par les réformateurs, confiée à la cou-

ronne, s'administrât désormais elle-même. Alors reparut
le « Confessionalisme luthérien » qui avait été jusque-là
tenu à l'écart, et un grand nombre d'Églises séparées se

constituèrent avec l'assentiment royal [23 juill. 1843].
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Voulant réaliser sa promesse do « laisser l'Église s'ad-
ministrer elle-même, )) le roi convoqua, en synode général
à Berlin, les notables de l'Église et de l'État. Trente-sept
ecclésiastiques et trente-huit laïques y assistèrent, sous la

présidence du ministre des cultes [du 2 juin au 29 août

1846]. Les projets, qui furent~partagés entre huit commis-

sions, puis débattus dans soixante assemblées générâtes,
concernaient

<° La question d'union, dont le rapporteur fut Jules

Muller de Halle. Il fut décidé que, pour faire partie d'une

Église évangélique, il suffit d'admettre le Consensus /M<
2° La question de la profession de foi, que l'on devait

exiger des ecclésiastiques avant leur admission aux ordres.

Le rapporteur Nitsch de Bonn, proposa, pour l'avenir, un
formulaire composé de paroles empruntées à l'Écriture

sainte, mais sans aucune précision de dogmes, et sa pro-
position fut votée.

3° La constitution de l'Église. Le rapporteur Stahl fit

adopter la résolution suivante Les conseils presbytéraux
et les consistoires seraient composés de membres laïques
et de membres ecclésiastiques, et, à côté du consistoire

permanent, il y aurait un synode général où les deux Élé-
ments seraient représentés en nombre égal.

Ces décisions rencontrèrent, en dehors du synode et

surtout dans la Gazette ecclésiastique de
Hengstenberg, une

puissante opposition. Les membres de t'assemblée furent

traités de dépositaires infidèles, de renégats du Christ, et

on réussit à empêcher d'exécuter les décisions prises par
la majorité.

III. Contre le parti orthodoxe et piétiste des K hommes

de ténèbres, » qui allait sans cesse grandissant et se forti-

fiant, se levèrent les « amis de la lumière, a esprits re-

muants et frondeurs, qui fondèrent, à
Kœnigsberg, à

Magdebourg et en Thuringe, trois communautés d'une re-

ligion indépendante, sous la direction de Rupp, Wislicenus
et Uhlich. Ils surent profiter de l'agitation que causèrent

longtemps les soi-disant catholiques allemands, avant que
le gouvernement y mît ordre. (p. 209). Ils affichaient un

Christianisme pratique fondé sur l'interprétation rationnelle

de la Bible accommodée aux progrès du dix-neuvième
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siècle. D'après leurs idées, ainsi que d'après les élucubra-

tions scientifiques de la nouvelle école de Tubingue, les
travaux des missionnaires chrétiens et de l'Église catho-

lique ont été des hors-d'œuvro. La marche du temps et la

sagesse des écoles païennes auraient aussi bien et même
mieux fait les choses que la religion chrétienne.

IV. Tout autres furent les tendances mystiques et pié-
tistes des sectes multiples dont nous parlerons plus loin.

2* Hors la Prusse.

Dans les pays allemands, autres que la Prusse, se pro-
duisirent aussi des mouvements religieux qui revêtirent des

caractères particuliers selon les chefs qui en eurent la

haute direction. De grands et persévérants efforts furent

tentés, malgré quelques divergences d'idées, pour la res-

tauration du dogme, du culte et de la discipline, dans le

MecMembourg, sous l'impulsion des zélés luthériens Klie-

foth et Mejer, et en Bavière, par Hartess, avec l'aide de la

Faculté de théologie luthérienne d'Erlangen. Aussi, le sa-

vant et estimé professeur TLùmasius (1) se plaisait-il à

constater le « réveil de la vie évangélique dans l'Église lu-

thérienne de Bavière )) (fragment de l'Histoire
ecclésiastique

du sud de /'A~ema~Me, Erlangen). Toutefois, le zèle ardent

d'Ébrard, pour le retour à l'ancien symbole, n'eut point
de prise sur les réformés de la Bavière rhénane. Le peuple
se réunit, protesta contre les décisions des synodes géné-
raux de 1853 et de 1837, repoussa le nouveau catéchisme

et le nouveau recueil de cantiques, et réclama le main-

tien de l'union, qui ne lui imposait pas de profession de foi.

Le roi Maximilien, qui « voulait avoir la paix avec son

peuple, ') se garda bien de le contraindre.

Le prélat Ullmann rencontra la même opposition dans le

grand-duché de Bade, lorsque après avoir condamné l'His-

toire biblique de Hébet, il voulut faire reparaître, sous un

titre nouveau, le catéchisme luthérien d'Heidelberg, et

(1) TAom<MttM,On~ttM, pour servir à l'hist. du dogme. Nuremb.,
)837. Dogmatique luthérienne évangélique. 1857, 9 yo).
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introduire une liturgie rédigée dans le même esprit. Les
tentatives réitérées faites dans les duchés d'Altom.

bourg (p. 242) et de Messe, pour obliger les prédicateurs
à prendre les livres

symboliques eu au moins le livre inti-
tulé Christianisme ~(M:'<)/, comme guide dans l'éducation
de la jeunesse et l'instruction du peuple, n'eurent point do
succès (1). Dans la~Hosse électorale, on se disputa vive-
ment pour savoir si le pays devait appartenir au Luthéra-
nisme ou au Calvinisme. Un ouvrage récent de Dorner (2)
paraît devoir contribuer puissamment à calmer ces vio-
lentes discussions et à faciliter la réalisation des projets
d'union de la Prusse.

§ 430. Associations de M~'o~e< de Me)t/aM<MM.

Lorsque ces tentatives d'union, appuyées de la science
des théologiens et de la diplomatie des princes, eurent
échoué, elles furent reprises sur un terrain plus pratique
et suivies de meilleurs résultats.

4. La conférence évangélique réunie en 1846 à Berlin,
à l'instigation du Wurtemberg et de la Prusse, suivit les
errements des précédentes tentatives. Elle se contenta de
décider vaguement qu'il faut maintenir la sainte Ecriture
comme moyen de reconnaître la véritable et salutaire doc-
trine et conserver le dogme de la justification par la foi.
La conférence ecclésiastique qui lui succéda et qui se tint,
à la Pentecôte, d'abord tous les ans, puis tous les deux
ans à Eisenach, au pied de la

Wartbourg, se posa des

questions plus spéciales comme de réunir des notices sur
la

statistique des Églises, des cantiques substantiels, do
revoir et d'approprier, [au temps les traductions luthé-
riennes de la Bible.

2. En même temps, les Anglais, inquiets des progrès du
catholicisme dans leur pays, tenaient une réunion prépa-

(l) Bf)!<~r, Tentatives de rapprochement, 2' cahier, p. 73-95.
Bretschneider, Insuffisanea de la contrainte pour faire adopter le
Symbole dans l'Eglise évangélique, prouvée par les livres symboli-
ques eux-mêmes. Leipz., is4l.

(~ ~ettKMtx, Hist. de la tMqt. protest, considère la lumière
de la critique. Bonn, 1867,
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ratoire Liverpoo! [184S], puis formaient, à Londres, une
alliance évangélique (evangelical Alliance) en neuf articles.
Ceux qui en faisaient partie devaient, tout en conservant
leurs doctrines personnelles, se reconnaître comme des
<t chrétiens évangéliques. 9 Bien que les premiers essais
de cette alliance n'eussent point réussi, le roi Fréderio-
Guillaume IV la patrona et en invita les membres à une

assemblée qui eut lieu à Berlin [1857]. Le parti orthodoxe

excité par Krummacher trouva fort mauvais que Bunsen,

d'après l'esprit des neuf articles, embrassât publiquement
le génevois Merle d'Aubigné. Dans une autre assemblée,

qui se tint à Genève même [1862], l'esprit méthodiste an-

glais, qui avait le rationalisme en horreur, se montra tout

à coup et se mit en lutte ouverte avec le protestantisme
allemand.

3. La « pauvre maison que Wichern fonda à Hambourg,
en 1833, pour y recueillir les enfants abandonnés, eut plus
de succès. Elle trouva, dans le synode allemand de 1848,
dont nous parlerons plus bas, un appui mérité, et depuis
elle a fait beaucoup de bien.

4. Le prédicateur Fliedner a vu aussi prospérer la mai-,

son de Diaconesses qu'il fonda, à Kaiserswerth, sur le mo-

dèle des sœurs de charité catholiques [1836]. Bientôt elles

se répandirent par toute l'Allemagne, puis elles passèrent

jusqu'en Amérique et aussi jusqu'à Jérusalem, Smyrne et

Alexandrie. Elles donnèrent des soins charitables aux ma,

lades, aux prisonniers, aux filles repenties et aux aliénés.

On les vit même, sur les champs de bataille du Schleswig-
Holstein et de Bohême, soigner les blessés de concert avec

les Johannites rétablis par Frédéric-Guillaume IV.

5. Une vaste association a été formée pour venir en aide

aux protestants disséminés au milieu des populations ca-

tholiques. On lui a donné le nom peu tolérant de Gustave-

Adolphe, parce que sa formation remonte à la fête que

l'Allemagne célébra à l'occasion de l'anniversaire deux

fois séculaire de la mort de ce roi do Suède [1832], dé-

fenseur suspect de l'Allemagne. Cette association, établie

par Grossmann à Leipzig et par Zimmermann à Darmr-

stadt, poursuit ardemment le but qu'elle s'est proposé.

Bien qu'elle ait un nom peu patriotique, les catholiques
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auraient consenti à la regarder comme le pendant do leur

Société de Saint-Boniface, si ceux qui la dirigent ne fai-

saient preuve en toute occasion, et surtout dans le calen-

drier de Gustave-Adolphe, de la plus grande intolérance.

Cette association reçut partout le meilleur accueil des

fonds abondants lui furent envoyés. Jusqu'à ce jour, elle a

distribué dans la Prusse rhénane 220,000 thalers, en Hon-

grie 157,000, en Bohême 142,000, dans l'Autriche propre-

ment dite 120,000, en Moravie, en Carinthie et en Styrio

124,000, pour la construction de nouvelles églises et la

propagation du protestantisme.

Enfin, en 1848, des prédicateurs attachés à leur foi

firent décider à Francfort et fondèrent, dans la chapelle du

château do Wittenberg, une association religieuse qui de-

vait être un asile pour la foi dans ces temps de défaillance

universelle. Elle a pour organes des réunions qui se tien-

nent tous les deux ans, presque toujours sous la prési-

dence des juristes Bethmann–Holweg et Stahl. Ces

réunions se sont tenues successivement à Wittenberg,

Stuttgard, Elberfeld, Brême, Berlin, Francfort, Lubock,

Hambourg, Barmen, Brandebourg, Altenbourg, Neu-

stadt [1867]. EUes ont commencé par l'affirmation d'une

foi positive,
mais bientôt s'y est fait jour la division pro-

fonde qui ronge l'Église protestante, laquelle n'est unie

que dans ses attaques contre le catholicisme. Enfin, sous

la présidence
do Bluntschli et sur la proposition du profes-

seur Holzmann de Heidelberg, elles ont déclaré que jles
doctrines du protestant Schenkel étaient les leurs, et

qu'ainsi
elles approuvaient les décisions du synode général

de Carlsruhe et condamnaient les protestations des occlé-

siastiques du grand-duché de Bade et de l'Allemagne.
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2°" Ssctim. Histoire du ptoMstMtismeen dehorsde l'Allemagne.

LittÉrature spéciale à ces pays dans l'hist. ccd. élément de Wief~Mf,
Augsb., tM9, p. 9X1-9M. Hist. eccl. élément. de NaM, p. 692-

o~S, 9' édit.

§ 431. –Z<'jM'o<es/aN<MMe en Suède, en Suisse, en Hollande,
en /aM<'e, en G''6[t!J?y<'<a~Me et ett

~!?!Me.

L'influence de la ),Mo!ogie allemande se fit d'abord sen-
tir en Danemark, où Clausen, élevé do Schloiermacher à
la fois théologien, député et ministre, les évêques Munter

[1830], Martensen etMynster contribuèrent à la répandre.

Grundtvig, ayant dénoncé le premier comme fauteur

d'idolâtrie, fut traduit en jugement et condamné il se

démit alors do sa charge, mais il n'en fut que plus ardent

à provoquer des réunions religieuses. H réussit, avec l'aide

do Kierkegard, à fonder une Église, du sein do laquelle il

fit une opposition acharnée a tout ce qui venait de l'Alle-

magne ainsi qu'au clergé de l'église luthérienne danoise.

La liberté de conscience fut accordée à ses efforts. On no

fut plus contraint d'assister aux offices, ni do recevoir

le baptême de la religion d'État [i8SM857]. Le catho-
licisme se ressentit également de cette mesure.

L'Eglise de Suède présente un aspect tout différent. Ici
la théologie allemande a eu bien moins d'influence; elle

s'est renfermée dans les limites de l'école. On observa rigou-
reusement à l'égard des dissidents (Lœsars, les liseurs pié-
tistes), aussi bien que des

catholiques, l'odieuse légis-
lation de 1686, dont l'une des dispositions portait le ban-

nissement contre quiconque passait au catholicisme. On

alla jusqu'à enlever leurs rennes à de pauvres enthousias-

tes de la Finlande. Cependant dans l'application de ces

lois, on usait parfois de ménagements, on fermait un peu
les yeux. L'évêque Tegner s'y est fait un nom comme

poëte.
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La Suisse allemande a entretenu avec l'Allemagne tes

rapports les plus intimes. Des théologiens allemands pro-
fessèrent dans les universités de Baie, Berne et Zurich, et

des théologiens suisses remplirent les mêmes fonctions on

Allemagne. Qu'il nous suffise de citer parmi les premiers
do Wette à Bàlo, Othon, Fridolin, Fritzsche ot Keim il

Zurich, Golpke à Borne, et parmi les seconds, Golzer a

Berlin, Horzog a Erlangen et Schenkel
Hoidolberg; d'au-

tres restèrent dans leur patrie, comme Hagonbach à Bute,
Alexandre Schweitzer, Bœhringer, H. Lang, et Hirzel a

Zurich. Tous ces théologiens se firent, non sans gloire, les

défenseurs de la théologie libre ou conciliatrice. La cons-

titution républicaine, le choix des curés par les paroisses
et la liberté de vivre sans être astreint à un symbole de foi,
ouvrirent libre carrière aux opinions les plus extrêmes.

Aussi trouve-t-on ici, dans l'enseignement, ainsi que dans

la pratique religieuse, une divisionplus prononcée que par-
tout ailleurs, qui a permis d'appeler David Strauss à Zurich

[i839], et Zeller Berne [1847]. C'est de la riche ville do

Baie, le siége de la société biblique, que le piétisme mo-

derne s'est répandu sur l'Allemagne avec ses fabricants

de traités. Ici encore se sont montrées les tendances les

plus séparatistes, comme nous le verrons dans le paragra-

phe suivant.

Une. parenté étroite semble relier ensemble la Suisse
allemande et la Hollande, le pays des Alpes et celui de la

mer, la source et l'embouchure de ce fleuve puissant qui
se nommme le Rhin.

Dans ces deux contrées où domine la Réforme, on ren-

contre le même immuable attachement aux symboles do

foi, et la même facilité adopter une théologie sans frein.

Cette dernière
propension a. été singulièrement favorisée

en Hollande par les ~O!~ du temps qui paraissent en Suisse

depuis ~859. Les poëtes Bilderdyk et Isaac de Cosca

sollicitèrent fortement leurs compatriotes de revenir à leur

foi primitive; alors un jeune membre du clergé, Henri de

Cock [1833], prit chaleureusement la défense des articles
du fameux synode de Dordrecht (1), menaçant de se

(i) Voyez t. p. MO.
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séparer de tf!gt)so nationale avec plusieurs autres qui

partageaient son sentiment. Il fut déposé do sa charge
mais les conseils synodaux déclarèrent eux-mêmes, qu'il
n'y avait aucune obligation & se soumettre aux symboles
de la foi. On cessa donc do condamner les sectaires à l'a.

mende et à la prison. Enfin le roi permit de fonder des
u paroisses séparées x [1839]. Par suite dos grands chan-

gements introduits en 1848 dans les lois fondamentales du

royaume, la liberté religieuse fut accordée. Alors s'orga-
nisa un nouveau système synodal, en vertu duquel des

délégués des synodes provinciaux et des trois facultés do

théologie de Leyde, d'Utrecht et do Groningue se réunis-

sont chaque année ta Haye, en synode général pour

régler toutes les affaires ecclésiastiques, A partir do ce

moment, les théologiens ont manifesté une tendance

plus biblique et plus indépendante. Outre la propagande

séparatiste de de Cocl:, nous devons encore mentionner le

rétablissement de l'Église luthérienne Amsterdam en

1791 et la fondation de la société du MChristo sacrum » à
Delft entre 1797 et 1801.

L'histoire de ta Suisse Française et celle de la fraction
calviniste de ta Franco offrent de grandes analogies qui

s'expliquent par leur commune origine religieuse et par
leur parenté do langage et de mœurs.

A Genève, le centre du calvinisme, l'influence de J. J.

Rousseau avait porté atteinte aux principes, si rigoureu.
sement maintenus jusqu'alors, de la morale chrétienne.

Cependant, au commencement des fêtes de la réforme, une
<( vénéraMe compagnie )) de prédicateurs zélés prit la dé-

fense des dogmes fondamentaux de l'orthodoxie calvi-

niste. Des méthodistes anglais, ayant à leur tête la piétiste
Madame de Krudner, célèbre par son esprit et la protec-
tion des princes, rassemblèrent la secte des « momiera o.
Le peuple et les gouvernements s'opposèrent à teur zèle

misanthrope, et la révolution de 1830 qui survint favorisa

les idées libérales. Pour réagir contre ces idées, parut en

1831, la Msociété éyangëlique » qui, sous la direction du

savant et zété Merle d'Aubigné, avait pour but de former

des ministres vraiment orthodoxes. Grâce à ce zèle, on put
célébrer avec pompe en 1833 la fête jubilaire de l'intro-
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duction de la réforme à Genève. La révolution de 1846

vint ruiner l'influence de ces ardents calvinistes. L'influ-

ence de Vinet à Lausanne [t 1847] et « l'église libre du

canton de Vaud », que fondèrent dans cette ville des pas-

teurs libéraux, abolirent toute fonction ecclésiastique et

achevèrent de dépouiller de tout prestige l'Église offi-

cielle (1). Lorsqu'on voulut, en 1864, fêter le troisième

anniversaire séculaire de la mort de Calvin, le réforma-

teur ne fut plus proclamé héros national-, et on protesta

avec éclat contre le despotisme de sa religion, (t. III, 93).

En France, grâce aux deux révolutions do 1830 et de

1848, grâce surtout au'règne des idées modernes, la po-

sition des protestants;s'était beaucoup améliorée, leur nom-

bre s'était considérablement accru, et ils se livraient

publiquement à un prosélytisme qui ne rencontrait point

d'entraves. Déjà ils osaient pousser ce cri « Il faut évan-

géliser la France. )) Malheureusement, à cMé de ces succès

se préparaient de nombreuses scissions. Nous citerons

entre autres la société évangélique fondée à Paris en 1832.

Patronnée par le journal le Semeur et par l'influent Vinet

de Lausanne, elle recruta beaucoup d'adhérents, mais

elle fut un moment poursuivie par la police, à cause de

son colportage de Bibles et de traités calomnieux. Nous

pouvons citer également l'Union des églises évangéliques

de France que fondèrent en 1848 de Gasparin et Monod

avec un symbole de foi composé de formules empruntées

à S. Jean et à S. Paul, et qui fit une oppositiou acharnée

à l'Église salariée par l'État. D'autres partis moins impor-

tants se formèrent avec des tendances aux idées métho-

distes et baptistes. A un point de vue tout différent se

plaça le parti ultrarationaliste dont les chefs furent Pécaut,

Révilte etle jeune Coquerel, auxquels sa joignirentEdmond
Schérer et Colani. Marchant sur les traces de Baur et de

l'école de Tubingue, ils nièrent l'origine surnaturelle du

Christianisme, et rejetèrent tous les faits miraculeux qui

s'y rapportent. Ils auraient volontiers signé la Vie de

Jésus par Renan. Ceux qui les combattirent avec le plus

d'avantages, furent de Pressensé (2) et l'ancien ministre

(t) Encyclopédie de Herzog, t. XVII « Vinet x p. 769-MO.

(2) Mm. de FfMKttM, Histoire des trois premiers siècles de t'Ëgiise,
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Guizot,(~e~<!<MM,– ~'j//Me et société chrétienne) Le pro.
testantisme offre des résultats plus consolants sur )e ter-

rain pratique de la charité chrétienne. Il s'efforce de

rivaliser avec le catholicisme en fondant des associations
charitables pour venir en aide aux différents besoins de
l'humanité.

Parmi les facultés de théologie, on remarque la faculté

calviniste orthodoxe de Montauban, et la faculté luthé-

rienne de Strasbourg qui doit à ses relations scientifiques
avec l'Allemagne d'avoir produit des œuvres remarqua-
bles. Les travaux de Matter, de Schmidt, do Baum, et

surtout de Reuss sont très-estimés au delà du Rhin (1).).

L'Église d'Angleterre et d'Écosse s'est montrée pleine
de vie et d'activité. Les évêques de l'Église officielle,
tenant au confortable que leur procuraient leurs gros

revenus, et forts de l'appui des membres de la haute aris-

tocratie, s'opposèrent trop longtemps aux réclamations

des dissidents et aux avertissements de l'autorité qui les

pressaient de consentir à des réformes que les temps ren-

daient nécessaires. Cette résistance opiniâtre ne fit que
surexciter davantage l'ardeur des partis adverses (High
church party et Low church ou evangelical party), qui se

mirent à déclamer et à lancer les plus grossières et les plus

injustes accusations contre le double élément catholique
et protestant de l'Église d'Angleterre. Cependant à la tête

du parti delà haute église, se placèrent en 1833, tes théo-

logiens d'Oxford, Pusey, Newman, Kemble et autres. Nous

avons déjà vu que leur œuvre du tractarianisme (nommé
aussi puséisme et ritualisme) a déterminé de nombreux
retours au catholicisme. (p. 163-169).

Le parti évangélique, qui se forma alors et qui naquit
de l'agitation méthodiste, éleva des réclamations plus éner-

giques encore, et força les évêques à faire quelques con-

cessions. Les pasteurs furent mieux rétribués, il fut défendu

Paris i86t. L'ëcote critique et Jésus-Christ, Par. i8M, Jésus-Christ,
son temps, sa vie, son (su\re, Par. i865. Revue chrétienne avec
bulletin théologique.

(!) Reuss, Histoire des écrits du Nouv. Test. (en <M4, paraissait
déjà à Brunswig la 4' éd. de cet ouvrage). La science théologique
parmi les prot. franc. ( Études de théol. et crit. 1844).
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d'administrer 'tes paroisses
bar

dos mercenaires, on eut

plus desoucidu salut des ouailles. Cesluttesn'cmpêchaient

pas les différents partis de contribuer, par d6s dons géné-

reux, à la diffusion du Christianisme ot de la Bible, à la

construction de nombreuses églises, au soulagement des

nécessités de toute espèce. On se préoccupa aussi beaucoup
du maintien de la morale chrétienne que rendait

plus que

jatnais nécessaire ta corruption satis cessé croissante, et de

la stricte observation du dimanche à laquelle l'indifférence

générale menaçait de porter atteinte. Entre les deux par-
tis extrêmes de la Hauto-ËgUse à qui l'établissement ecclé-

siastique était tout, et de la Basse-Église, qui faisait passer
avant tout la personne même du fidèle, il s'en forma un

troisième sous le nom de BroadChurch party, qui voulait

répandre, dans te peuple anglais; des idées plus libérales,
et élargir les bornes de la vie chrétienne (l)t L'alliance

évangélique [1845], qui s'attachait plutôt au Christianisme

qu'à l'Église établie, s'opposait à la fois et à la tiédeur de

l'Église officielle et aux tendances catholiques du puséisme,
ainsi qu'à l'indifférence religieuse des masses.

Le puséisme a rendu de grands services à !& science

théologique en relevant les études patristiques, et l'esprit
de spéculation, que les Anglais portent en toutes choses;

a découvert de nouveaux écrits de l'antiquité ecclésiasti-

que qui ont été publiés par le savant linguiste Cuioton

[1864] (3). En outre, on se passionna pour l'exégèse et

surtout pour l'apologétique (evidences). Tandis que les

autres sciences théologiques se renfermaient presque toutes

dans les bornes du Christianisme, parurent à Oxford, en

1860, dans les Essays and lleviews, des articles éma-

nant de sept savants distingués, parmi lesquels se trou-

vaient des dignitaires anglicans. Au grand scandale de

tous, ces savants niaient l'action de Dieu dans l'éducation

de l'homme, l'inspiration, le péché originel la rédemp-~

tion, la divinité, l'incarnation, et rejetaient les miracles.

La haute cour de justice leur infligea un a blâme officiel M

(i) Dorner, histoire da la théologie protestante, p. C04-9M.

(2) Corpus JgnatianMa, Londres, ls49 Spicitegium Syriacum,
Londr. 1S5S} Athanas. epist. festales, Lpnd. 1848; Hist, eccfes.
Joannis episc.; Ephcs. Oxford, !85S.
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dont ils tinrent peu compte. L'adoption de !a nouvelle cri-

tique rationaliste par l'év6quo Colonso dans son ouvrage

sur le Pentateuque, fut l'objet de poursuites plus Seriou-

ses (1). Son métropolitain du,cap de Bonne-Espérance lo

déposa et l'exoommunia, mais le haut tribunal ecclésias-'

tique cassa ce jugement pour défaut de formes.

En Écosse, il est une question toujours pendante depuis

4707, époque de l'union poltaque de-ce pays avec l'Angle.

terre, c'est belle de savoir si le droit d'élire les pasteurs

appartient aux paroisses ou bien au Seigneur du lieu en

qualité de patron. Lorsque, dans Ces derniers temps, le

sentiment religieux se réveilla aussi parmi les Écossais, lo

vieil esprit puritain reparut et prit la défense de l'indé-

pendance des paroisses. Bientôt, à l'instigation de Thomas

Chalmers, prédicateur à Glasoow [t8i8-1847], se forma le

evangolical party des non-intrusionistes pour s'opposer à

ce que les prédicateurs fussent choisis par les patrons,

et te parti des « Moderates Les premiers l'ayant em-

porté sur ceux-ci dans le synode qu'ils tiennent chaque

année depuis 1830, ils firent passer, en 1834, le droit de

« veto t), qut permet aux paroisses de refuser tout ministre

qui ne leur convient point. Les tribunaux annulèrent ce

vote. Alors deux cents ecclésiastiques se séparèrent [i843]

de l'Establit4hed church, avec un grand nombre d'adhé-

rents, et fondèrent une église libre (free church). En peu

de temps ils eurent sept cents paroisses et vingt synodes

qui s'empressèrent de prendre part à une souscription extra-

ordinaire, dans le but de venir en aide aux missions et

aux sociétés bibliques, de bâtir des Églises et de créer une

faculté de théologie. A leur exemple devaient s'opérer de

nouvelles scissions et se former de nouvelles Sectes, en

particulier celle des Irvingiens, les prédicateurs de t'Égtise

de l'avenir.

Aux États-Unis, le protestantisme revêtit une physiono-

mie toute particulière due à la grande diversité qui se ren-

contre dans sa population, et au principe de la séparation

de l'Église et de l'État qui y est si strictement observé que

l'État n'y voit dans l'Église que des sociétés civiles, Toutes

()) Donter, Hist. de la théologie protest, p. &io-9i5.
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les religions anciennes et nouvelles y sont en présence, et

a .chaque instant on y voit surgir de nouvelles sectes de

piétistes, d'illuminés, voire même de superstitieux mettant

leur confiance la plus entière dans les tables tournantes et

les esprits frappeurs. Ces sectes innombrables ont une exis-

tence trop agitée pour pouvoir se livrer à des travaux

scientifiques; c'est l'Angleterre, l'Écosse et surtout l'Alle-

magne qui leur en transmettent tout adaptés à leurs diffé-

rentes nuances. Un disciple de Néander, Schaaf, professeur
a Mercesbourg en Pensylvanie, et Nevin, savant également

recommandable, ont travaillé avec succès à la diffusion

de la théologie protestante dans la population Alle-

mande (i). Ce sont les presbytériens, les méthodistes et

les baptistes qui ont le plus contribué au réveil de l'esprit

religieux. C'est en partie grâce à leurs efforts et à la liberté

politique dontils jouissent que les Américains, malgré l'ar-

deur avec laquelle ils se livrent à l'industrie et au com-

merce, font à la religion une si large place dans leur exis-

tence. L'indifférence et l'incrédulité ont sans doute parmi
eux des partisans, mais à côté d'eux s'offre le spectacle
consolant de nombreux séminaires, journaux religieux et

feuilles populaires, ainsi que d'une foule d'œuvrei= excel-

lentes dues à l'esprit d'association. Mais il faut déplorer

l'essai, tenté en ce moment par l'État, do fonder des écoles

populaires, indépendantes de toute confession.

§ 432. Sectes nouvelles ou renouvelées.

1. Les Baptistes ou Rebaptisants, nombreux en Angle-
terre et aux États-Unis, réussirent à rentrer en Allemagne,

grâce aux prédications du missionnaire américain Onken

[1834]. Un grand nombre de personnes se firent rebaptiser
en Prusse, dans le Wurtemberg et en Suisse (2). Les

synodes protestants et l'alliance évangélique, pas plus que

jadis Melanchton et Luther, ne surent réfuter d'une ma-

nière satisfaisante, cette doctrine piétiste.

(t) Do<-[:<!r.ouvrage cité ci-dessus, p. 915-918. SctM/, l'Amérique,
situation politique, sociale et religieuse des États-Unis, surtout en
ce qui concerne la population ailemande. Berlin, 1S64.

(!) Jfer~, Hist. du protestantisme, t. II, p. 16 et suiv.
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2. De même que les Baptistes, les Unitaires rationalistes,

qui rejetaient la Trinité et l'Incarnation du Fits de Dieu,

recrutèrent, dans ces dernières années, de nombreux ad-

hérents en Amérique et en Angleterre. Le prédicateur

Channing de Boston fut le principal apôtre de ce froid ra-

tionalisme.

3. Deux sectes d'un tout autre esprit, les Hernhuters et
les méthodistes, ont aussi conservé l'ardeur de leur foi et
de leur désintéressement ils ont beaucoup contribué à

réveiller et à entretenir la vie religieuse en Europe et en

Amérique,

4. Le piétisme extrême se montra,.dans le Wurtemberg,
sous un aspect nouveau et digne d'être signalé. L'un da

ses adeptes, Hoffmann, bourgmestre et notaire à Léonberg,
obtint du gouvernement l'autorisation de former, à Korn-

tbal [1818], sur le modèle de l'église apostolique, une société

religieuse dont les membres, persuadés que les grands
bouleversements qui doivent précéder le dernier avéne-

ment du Sauveur, allaient arriver, voulaient à tout prix.

échapper à la colère de Dieu. Bengel, le savant exégète du

Wurtemberg, alla jusqu'à assigner à ces événements la

date de 1830. Christophe Hoffmann, inspecteur de l'éooto

évangélique de Louisbourg, le candidat préféré à David

Strauss lors de l'élection d'un député au parlement de

Francfort (i), voulut réaliser les projets de son père. Dé-

sespérant de l'état politique et religieux de l'Europe, il

donna rendez-vous auprès de Marbourg [1856], à tous ceux

qui voudraient faire partie du peuple de Dieu. Son dessein

était d'aller avec eux s'établir en Palestine, où, selon que

l'avaient prédit les prophètes, pouvait seulement renaître

à une vie vraiment chrétienne le peuple privilégié. A Wil-

denspuch, dans le canton de Zurich, Marguerite Peter

poussa le piétisme jusqu'au crucifiement. Elle était la fille

d'un paysan. Ses rapports avec des « ressuscités » et la

lecture des livres mystiques lui firent croire à l'arrivée très-

prochaine de grands événements. Elle n'en montrait que

plus de zèle pour son salut et celui des personnes qui l'en-

touraient. Bien qu'elle fut reconnue comme adultère, elle

(1) J<Bf~, Hist. du p!9t66tMti9me, t. II, p. 203-280,
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n'en exerça'pas moins une grande influence dans une

assemblée religieuse qui eut lieu alors. Des remords de

conscience, et plus encore tin fol orgueil religieux la por-

tèrent à sévir contre elle-même de là manière la plus

cruelle, « Diett, disait-elle, le lui avait ordonné. )) Sous pré-

texte de s'adjoindre des auxiliaires pour terrasser le diable

et d'offrir à Jésus-Chfist des victimes qui lui fussent agréa-

Mes, elle fit fouetter jusqu'au sang son frère et d'autres

personnes, puis elle tua. sa soeur Elisabeth à coups de

massue, et enfin elle se fit elle-même eruciSert Elle avait

promis de ressusciter au bout de trois jours inutile de dire

que sa promesse ne se réalisa point (1).
Dans la Prusse orientale et le Wupperthal les réunions

piétistes Offraient un odieux mélange de dévotion, d'ascé-

tisme et d'immoralité; Le pasteur Stéphan qui donnait ses

soins ~M bohémiens établis a Dresde, qui en avait en-

traîné un grand nombre au luthéranisme le plus pur, et

qui en avait engagé d'autres à émigrer en Amérique, fut

convaincu devant les tribunaux d'avoir séduit des femmes

et des jeuiles fiiies.

Dé SeMbiaMes désordres eurent également lieu parmi

les mormons établis [1827] par Joseph Smith dans l'Amé-

tique septentrionale~ Ces sectaires se nomment encore les

saints des derniers jours de l'Eglise de Jésus-Christ. Smith

prétendait avoir reçu le S7 septembre 1827, d'un ange

deDiea, des plaques de métal sut lesquelles était gravée

l'histoire d'un pitriarche Juif nommé HéM, qui était sorti

de Jérusalem avec sa famille, du temps du Mi Sédécias,

et qui, après avoir longtemps voyagé; était enfin arrivé en

Amérique. Le Christ aussi était venu à eux et leur avait

annoncé l'Évangile; Mais peu à peu ils avaient perdu la

crainte de Dieu et leur ferveur première, lorsque Mormon,
ttn pieux chrétien et un vaillant guerrier, avait paru parmi

eux en triomphateisr; Ce fut à l'ouest de l'État du Missouri,

près d'Indépendance, que Smith bâtit un premier tem-

ple pour les « saints o. Mais il en fut bientôt chassé par

(i) L. Meyer, seënM horribles & 'Witdons~uchj Zarith iS:4. JarM,
les horribles scènes de Wildenspuch ( Mélanges, Munich, 1839).

(2) Bock of Mormon. Book of convenants. Jœ< hist. du prot.
). II p. 444 à 003. Bncyctopédie de Herzogi t. X p. i-i7.
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une émeute, jeté en prison et mis à mort [1844]. Sa doc.

trine prescrit la communauté des biens et des femmes, ou

permet du moins la polygamie; aussi cst-co avec raison

qu'on l'a comparée au mahométtsme.

D'un côté comme de l'autre on a imaginé des révélations

pour légitimer tes plus mauvais penchants du cœur. Ses

adhérents nomment leur association (c Théo-Démocratie o

parce que leur gouvernement est théocratique. Il se com-

pose d'un président, de deux conseillers, d'un patriarche

et de deux magistrats inférieurs. Les mormons ont fondé,
dans l'Utah, auprès du lac Salé, une ville florissante, et

ont fait beaucoup do prosélytes. Ils envoient maintenant

partout des missionnaires pour baptiser les saints des der-

niers jours, et les rassembler dans la nouvelle Sion, près
du lac Salé. On vient de prendre des mesures pour extir-

per la secte.

5. L'écossais presbytérien Irving, prédicateur à Londres

[-}-l834] fonda une secte d'une espèce particulière. Il par-
lait le langage des prophètes avec les accents de Shaks-

peare et de Byron aussi était-il recherché de la haute

société. Quand il vit que son étoile pâlissait, il n'en mit

que plus d'ardeur à solliciter du Saint-Esprit les dons qu'il
avait répandus sur les apôtres, dans la prévision du pro-
chain avènement de Jésus-Christ. Lorsqu'il s'imagina les

avoir reçus, il fit entendre comme jadis à Corinthe, des
discours incompréhensibles et se laissa aller à des ravis-

sements extatiques (~<!)T<re«: t~stx).
Privé de sa charge de prédicateur, et retranché du

clergé par le synode général, il fonda, sur le modèle de

celle des apôtres, une Église dont les chefs se nommaient

des « Anges, x La nouvelle Église de l'avenir fut mieux

accueillie à Genève et en Allemagne où Thiersch, le pieux

théologien de Marbourg, se déclara en sa faveur. Des

prêtres catholiques, entre autres Lutz, devinrent aussi ses

adeptes (1).

(i) Joer~, Hist du protestMtisme, t. II, p. M-M3. – t;(~. adieux
à ma paroisse de Oberrtoh, i857. L'œnyre de Dieu dans ces derniers
temps, U)m,i857
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§ 433. Missions protestantes et société &&~MM.

Blumhardt, Magasin pour servir l'histoire moderne des missions
évangétiques et des sociétés bibliques, Bâte, i8i6. Les rapports
annuels de Londres, Edimbourg, Baie, Halle et Berlin, sur les
résultats donnés par les sociétés bibliques et les progrès des mis-
sions évangéliques dans le premier quart du XtX' siècle. Berlin,
i8:8. Sie~r, les missions protestantes, <8<4. Continuation pour
les années i830-«. Hof, 1842. !t~<'r<,Hist. des missions évan-
géliques Hamb. i846, 2 vol., nouvelles des missions de l'Indo-
Chine, H&:ie, l8t9 et suiv., Kalkar, Hist. des mis. évang.
Copenhague !857. Une belle carte géogr. indiquant les stations
des missions protest. par rAeop/nfe~ttty, Berlin i85t.– Wise-

man, Stérilité des missions protest. même jugement porté par un
missionnaire protestant dans le journal t'Êtranger, i8M, n°'ii9-
1!0. JtfartcAatf, les missions chrétiennes.

Nous avons dit plus haut que le seizième et le dix-

septième siècle offrent peu de traces de missions pro-
testantes.

Depuis 17i4, le collége des Missions de Copenhague di-

rige les missions Danoises, et envoie des ouvriers évangé

liques dans le Groenland. A une époque plus récente, des

sociétés particulières entreprirent de propager le protes-
tantisme parmi les paysans. Ce sont la grande société des

missions de Londres [depuis 1795] une société presbyté-

rienneaÉdimhourg, [i796] unesociet6néertandaise[n92];
les sociétés de Boston, [1810], de Bâle, ]i8i6], de Ber-

lin, [1823] la Société des Missions de t'Égtiso réformée

française [1823], et celle des missionsde Chine [18i6], Bar-

men, [1828] Dresde, [1836], et Halle, [i849], qui dépensent
annuellement plus de 18 millions de francs. Il est à remar-

quer, que le rationalisme n'a que du ttédain pour t'œuvre

des Missions, parce que les missionnaires ne répandent point

parmi les païens les principes rationalistes, mais une doc-

trine dont la diffusion lui paraît peu désirable. Aveugle qui
ne voit point qu'il est dépourvu de toute vitalité, qu'il est

incapable de produire quelque chose de grand, et que,
pour ne parler que des missions, il n'a jamais pu trouver

de missionnaires qui aient réussi à propager ses principes.
Les luthériens de Bavière nommèrent les cotisations pour
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nissîona de
Nuremberg,

«
l'argent do

pech6
xla société des missions de Nuremberg, « l'argent de péché x

jusqu'en 1852 où elles reçurent un nom et un caractère

essentiellementtuthérienf).

A coté des sociétés des missions, se sont fondées les so-

ciétés bibliques qui ont pour but de propager la parole de

Dieu dans toutes les langues, et qui agissent de concert

avec les premières. La société biblique anglaise et étran-

gère de Londres [1804] est le centre auquel se rattachent

les ramifications qui s'étendent dans tous les pays protes-
tants. Elles poursuivent leur but avec un grand zèle et

d'immenses ressources pécuniaires. Malheureusement leurs

traductions des saintes Écritures sont souvent défectueu-

ses [depuis 1831 on a supprimé les livres deutéro-canom-

ques] la plupart des peuples païens ne sont nullement

préparés à une nourriture aussi forte. De là de graves et

fréquents abus, qui, trop souvent, empêchent le succès des

missions. En outre, entre les missionnaires des diverses

sectes existent des divergences d'opinion, divergences fa-
tales dans une œuvre qui, avant tout, demande de l'unité

et de la concordé parmi ses ministres. Pour entretenir du

moins une unité apparente, les sociétés allemandes tien-

nent des assemblées générales d'une manière pério-

dique [1846] dans des localités qui changent à chaque réu-

nion.

Les missionnaires protestants obtiennent quelques auc-

cès dans les îles de la mer Pacifique, à Taïti [dep. 1797].
Les mœurs douces des indigènes les prédisposent au Chris-

tianisme (1). On leur a appris à cultiver leurs champs; la

première imprimerie fondée parmi eux remonte à 1817.

La plupart des îlesde la Société et de Sandwich, ont adopté
leChristianisme méthodiste. L'Afrique, peuplée de lOOmil-

.tions d'infidèles, ne compte encore qu'un petit nombre de

missionnaires protestants. L'Australie en manque égale-

ment, et la lutte des missionnaires protestants et des mis-

sionnaires catholiques nuit à leurs succès. Le roi dos îles

Sandwich, à l'instigation des sociétés bibliques anglaises,
en a proscrit les catholiques. Aidé d'un petit nombre de

missionnaires, l'infatigable Gutzlaff, disciple deJaenicke,

(<) V. l'Étranger, <M!, n' 3i0 à 3M: ia<3, n" iM.
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a évangélisé ia. Chine et a pénétré jusqu'au Japon ~803-

6i]. L'Inde qui possède Calcutta un évêquo anglican

[dep. 181S], avec deux suffragants à Bombay et à Madras,

[dep.~833], doit beaucoup, pour les missions protestantes,
aux iords-évâques Hébar, qui mourut en 18~, et Wiison,
qui supprima la distinction des castes indiennes parmi les

chrétiens. Néanmoins ie Christianisme s'y propage lente-

ment, quoique l'on compte, parmi !ea indigène: dos perr

sonnagea remarquaMes, tels que le fameux ~ammahoun-

Roy. On retrouve des missionnaires protestants sur le côte

méridionale de l'Afrique; ils y prêchant avec supcës parmi
tes nègres. Une égtiae protestante fut aussi fondée A)ger

en 1839. Dans l'Amérique du Nord, ce sont surtout ias m6-

thodistes, ettesbaptiatea, qui g'oopupent des missions avec

un succès momentané. Les tutt)6riens aHemands y font

également de grands progrès.

Les missions protestantes, d'après les statistiques les ptus

récentes, comptentMMQ missionnaires établis sur < 880 points
de la terre. Toutefois, privées d'uq centre d'union, divisées

et subdivisées en sociétés particulières, et destituées de

l'esprit d'abnégation qui caractérise le véritable prêtre (<),

elles n'ont rien qui ressembler rorgan'satiQng~andiosedes

miasions catholiques. Le zèle pour les missions n'en est pas
moins )'un des plus beaux côtés du protestantisme (2),

§, ~34..S!<M<!<!OH :'<N~ee<M des CO~O~MM et des
protestants.

La polémique entre les
catholiques et les

protestants eut

peu d'éclat pendant ia période qui précéda et suivit la ré-

(;) L~ socMt~des missions d'Angteterre P~ye & [chMne mission-
naires un salaire annuel de 6,000 fr., i,ooo pour sa femme et SOOfr.
pour chaque enfant mineur. D'après la gazette eoptes. de RheinwaM
ta<Q, n" es, pn évaluo à «.ooQ.OQQ francs, )a dépense des mis-
sittM protestantes. La société des missions patholiques, qui est ssuio

cependant pour tonte t'Ëgtise, ne dépensa, en 1839, que la neuvième
partie de cette somme.

(i!) Les protestants ont établi, pour la formation de leurs mission-

naires, des éoolos à Oosport en Angleterre (i80)),a Andoyer et à
Princeton (tso?) en Amérique, à Bcrke), à Rotterdam (18)0), à
Baie ()806), à Edimbourg, (t8M), à Calcutta (<Mt), à Paris (i8M),
à Londres ()8~5), à Barmen (18~6), à Berlin (t8:e).
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volution française. L'indifférence générale (i), le déisme

des uns et l'athéisme des autres suspendirent les luttes

religieuses. Le peuple ne comprenait plus, pour ainsi dire,
les différences qui pouvaient exister entre les croyances, et
les hommes instruits dédaignaient de s'inquiéter des insti-
tutions catholiques. Si l'on songeait à attaquer l'Église,
c'était plutôt en partant du point de vue révolutionnaire

que sous un point de vue dogmatique et confessionnel, ou

encore en s'en prenant à quelque institution particulière,
en butte depuis longtemps à la haine des partis, comme les

Jésuites. Le vieux Blanok (8), qui était Msté presque étran-

ger aux révolutions do son temps, reprochait avec raison
aux protestants même les plus éclairés, de ne pas étudier
le catholicisme, de n'en connaître que de véritables paro-

dies, de s'en tenir, à son égard, à des .-nensonges tradi-

tionnels, do ne pas aller au fond des choses, en consultant

sur le catholicisme, non ses ennwnis, mais ses symboles,
sources uniques et véritables de sa doctrine. Marheineke

tenait le même langage. Ce que Planck et Marheineke di-
saient alors, n'est encore que trop vrai de nos jours. Con-

stamment le catholicisme estdénaturé.fausséet altéré dans
les livres religieux et les catéchismes protestants, parmi

lesquels nous nous contenterons de citer le catéchisme que
le Synode de Duisbourg fit publier en i843 sur les points
de doctrine qui divisent les catholiques etles protestants (3).

(i) Cott~r, le catholicisme et le protestantisme, ou de l'espoir
qu'ils tomberont dans l'indifférence, ( Revue trim. de Tubingue,
1832, p. ï03 et suiv.). Voyez aussi les considérations sur t'indiffë-

rence, dans les Feuilles hist. polit, t. VtH, p. ?6t et suiy.
(2) Planck, Esquive d'unf! exposition historique et comparative

des systèmes .dogmatiques. 3' edit. Gœtt. i8M, p. 77-83. Brenner,
ignorance et deioyaute des théologiens protestants, ~t édition, Bamb.
isso.

(3) Amour de la vérité et impart.iat)te des manuels protestants,
dans le catholique, août, !84t, suppiem. Le c)prgé cathotiquo de
Crefeld opposa, au catéchisme de puisbourg, un catéchisme sur les

points qui divisent, etc. Créfel, 18-)~. pxpiication du catéchisme de

Duisbourg par un prètre catholique. Dusseidorf, i844. La vérité et
sa parodie, ou la doctrine catholique opposée à la défense du ca-
téchisme de Duisbourg, par Graiber, Emmerich, tM5. Bâfrer, le

Dogme chrétien de la béatitude éternelle. May., tS44. Idem, Lettres

tMoiog. May., i8-l4,
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Ainsi encore, presque toutesles facultés de théologie de ta

Prusse, dans leurs appréciations sur Bruno Bauer, ont été

aveuglées par leur zèle évang6)ique jusqu'à confondre le ca-

tholicisme avec le déisme et le naturalisme (i) Le profes-
seur Harless, d'ErIangen,l'un des coryphées du protestan-

tisme, n'a pas rougi d'appeler, dans son journal [juillet

1843], l'Église catholique la prostituée de Babylone, et do

prétendre que l'introduction du papisme à Taïti ne se fai-

sait que par le meurtre et le libertinage. « Prions donc,

ajoute-t-il, prions le Seigneur d'anéantir, d'un souffle do

sa bouche, une institution qui corrompt et perd ainsi les

urnes 1 Il

La lutte entre les protestants et les catholiques cessa,

presque généralement, non-seulement durant les guerres
de t'expire, et au moment où les peuples d'Allemagne se

soulevèrent contre la domination française, mais encore à

l'époque du congrès de Vienne, alors que toutes les nations

germaniques semblaient ne tendre qu'à un même but et ne

faire qu'un peuple. Cependant la manière, dont furent re-

çues au congrès les réclamations présentées au nom de

l'Église catholique, annonçait déjà les conflits qui devaient

naître plus tard; et, quoique les princes catholiques et pro-
testants se fussent réunis pour former la confédération

germanique, et que l'article i6 de l'acte fédéral garantît
aux membres des deux cultes l'égalité des droits (2), les

catholiques eurent à se plaindre de la conduite que l'on

tint à leur égard dans plusieurs pays, et l'assemblée fédé-

rale, à laquelle ils soumirent leurs griefs, se déclara in-

compétente (3) 1

Le jubilé de la Réforme, célébré en i8i7 avec une sorte

d'ivresse, fut le signal d'une polémique pleine de fiel et de

haine dirigée contre le
catholicisme, du haut de la chaire,

(1) Opinion des facultés prot. de théol. de Prusse sur le licencié
Bruno, Bauer. Berlin, iM!. Une vive réponse 4 ces opinions. Zurich,
i843. Appréciations au point de vue catholique. Revue trim. de Tu-
bingue, 1M!. Le catholique, iM4.

(2) L'art. 16 est conçu dans ces termes « La différence de religion
ne peut donner lieu à aucune différence dans la jouissance des droits
civils et politiques par toute la confédération allemande. o

(3) Sur l'affaire de Kettenburg, voy. le Catholique, juin 1853. Voir
aussi plus haut, p. i8t, note tes écrits « sur la. parité en Prusse. »
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par des prédicateurs intolérants, et dans les écrits de quel-

qucs auteurs ultraprotestants. Cette polémique finit par

prendre une certaine importance historique en ce qu'elle
fortifia chez les catholiques le sentiment de leurs

droits po-

litiques, et ranima leur foi et leur amour pour l'Église. La

Saxe, toujours prompte à saisir lés motifs de querelle entre

les deux Eglises, n'a rien trouvé de mieux pour ranimer la

guerre, que de mettre les catholiques en suspicion (1). Les

évêques d'Angleterre se sont énergiquement exprimés ace

sujet en i826 (v. p. 90-91). Malheureusement ces hostili-

tés se sont renouvelées avec p)us d'acharnement encore,

dans la funeste guerre civile de 1866, au point que le con-

seil supérieur protestant de Bade se trouva gravement

compromis. En vain un Suisse clairvoyant, dans une cir-

constance solennelle, fit entendre cet avertissement aux

Allemands réunis à Francfort en 1862 «Cessez vos luttes

confessionnelles, elles sont le tombeau du protestantisme,

et la mort de vos tentatives d'unité. ))

Mentionnons, entre autres, l'attaque déloyale et grossière

que Voss (2) dirigea contre Stolberg (3), et qui provoqua
de la part de l'écrivain catholique une réplique de nature,
comme tout ce qui sortait d'ailleurs de sa plume, à ranimer

l'ardeur des catholiques pour la défense de leur Église. La

polémique religieuse portée pendant quelque temps sur

le terrain des personnalités par la presse périodique qui
vit facilement de scandâtes, après avoir cherché à ridicu-

liser aux yeux des masses, dans des romans (4), tes nou-

(i) !KMftMf, le Protestantisme et le Catholicisme au point de
vue politique. 4' edit. Leipzig, 1824. L'abbé M. Prechtl y répondit
par ses Éclaircissements sur la brochure de Tzschirner. Saltzb., 1823.

Remarques d'un protestant prussien sur les attaques de Tzschirner
contre l'Eglise catholique. OtTenb., iM4. D'autres éclaircissements,
par Ouill. de Schütz, t8!7.

(2) Vou, Comme quoi Stolberg est un esclave. Sophronizon, t8i9,
t. !II. Correspondance entre Voss et Jean Paul. Feuilles eccl. de Frib.,
t. X!I, p. iOK.

(3) Slolberg, Réponse aux injures de M. le conseiller Voss. Hamb.,
i8M. Stolberg et le docteur Paulus à Heidelberg, par Fr. Geiger.
Mayence, iMO. Stolberg et Sophronizon, ou la bonne foi du docteur
Paulus. May. tMi. ~fa/ert, Etais-je un suppôt de Satan lorsque
j'étais catholique Bunzlau, i854.

(4) BreheAMeittet-, Henri et Antonio. L'auteur d'une brochurnet
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veaux convertis, quitta cette voie indigne et peu conforme

aux habitudes graves et sérieuses du peuple aUemand.

Elle rentra donc dans le domaine exclusivement scienti-

fique. C'est de ce moment que datent les discussions sur la

symbolique, c'est-à-dire, l'exposition historique des divers

systèmes et formules de foi. Marheineke (t) assura <; qu'il it

n'avait été déterminé à la publication de sa Symbolique

que par la profonde et lamentable ignorance, non-seule-

ment des laïques protestants, mais même de certains théo-

logiens et canonistes, à l'égard du catholicisme, et pat
la manière absurde dont on le dénature, a Malgré cette

louable intention, Marheineke tui-même dénatura plusieurs

points de }a doctrine catholique. On peut en dire autant

de Winer (2), de Ciuerike et de Marsh; Planck, KœUner,

Thiersh, et Bœhmer encourent moins ce reproche. Lors-

que ensuite Hase, at'étonnement de tous, quitta cette voie,

et, négligeant de recourir aux sources, renouvela, dans

sa Po/cM~Me, les vieilles haines, il ne put point se

ptatndre des vertes réponses qu'il s'attira (3).

Quant aux Catholiques, sprès quelques essais de mmn-

titaMa ) <; ~e baron de Sandau replace Nf ~e terrain de la saine

critique, x fait observer avec raison que de tels Hvres faussent le

jugement de la nombreuse foule des demi-penseurs et des demif
savants pendant un demi-siècte.

(i) Kottct, Esquisse d'~ne p~piicatiRn historique et comparative
des systèmes dogmat;ques, y Ooitt., i~ jtfa)-te, Système
du catholicisme, ou Exposition comparative de ta doctrine (on sym-
botique), 3* part. Heidetb., t8lo-i4.

(~) !fttw. E~posi~on, pompar, de !a doctrine des différentes
communipns phr~tiennes. Leip! I8B4, N<"«~, Constitutions et

Mtes du cathqi~isme et duprptestantisme, traduit
do Danois. i8:s,

2 vo). Ct~t~, Symbojique gën~raie du phnstiantsme. ~eip~ 183e.
Jfar~, Expos)t, campar, des Ëg)ises ang)ajse et romaine, tr~d. de

l'Anglais. JiMhxr, Symbolique des confesstons chrétiennes, t~amu.,
}83'4!<, Yq), P'A' ~qurs sur le cathoticisme et )fi protestan-
J~7-4~. 2 Vq!, i~aB. çqprs S", r '1(1 ca~ho1ic¡~QIee.àe toutes lestisme. Ertang., i8<e. Symbotique eompar. de toutes les
confessions chrétiennes. Leipz., 1854. Baier, Symboitque des Conf.

chr., Rreifow; et ~eip!. 18~. ~<B&t!Mf, )espt(ferencesdedoctr. entre
le Cath. et i'ËgI. Évang. ~ertin, t85':r.

(3) Manaaf de i'~gi. prot. cRntre t'Égi. rqm. ~dit. Leip!
isp5, Réponses 4 ta <- lettre êpiscopaie 0 da Conrad, ~t. de Pader-
born, dans le catho)ique, t86t. ~ette );t~r. gan~r. <ia Vtepne,
t895, xett, )cs poctrines cath, opposées aux dpctr. prpt. Frib., t865.
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187)) ils prirent vigoureusement l'oiren-
rlnnh nninc nvnne diSiR nnnnnilL Ie~ .a.,

dm importance (p. 187)) ila prirent vig&ufMsement l'offen-

sive avec MœNor, dont nous avons déjà raconté les succès

et l'influence si décisive pour la science et le dévelop-

pement du catholicisme. Le grand polémiste eut quelque-
fois de la peine tc à ne pas abandonner le langage pacifique
de la science pour parler celui de l'indignation (i)t o Avec

de telles dispositions dans les deux partis, la déplorable

catastrophe de Gologne ne pouvait point ne pas provoquer
entre catholiques et protestants, une polémique violente

qui pénétra jusque dans l'intérieur des familles. Tandis

que, d'une parti on renouvelait contre las catholiques lés
vieilles calomnies) adressées à leur Église et à leurs insti-

tutions religieuses; et qu'on leur reprochait nothmme!*t

léur inioiéranccj tes catholiques, de leur coté) accusaient

le protestantisme d'avoir trop souvent fait dégénérer des

discussions scientifiques en mouvements révolutionnaires~

d'inspirer des lois d'oppression contre le oatholioismët
comme en Danemark et en Suède (2)) d'interdire aux

catholiques, dans les cantons de Zurich et de t<ale< l'usage
de leurs cloches, tandis qu'eux mêmes l'accordaient aux

Calvinistes dans le canton de Soleure. Au moment o& l'on

crut que lé roi de Hollande allait cesser de rechercher la

main dé la comtesse d'Oultremontj qui était catholique;

&?<MdMMadf( un des principaux journaux du pays~ oublia

la tolérance dont se vantent les protestants au point de

s'écrier afec un accent de triomphe (3): « le roi s'est

vaincu lui-même i Réjouissez-vous, Néerlahdak, d'une vie~

toire que si peu dè héros ont remportée, parmi ceux dont

le nom remplit le monde x Un fait plud odieux endore

s'accomplit dans lâ métropole catholique de Fribourg au

tij ~ftt~t'; &t ~mtHottijttë, p; i~s; Se~ ~dvÈhmre~ Atittéht ~nr

Nitisch, tUtrHethe~e. At<r6sM<BN)~r, le t-hitm)) de)a:~mboUqttefai
cdtttyê par HU~er~j tMoI. syntb..Bonn.j t%4i. Bwc/nfattM~ j~ymbo-
lique populaire. May.. t843, Paris, 1815. fAorna* jfofx'e, yoyaMS
d'un eéntith.ommë iriaMais a la rec~erciië â& Ïft traie rëJigion, trâ~
duit <K ~An~ais;

(2) Emprunts curieux faits au (f Faedrciandet, » par la Gazette
universelle d'Augsb. 1840, n" se. QM eccMs., d'Hcemnghaus, i8<o,
n' 34. Sur la Suède, voy. cette même gaz. iMO, a" 34,37,69 et Sion;
18<i, n° 67~

(3) bu 21 mars iMO. Gaz. eec~d'Hœn. 1840, n" 35.
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grand-duché de Bade. Le jour de la Fête-Dieu, le pasteur
et conseiller Eisenlohr, contrairement à toute coutume

existante, réunit ses paroissiens dans l'église, et annonça
du haut de la chaire qu'il les avait convoqués pour les

tenir éloignés de l'idolâtrie catholique. Noua ne ferons

que rappeler la polémique amère dirigée contre Mt Laurent

qui allait être envoyé à Hambourg comme évêque, contre
la reine Victoria à propos de quelques concessions insi-

gnifiantes faites aux catholiques, et aussi à propos du ré-

tablissement de la hiérarchie catholique en Angleterre

[t8SO] et en Hollande [i8S3], contre la décision dogma-

tique de
l'Immaculée-ConceptioN; celle des soi-disant col-

lègues du président Hurter (i), les émeutes populaires do

Philadelphie (2), les outrages faits au Pape et aux vrais

catholiques pendant les parades du rongisme, les supposi-
tions de symboles et de formules d'abjuration, l'oppres-
sion systématique des catholiques en Suisse, les calomnies

odieuses répétées aux synodes ecclésiastiques de Berlin,

Wiesbaden, Bréme, Francfort, Stuttgard, etc.

Bien des choses dures et amères ont été dites et faites

des deux côtés. Puisse une tenue plus digne, une conduite

plus modérée prévaloir également dans les discussions

scientifiques et les rapports sociaux, même au milieu des

luttes inévitables entre deux principes contraires t En pré-
aenoe des efforts tentés de toutes parts pour faire dispa-
raître l'élément surnaturel de l'histoire et des dogmes de

la religion chrétienne, ainsi que de toute religion, les

protestants et les catholiques, qui ont gardé la foi, de-
vraient s'entendre et se donner la main, pour sauver le
trésor précieux des vérités révélées. Puisse aussi le jeune
clergé être plus que jamais convaincu que sa mission est
de démontrer la vérité, la grandeur et la force de son

Église, en faisant voir que, partout où elle est libre, elle

répond aux besoins du peuple et sait les satisfairel C'est le

plus sûr moyen de ramener au catholicisme les esprits qui
en sont éloignés et de rétablir l'unité dans l'Église de Jésus-

(<) Le président Hurter de Sch~a'hoase et ses collègues. Schatf.
house,1S40.

(!) L'émeute de Philadelphie (feuilles hist., polit, t. X!U, p. MT
et suiv.).
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Christ (d), selon la louable invitation que Stark adresse

à tous dans son fM<m de 7'o~M/e.

Cette division des croyances est loin de satisfaire tous

les esprits. Les uns reviennent franchement au Catholi-

cisme (2), ou du moins se nourrissent de la doctrine

catholique (3). Détales suffrages nombreux que Brenner (4)

et Hœninghaus (5) trouvèrent dans des pays essentielle-

ment protestants. Une chose digne de remarque c'est la

faveur avec laquelle des protestants de mérite recom-

mandent les ouvrages catholiques aux ecclésiastiques et

aux laïques comme très-propres exciter et à entretenir

l'esprit religieux. Non contents de les recommander, ils

en font eux-mêmes usage. C'est ainsi qu'ils ont publié,

pour leur coreligionnaires, des éditions do Thomas-à-

Kempis, des voix spirituelles du moyen âge (6), des confé-

(i) D'après une notice statistique de la Gazette ecclésiastique de
Vienne de l'année i853, la chrétienté est divisée comme il suit

194.500,000 Catholiques latins, 4,500,000 Grecs, 200,000 Arméniens,
530,000 maronites, 35,000 Syriaques (jacobites unis), :0,000 Chal-
déens ( nestoriens unis ). iS.ooo Coptes, 200,000 Syro-Chaldéens
(chrétiens de Saint-Thomas unis) ensembteMO.ooo.ooo catholiques;
94,000,000 Grecs schismatiques, 3,000,000 arméniens, i.800,000 Abys-
siniens, 600,000 Syriens, xoo.ooo Coptes monophysites, ioo.000 Syro-
Chaldéens, 500,000 Chaldéens nestoriens et 5,000,000 Roskolnikes en
ao sectes, ensemble: 75,100,000 chrétiens orientanx non-catholiques.
Les protestants sont divisés en 40 grandes sectes et plus de <i0
petites, dont iS.OM.MO Luthériens, i5,ooo,ooo Anglicans, i:,ooo,eoo

Ëvangéiiques unis ( Luthériens et Calvinistes), 7,000,000 Calvinistes

allemands, hoHandab et suisses, 6,000,000 Méthodistes, 6,000,000
Presbytériens et Baptistes caivinistes, et M.OOO.OOO d'autres sectes,
ensemble 80,000,000 chrétiens protestants, et, d'après des calculs

plus récents, 89,000,000. Nouvelle statistique de Brattmet~. L'an-
nuario pontificio de Rome. Neher, géogr. et statist. de i'ËgHse, Ratisb.
1895 et suiv. 2 vol.

(2) Arendt (professeur privé à la fac. prot. de Bonn), Exposé des
motifs de ma Conversion au catholicisme, Spire, i83~.

(3) Slark, Lo festin de de Théodule ou réunion des diff. comm.
chrét. Francf. 1827. Correspondance 18:8.

(4) Concessions des protestants en faveur de la vérité, Bamb.
i830.

(5) ~œnim~/tOM, Résultat de mes courses sur le territoire protes-
tant, Aschatfenb.1837.

(o) Galle, Voix spirituelles du moyen a(;e, Halle iSit.
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ronces de. MassiUon sur les devoirs des ecclésiastiques (<),
des Pensées de Pascal (3), des sermons du franciscain

Berthold, de Jean Tauier (9), etc. Ainsi ae répand de

plus en plus la conviction de cotte vérité, que l'Église

catholique a toujours compris le Christianisme d'une ma-

nière large et grandiose, et que le Catholicisme n'est pas

tel que te représentent les préjugés invétérés de ses adver-

saire. Louis de Beekedorf a développé cette pensée avec

dignité et une grande force de persuasion (4). Déjà les

esprits tes plus nobles et tes plus religieux que possède le

Protestantisme se prennent à songer, comme l'enfant pro-

digue, tous les biens dont ils auraient joui dans la

maison maternelle de l'Église catholique. Ce qu'ils envient

surtout, c'est le chant, les offices religieux, les usages

catholiques concernant le baptême, la communion, la

confirmation, le mariage, la confession <n,les sépultures (S).
Et pendant que, dans beaucoup de lieux, on replace sans

bruit des images dans les
églises~ et que l'on revient à

l'usage de sonner FAngetus, s'étèye çà et ? une lutte ar-

dente pour ou contre t'introduction d'oiSces religieux

accompagnés de cér~monies~iturgiquea, de la confession

auricutMre et du sacrement de t'Kxtrême-Onction.

Nous rappelons volontiers toi les œuvres sur lesquelles
ae sont exercés à la fois te zèle des Catholiques et celui
des Protestants la propagation du Christianisme, t'abo-

tition do J'esclavage, le soin des malades et des pauvres

par les ordres religieux catholiques et les diaconessea

protestantes, le perfectionnement de l'art chrétien dans
toutes ses, parties. Si les Catholiques se sont montrés géné-

roux et intelligents dans la restauration des cathédrales

de Ratisbonne, de Bamberg, de
Spire, de Cologne, etc.,

les Protestants méritent également des éloges pom les

(i) MassiUoh, Conférences et discours s~no~m sur princi-
paux devoirs des prêtres.,

(~) Pascal, ses Pensées.

(3) Ci-dessus, t. II, p. 591, note t.

(4) Louis de Beekedorf, quelques mots de paix et de réconcilia-
tiott 3' édit. Ratisb. i85a.

(5) Gazettte ecclés. évangél. de Hengstenberg du 29 oct. i85C.
Avec plus de développements dans t'Hist. du protest. de Jœrg. t. 1
p. 445-555.
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t fn!f nv/.ft.tni. n )'n.)!on C.)if.t~t!')!nn~~t).travaux qu'ils ont fait exécuter a l'église Sainte-Élisabeth

de Marbourg, à celle de la Sainte-Vierge d'Esslingen et

à la cathcdiatc de Bâle. Ajoutons que, do toutes parts,
les nus et les au~es ont érigé un grand npmbto d'ëgUses.



CHAPITRE III (1)

LE CONCILE DU VATtCAN, 20" OECUMJËNtQUE, ET SES PIIE-

MtËHES CONSEQUENCES.

Acta et decrota S. S. et (Bcumenici concilii Vaticani, Frib. Brisg. is~o

sq. fasc. acta publica quibus conc. prmparatum est; fasc. Il:

acta publica ipsius conc. Additum est lexicon geogr. diœceseon

residentialium et abbatiarum nullius et catalogus Prailatorum

occles.calhol. LeConcile(Ecuménique(Voix de Maria Laach, nouv.

série), Fribourg, 1869 sq. Documenta ad illustrandum conc. Vatic.
ed. ft-xdr'cA. Nord 1. IM), 2 parties (reproduit beaucoup d'écrits
des évoques opposés à la démution de l'infaillibilité). Afaf FMthr

(secrétaire du concile), Le Concile du Vatican, son histoire

et ses résultats, Vienne, i87i. f,or<i ~tcto)), sur l'histoire du concile

du Vatican, Munich, )MI. Acta et decreta S. S. oecumenici concilli

Vaticani, Rom. IM~, ex typographia Vaticana (!).

(1) Ce chapitre est nouvellement traduit do la dernière édition

allemande. Quoique l'auteur y ait suivi une méthode tout « objec-

tive en se bornant à mettre devant tes yeux du lecteur la série

des faits, il ne pouvait point ne pas confesser sa foi, et tout le

monde admirera les accents énergiques et émus qu'il a trouvés

pour condamner le schisme des vieux catholiques (§ 440). On doit

considérer ces pages comme un testament, et le laborieux et cons-

ciencieux historien n'en pouvait laisser do plus beau a ses nom-

breux disciples que ce Credo à l'infaillibilité pontificale, clef do

voûte devenue a jamais inébranlable de l'Eglise catholique. S'il

parait ça et là sur des faits secondaires émettre des appréciations

contestables, le lecteur les remarquera de lui-même, sans que nous

ayons besoin de renouveler nos modestes réserves. Aux sources et
aux travaux sur le concile, indiqués en tête ou dans le cours de ce

chapitre, nous ajouterons i'/7M<M'rj <i~ Colette du t~a<tMtt par
Mgr Manning, avec une introduction do M. Chantrel.

(A'~<e du rraductMr.)

(2) La littérature sur le Concile, tant en Angleterre et en Alle-

magne qu'en France et en Italie, est déjà immense. Elle est indiquée

avec beaucoup do soin, incomplètement toutefois, dans ffM~to'

Collection des actes relatifs au i" concile du Vatican, avec une

esquisse de son histoire, Tubing. i8'!i.
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§ 435. Convôèation du Concile.

Ce fut en 1864, après la publication du Syllabus et de

l'Encyclique Quanta CMt'a, qu'on commença à parler de la

convocation d'un concile œcuménique plusieurs publi-

cistes ont mis en lumière la connexité de ces deux événe-

ments (1). L'annonce du concile fut généralement ac-

cueillie avec une joyeuse espérance; elle excita cependant,

dans quelques esprits, des inquiétudes et des craintes

diverses, et ce fut le cas de plusieurs évêques français,
quoique les prélats de cette nation eussent été pour beau-

coup dans la prière respectueuse que l'épiscopat, réuni à

Rome en 1867, adressa au Pape, pour ta célébration d'un

concile universel, H remède souverain dans les grands

dangers de la société chrétienne » (2). Pie IX avait promis

de se rendre à ce désir.

Le 29 juin 1868, en la fête des SS. Apôtres Pierre et

Paul, parut la bulle ~E/ef?:: Patris, convoquant le saint,

œcuménique et universel concile, dans la basilique du

Vatican, pourlafetedel'Immacutée-Conception, 8 décem-

bre 1869. Le Souverain Pontife veut et ordonne que ses

vénérables frères, les patriarches, archevêques et évoques,
de tous pays, et ses chers fils, les abbés et tous ceux qui

ont le droit et le privilège d'assister aux conciles géné-

raux, se rendent à Rome pour le terme marqué; faute de

quoi ils se verraient frapper des peines d'usage. Il espère

que Dieu, qui tient dans ses mains les cœurs des hommes,

disposera de telle sorte tous les princes et chefs des peu-

ples, surtout les catholiques, qu'ils n'empêcheront point les

prélats convoqués de se rendre au Concile.

La bulle par laquelle. Paul III convoqua, en 1342, le

concile de Trente avait servi de modèle à celle-ci, qui est

en tout semblable mais elle ne propose pas avec la même

précision l'objet du concile.

(t) Le concile œcuménique, préface, dans les Vois de Maria Laach.

nouv. Bérie, l" livraison. Aussi le P. Pachtler S. J. a-t-il mis l'En-

cyclique et le Syllabus en tête de la collection des Actes conciliaires.

(t) Voir supra p. i49.
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f.. nnnniln mn"mbn4nnn ..n4 :1 a:A a,« Ce concile
œcuménique, y est-il dit, devra examiner

avec le plus grand soin et décréter tout ce qui est expé-
dient, en ces temps très difficiles, pour la plus grande

gloire de Dieu, l'intégrité de la foi, le salut éternel des

hommes, la discipline do l'un et do l'autre clergé et son
instruction salutaire et solide; pour l'observance des lois

ecclésiastiques, la réforme des mœurs, l'éducation chré*
tienne de la jeunesse, la paix commune et la concorde
universelle. Il faudra travailler aussi do toutes nos forces
avec l'aide de Dieu, à ôter tout mal de l'Église et de la
société civile, a ramener les errants dans le droit sentier
de la vérité, de la justice et du salut, à abolir les vices et
les erreurs, afin que notre auguste religion et sa doctrine
salutaire acquière partout une nouvette vigueur, qu'elle
se propage et qu'elle domine toujours de plus en plus, et

qu'ainsi la piété, l'honnêteté, la justice, ta charité et
toutes les Vertus chrétiennes, se fortifient et

fleurissent, au

très grand avantage de la société humaine. Car nul ne

pourra jamais nier que l'influence de l'Eglise catholique
et de sa doctrine, outre le salut éternel qu'elle procure
aux hommes, ne soit utile aussi au bien temporel des

peuples et à leur prospérité véritable, à l'ordre et à la

tranquillité, ainsi qu'au progrès solide des seiences hu-

maines, comme le prouvent avec évidence, par des faits

lumineux et constants, les annales de l'histoire sacrée et

profane (1).
))

Le 8 septembre de là même année, Pie tX publia la
lettre apostolique Ai-cono Di'M'n~ .Pfotx'~n~, adressée a

tous les évêques des Ëgtises du rit oriental, hoMdela corn-.
munion du siège apostolique. Comme héritier, dit-il, du

Prince des Apôtres, rocher inébranlable sur lequel le

Sauveur a bâti son Église, tl est Mimé d'un désir très

ardent d'étendre ses soins à tous ceux qui, dans le monde

entier, portent le nom de chrétiens, et de les recevoir

tous dans tes bras de sa charité paternelle. H tourne par-
ticulièrement ses regards vers ces Églises, qui, unies

autrefois au siège apostolique, brillaient si glorieusement

par la sainteté et la céleste doctrine, et portaient des

(t) Litt. Ap. JStentt Patris. Voir à la Sn du volume document 1.
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a.i" ~a. 1
fruits abondants pour la gloire de Dieu et le sajut des

âmes, et qui maintenant, par suite d'un schisme perni-
cieux, demeurent séparées de t'Égtiso répandue par tout
le monde. Ayant convoqué un concile

œcuménique, il les

conjure, exhorte et supplie, d'imiter leurs Pères des con-

ciles de Lyon (1274) et de Florence (1439), et de venir au

concile du Vatican, « afin que l'ancienne charité se renou-

velle, que la paix revive, et que la nuit sombre et triste

des longues divisions se retire ennn devant la sereine

lumière d'une union souhaitée de tous )) (1).
Dans l'isolement et la léthargie où git depuis des siècles

l'Orient schismatique, ce touchant appel ne fut point
chtendu; mais les peuples ne s'associèrent pas non plus
il ce prêtre grec de Céos en Bithynie, qui demandait,

plein d'une indignation affectée, qu'on repoussât avec

mépris « la prétention papale ». Seule, la nation armé-

nienne manifesta des dispositions favorables il l'union, et

ce mouvement trouvait tin point d'appui dans le patriar-
che arménien catholique de Constantinople; mais la ruse

et la violence réussirent a le comprimer (2).
Enfin Pie IX, dans sa lettre Jam vos omnes du l3 sep-

tembre, adressa des paroles mémorables aux
protestants,

qui, confessant le même Sauveur
Jésus-Christ, n'ont pas

la vraie foi de Jésus-Christ, et ne suivent pas la commu-

nion de l'Église Il vient, dit-il avec toute l'ardeur de son

zèle et de sa charité, les avertir, les exhorter, les conjurer

qu'ils veuillent bien examiner sérieusement, s'ils se trou.

vent dans la voie du salut, tracée
par

le Sauveur. Cette

voie est l'Église, une, sainte, catholique, apostolique, fon-

dée sur Pierre, dans laquelle la foi chrétienne s'est con-

servée entière et inviolable, et là même che~ toutes les

nations; tandis que, dans tes confessions séparées de

t'Hgtise, ta foi parait toujours changeante et chancelante.

La causé en est dans t'absehoê a'dnë autorité divinement

établie, pour instruire tes hommes, pMnctpatemeht dans

la foi et dans les mœurs, et les conduire au salut éternel;

(i) Litt. Ap. Arcano DtemfB ~'roott<et)<ta'. Voir document Il.

(~) Cf. Voix de Maria toacf), i869, i'' livraison, p. 40 sqq et
3'Uvr. p. 3t sqq; J''n'ed6erijt,p. ix.
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si bien qu'elles vont se divisant en sectes sans nombre, au

grand détriment de l'État et de l'Eglise. Puissent-ils donc

profiter de ce concile, où l'Eglise va manifester de nou-

veau sa profonde unité et sa vitalité indéfectible 1 qu'ils
offrent à Dieu de ferventes prières, pour qu'il jette bas le

mur de séparation, qu'il dissipe les ténèbres de l'erreur et

les ramène dans le sein de la Sainte Mëre l'Eglise, où leurs

pM'es trouvaient le pain de la vie, la vraie doctrine du

Christ et les sacrements de la grâce céleste (i)! 1

L'attitude des protestants fut diverse les uns opposè-
rent à la lettre pontificale de frivoles plaisanteries ou le

dédain d'une ignorance affectée; c'était la classe trop
nombreuse des protestants tombés dans l'indifférence reli-

gieuse. Les zélés et les croyants, notamment les consis-

toires de quelques États et plusieurs conseils supérieurs,

pensant être en possession de la pure doctrine do l'Evan-

gile, tinrent la démarche du pape pour offensante, et

répondirent par d'aigres refus, où se mêlaient les plus

graves accusations contre l'Eglise catholique et la papauté.

Un petit nombre seulement, mais les plus sérieux et les

plus clairvoyants, ne méconnurent ni le bon droit ni les

bonnes intentions du père de la chrétienté. H faut nom-

mer surtout Baumstark en Allemagne, Guizot en France,

le docteur Pusey en Angleterre (2).

§436. Préparation du Concile commissions de cotMM<-

teurs; le r~emen~.

Pour attirer avant tout sur l'auguste assemblée, les

bénédictions célestes le Saint Père employait l'arme de la

prière. « Nous invoquons sans cesse, disait-il, le Père de

la lumière et de la grâce, source de tout bien, pourqu'il

envoie la sagesse, afin qu'elle soit avec nous et travaille

(1) Litt. Ap. Jam vos emttM. Voir Document III.

(2) Friedberg, p. tS-i6. Voix de Maria Laach, 4' liv. p. 92 sqq.
BatMitart, Pensées d'un protestant sur l'appel du pape pour la
réunion avec t'Elise romaine, Ratisb., i868 sqq. Cf. Acta et

decreta, fasc. t., p. 63-98.
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avec nous. )t Et en accordant, le il avril i869, l'indul-

gence jubilaire, il excitait la piété de tous les fidètesa li

« unir leurs prières aux siennes, et à obtenir du Tout-

Puissant la lumière céleste, pour décider dans ce concile

tout ce qui contribuera le plus au bien commun du peuple

chrétien, à l'utilité et à la glorification de l'Église catho-

lique, à sa prospérité et à sa paix (i).
»

Durant l'hiver de 1868-69, un grand nombre de théolo-

giens d'Italie, de France, de Belgique, d'Allemagne,

d'Espagne et de l'Amérique septentrionale, furent appelés
a Rome, pour élaborer les matières qui devaient être sou-

mises au Concile. Ils étaient répartis en sept commissions,

dont chacune était présidée par un cardinal, et qui

avaient respectivement pour objet le règlement, les

rites et les cérémonies, le droit public, les missions

et les Églises d'Orient, -les ordres religieux, le dogme,

-la discipline. On imposa à tous les consulteurs le Silen-

tium pontificium (2).

Les évêques ne furent pas tenus au courant de ces tra-

vaux préparatoires; ils n'avaient reçu qu'une circulaire du

cardinal Caterini (6 juin 1867), proposant 17 questions,
sur lesquelles on désirait leur avis. Elles regardaient
l'exclusion des non catholiques comme] parrains dans le

baptême, le règlement des affaires matrimoniales, la mé-

thode de prédication la plus fructueuse, l'éducation de la

jeunesse, la formation graduelle des jeunes clercs et leur

instruction solide, la fondation de communautés reli-

gieuses nouvelles, le concours pour les cures, les moyens

d'augmenter dans le clergé la soumission envers les

évêques, les inconvénients pour les familles catholiques
de domestiques qui ne le sont pas, enfin l'abolition de

certains abus relatifs aux cimetières (3).
D'innombrables écrits avaient paru déjh sur l'objet,

l'importance, les conséquences éventuelles du concile,

lorsque, tout à coup, en février 1869, pendant que la com-

(1) Voix de Maria Laach, tM9, 4' liv. p. 5-12.

(2) Voir document IV, composition de ces commissions, et docu-
ment V, tableau des projets élaborés par cites.

(3) Voir Acta et decreta conc. vat. fasc. I, p. 22, et Voix de
Maria Laach, 1M9, 2e livr. p. 7-10.
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mission dosmatique discutait le schema sur l'i;mission dogmatique discutait le schema sur l'infaillibilité

pontificale, une correspondance française de la CitOfM

Cattolica concentra sur ce seul point l'attention générato

« Le concile, annonçait-on hardiment, sera de courte

durée; car c'est le désir des catholiques que les évêques

adoptent les doctrines du Syllabus et l'infaillibilité du pape

par acclamation. xZe Calholique de Mayence crut devoir

rassurer les esprits: « Il est notoire, disait-il, quela ('tOt'M

a été désavouée do tous côtés. A Rome, les plus hautes

autorités, le général des jésuites lui-même, ont vu l'article

avec peine. Ce serait une grossière confusion do prendre

ces inventions de quelques écrivains pour les pensées du

monde catholique(i).

Il s'éleva alors dans les principaux pays de l'Europe (2)

une vive discussion scientifique, qui mit un instant )a di-

plomatie eUe-mêmo en mouvement. En Allemagne, les

laïques les plus fidèles et les plus considérés (3) conçurent

des inquiétudes, qu'ils crurent devoir soumettre, dans une

adresse respectueuse, à leurs évêques réunis a Fulde.

Ceux-ci publièrent au tombeau de saint Bonifaoo une

lettre pastorale pour tranquilliser les âmes et dissiper

bien des craintes « Jamais, disaient-ils, non jamais un

concile œcuménique no proclamera, il ne peut proclamer,

une doctrine nouvelle, non contenue dana l'Écriture sainte

ou dans la tradition apostolique. Lorsque t'Ég)ise pro-

nonce dans les choses de la foi, elle ne publie pas de nou-

velles doctrines, mais elle met en lumiere et défend contre

des erreurs nouvelles l'antique et originelle vérité. Jamais

non plus un conciie œcuménique ne définira des doctrines

blessant les principes de la justice, les droits des États,

les vrais intérêts de la science, la liberté légitime ou la

(t) Le CtttM~M, i869. t. I. p. 727.

(2) En Allemagne le signal fut donné par le mémoire « Le Con

cite et la Cuim publié dans la Gatette G~f!)'<t~t d'~My:6oM)'a, n" du

)0 mars i869,snpp)ément. Voir Acton, 1. c. p. 18 sqq « Attitude

des hommes d'État avant l'ouverture du Concile. »

(3) Ils se trouvaient en ce moment au parlement douanier do Be) )in.

Leur adresse a été publiée depuis dans les feuilles historiques f;t po-

litiques, tomeHnX, Hyraisont), 1872 et dans la GaMtted'~M~OM'

supplément au n° du (i juin i87S.
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prospérité
des peuples. C'est pourquoi personne ne doit

craindre que, sans nécessité, par irr6f!oxion ou par préci-

pitation, les évêques prennent des mesures en opposition
avec l'état présent et les besoins de hotre société, ou qu'ils
veuillent ramener parmi nous les conceptions, les mœura

ou les institutions d'ut) autre âge. Tout aussi peu fondé et

tout à fait injuste, serait le soupçon que l'on puisse porter
atteinte à Ih liberté des débats conciliaires; nous savons au

contraire très positivement que c'est la volonté déclarée

du Saint Père que la liberté do la discussion y soit entière

.et que la durée n'en soit pas limitée (1). Les évêques de

Franco et d'Autriche-Hongrie donnèrent aux fidèles, en

partant pour le Concile, des assurances semblables. Dans

sa lettre pttstorate sur l'agitation en faveur de la définition

de l'infaillibilité pontificale, Mgr Dupanloup disait t « Cette

France se laisse aujourd'hui emporter si loin par son

enthousiasme pour le centre l'unité, que les opinions

excessives partent de France pour franchir les Alpes,
tandis que la modération, la sagesse et la réserve vien-

nent de Rome. C'est Home qui tient tête à la furia /y<M-

cese, et refuse de transformer des exagérations en dogmes.
C'est pourquoi, mes frères, rassurez-vous! hommes de

foi, ne craignez pas 1 »

L'intervalle de près d'un an et demi entre la bulle do

convocation (29 juin 1868) et l'ouverture du concile (8 dô-

cembre 1869), avec la facitiM actuelle des communi-

oationst avait permis aux prélats les plus éloignés d'arriver

a temps les évêques du Mexique et de la Californie, du

Brésil, du Pérou, du Chili et de la Nouvelle-Grenade, des

Philippines et de l'Australie, se trouvèrent au rendez-vous,
ainsi que les vicaires apostoliques des Indes Orientales, de

Siam, du Ton~Kin, de la Chine et du Japon. A ceux qui

manquaient de ressources, Pie IX, avec sa sollicitude et

sa gén6rosit6 habituelles, fournit une habitation conve-

nable et il ne cessa pas do pourvoir a leurs besoins. Le

nombre des Pères présents dépassa 700, à la mi-décembre,

(t) Cetté lettre pastorale, signée par et évêques ou déMgn~
d'&tCques, so trouve datts les Voix de JM«)')'ttto;tct i9<9, tiTf. 6-10,
avec plusieurs lettres tnaiogdes.
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1 1
pour descendre par suite dos décès et des congés, à 667,

lors de la 3° session (24 avril 1870). On comptait parmi

eux 43 cardinaux, 9 patriarches, 8 primats, i07 arche-

vêques, 456 évêques, 1 administrateur apostolique, 20 ab.

bés, 23 supérieurs généraux d'ordres religieux (1). Les

quatre sessions publiques furent présidées par le pape lui-

même pour la présidence des congrégations générales

(réunions générales, mais non publiques, où l'on discute

les décrets à publier dans les sessions), il avait détégué

d'abord le cardinal comte de Reisach, assisté des cardi-

naux de Luca, Bizzari, Bilio et Capalti. Mais le cardinal

premier président, tombé gravement malade sur ces en-

trefaites, mourut loin de Rome, le 23 décembre, et fut

remplacé par le cardinal de Angelis. Longtemps avant

l'ouverture, le Saint Père avait nommé secrétaire du

concile l'évêque de Saint-Hippolyte, le savant théologien

Fessier.

La bulle AM!p<CM inter, en date du 27 novembre, pres-

crivit le règlement conciliaire (2). Nous ne pouvons dissi-

(i) Cf. document X. Voir la classification par nationalités dans

FeM~r, le Concile du Vatican, p. 15-2o. Des <07 archevêques, il y
avait 23 grecs et orientaux (s arméniens, Schaldéens, 4 maronites,

3 syriens, grec, t grec melchite et t roumain); 23 italiens; 46 des

autres pays (dont io français, 10 de l'Amérique du Nord, o de

l'Amérique du Sud, 5 de l'Espagne, 4 de Turquie et do Grèce, 3 au-

trichiens, 3 allemands, 2 irlandais, i belge, 1 hollandais, t anglais);

enfin 15 archevêques in p<t)-H6M!. Des 456 évoques. :97 appartiennent

à l'Europe, savoir tM à l'Italie, 61 à la France, 31 à l'Espagne, 18 à

l'Autriche-Hongrie, 19 à l'Irlande, 15 à l'Allemagne, il à l'Angle-
terre et à l'Écosse, 9 à la Turquie et à la Grèce, 7 a la Suisse (dont
les coadjuteurs de Genève, de Coïre et de l'abbaye de Saint-Maurice

en Valais), sala Belgique et à la Hollande et 2 au Portugal.

(2) Voir document VI. Cf. Fessler, le Concile du Vatic. p. 33-42.

Ce règlement est divisé en 10 sections I. de modo vivendi in con-

cilio II. de jure et modo proponendi; III, de secreto servando in

concilio; IV. ordre des préséances cardinaux, patriarches, primats,

archevêques, évêques. abbés, généraux d'ordre V. des juges des ex.

cuses (chargés d'examiner les raisons et des eveques absents ou qui

demandent à s'absenter) et des juges des conflits; VI.. Des officiers

du concile secrétaire et sous-secrétaire avec deux aides; scrutateurs;

deux avocats (promolores); maîtres de cérémonies; VII. Des congréga-

tions générâtes; VIII. Des sessions publiques, manière d'y procéder
et d'y voter, par oui (placet) ou non (non piaMt), tandis que dans les

congrégations générales on peut voter encore par placet juxla modum,
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muler la peine qu'elle causa bien des évoques ils regret-

taient qu'on s'écartât, sans aucune raison, pensaient-ils,

'de la pratique consacrée à Trente, en imposant d'autorité

ce que ce concile avait réglé librement. A Trente, en effet,

les Pères avaient fait eux-mêmes le règlement, fixé l'ordre

des matières et tes formes à suivre (i). Ils ne revinrent pas

de cette impression défavorable lorsque, le concile étant

ouvert déjà, la bulle .~po~o<:M' sedis moderamini, pour la

limitation des censures, signée dès le 12 octobre, au lieu

d'être proposée aux délibérations des Pères, fut promul-

guée dans tes formes ordinaires et distribuée aux éveques

le 14 décembre, ou lorsque, dans la première congrégation

générale (iO décembre), un évêque adressant des critiques

au règlement, le cardinal président lui ôta la parole, en

déclarant que c'était ta une question décidée par le pape

tui-même, et qui n'était point soumise au concile.

§ 437. De la i" à ~s 3' session publique modification du

r~/emCMt; postulatum pour la définition de fM/'at<&

lité décret contre les erreurs du rationalisme.

Le 2 décembre, le Saint-Père avait invité tes nombreux

évêques déjà présents à Rome à une réunion prélimi-

naire (congregatio prosynodalis) dans la chapelle Six.

adhésion liée à une ou plusieurs conditions, lesquelles doivent être

remises par écrit; IX. Défense de quitter le concile sans l'autorisa-

tion du pape; X. Permission à tous les Pères ou officiers du concile,

pour la durée du concile, de percevoir les revenus de leurs béné.

fices, quoique ne résidant pas.

(i) Ce règlement du concile de Trente avait été jusqu'ici, sans

grande raison, semble-t-il, soustrait à la publicité. Il a été publié

dernièrement, avec beaucoup de notes hostiles au Saint-Siège et en

partie non fondées Friedrich, ordo et modus in celebratione sacri

et œcumenici concilio tridentimi servatus, extrait du codex latin Si3

de la bibi. royale de Munich; comparaison avec le règlement du

concile du Vatican, dans les Documenta ad ittustrandum concil.

vatic. t" partie. Règlement du concile de Trente, i" édit. com-

plète, d'après un manuscrit des archives du Vatican, texte latin,

Vienne, 1871; texte allemand, avec un parallèle entre le concile de

Trente et le concile du Vatican, Vienne, !87i.
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tino. Il leur avait adressé une courte allocution (1) sur la

grandeur et l'importance de l'oeuvre & laquelle ils allaient

concourir, et reçu le serment des officiers majeurs du con-

cile.

ïje 8 décembre, dans lu salle synodale qui avait été cons-

truite au sein de l'immense basilique, eut lieu la ruEMtÈRE

SE6Ston tUBucus et l'ouverture du concile, avec les prières

solennelles et ces hymnes saisissants, qui appellent FEsprit-

Saint et semblent rendre sensible l'élément surnaturel des

conciles Œcuméniques. Le discours sacré fut prononcé par

Mgr Puecher-PatsavaUi, archevêque d'Iconium et vi-

caire de Saint-Pierre (2). Après la prestation do i'acto

d'obéissance par les Pères du concile et le chant des li-

tanieS) Pie IX, d'une voix émue, adressa lui-même à l'au-

gusto assemblée do touchantes paroles « Notre cœur

tressaille dans le Seigneur, disait-il, et il est rempli d'une

consolation indicible, on vous voyant, pour la seconde

fois (3) en cette glorieuse fcte, mais plus nombreux au-

jourd'hui, réunis {dans cette capitale do la religion catho-

iiqUe. Vous êtes assemblés, vénérables Frères, pour ensei-

gner avec nous a tous les hommes la voie de Dieu dans la

vérité (Matth. XX)!, i6), pour juger avec nous sur les

opinions contradictoires d'une fausse science (I Tim. vi,
20), sous la conduite de l'Esprit-Saint (Act. xv, 19). VOus
savez assez quet)es furieuses attaques l'antique ennemi no

cesse de diriger contre la maison de Dieu, dont la sainteté

est l'ornement. Mais rien n'est plus puissant que

t'EgIise, disait S. Jean Ohrysostome elle est plus forte que

le ciel même car te ciel et la terre passeront, mais les

paroles du fils de Dieu ne passeront pas. Il nous semble,

à votre aspect, voir ici présente devant nous toute la famille

du peuple catholique, enfants qui noua sont bien chers

nous n6u8 rappelons tant de gages d'amour reçus d'eux,

et notre time est émue de !a plus vive gratitude. Nous

noua souvenons aussi de !a triste condition de tant

(i) Voir document VII.
(t) Voir ce discours dans toe Acta et décréta cône. Vat. fase. Il

et dans les t~t!)! de Jfartft tanch <8a9-i870, )iv. o'pZ4-4:.

(3) Voir suprà p. )4t.
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d'hommes, égarés dos sentiers dota vérité, de la justice et

du bonheur, et nous sentons le plus ardent désir do venir

à leur secours, nous rappelant la parole, de notre divin

Sauveur et Maître, qui est venu chercher ceux qui avait

péri. Courage donc, Vénérables Frères, soyex forts dans

ie Seigneur, et, au nom de la Trinité Très Sainte, sanott--

fiés dans la vérité et revêtus des armes de lumière, ensei-

gnez, avec nousla voie, iav6rit6,ct la vie; ett'oroez-vous

avec nous do rendre ta paix aux royaumes, la loi aux bar-

bares, la tranquillité aux monastères, l'ordre aux Églises,
la discipline aux clercs et a Dieu un peuple fidèle (1). x

Apres cette mémorable allocution et )o chant du Veni

C)'ef!<o!' qui )a suivit, le Saint Père demanda aux prélats
s'il leur plaisait qu'on l'honneur et àla gloire do la Trinité

divine, pour la propagation et l'exaltation de la foi otde la

religion catholique, pour l'extirpation des erreurs re~

gnantes, pour l'amendement des mœurs dans le peuple et

dans le clergé, le concile œcuménique du Vatican com-

mençât et fût déc)ar6 ouvert. Sur le placet unanime des

Pères, il sanctionna le décret d'ouverture) ainsi qu'un
autre décret fixant la deuxième session publique à la feto

do l'Epiphanie (G janvier 1870).
Elle fut préparée par quatre congrégations générales,

les 10, t4, 20 et 28 décembre. Dans la première, on fit

connaître d'abord les 26 prélats (2) désignés par le pape

pour former la congrégation d'initiative, chargée do

l'examen préliminaire des propositions que chaque évêque

pourrait présenter puis les Pères élurent eux-mêmes,
conformément au règlement conciliaire (§ 8), cinq juges
des excuses et cinq dos controverses, ces derniers pour

aplanir les difficultés qui pourraient surgir au sujet des

préséances. On distribua un premier travail de la commis-

sion préparatoire des consultcurs pour le dogme, traitant,
en m pages, de la doctrine catholique contre les nom-

breuses erreurs issues de rationalisme, et on communiqua
au concile une constitution apostolique du 4 décembre,

(t) Voirdocnment V!
(2) Voir sur la composition des diverses conK~ntion~specities,

document XI.
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par laquelle le pape prenait des mesures spéciales pour

l'élection de son successeur, pour le cas où il viendrait il

mourir durant la célébration du Concile. Dans la deuxième

congrégation générale, on proclama les juges des excuses

et les juges des conflits nommés précédemment tes Pères

élurent les 24 membres de la congrégation ou députation

dogmatique (de /'Me ) (1) et reçurent communication de la

bulle portant limitation des censures.

Dans la troisième on fit connaître le résultat de l'élection

pour la congrégation du dogme et on élut la députation

de la discipline, également de 24 membres. Celle des

ordres religieux fut nommée dans la quatrième congréga-

tion générale, le 28 décembre. C'est ce jour-là que com-

mença la discussion du premier schema dogmatique; elle

se poursuivit dans les congrégations générâtes du 30 dé-

cembre, du 3 et du 4 janvier, sans arriver à terme.

La DEUXIÈME SESSION rcBUQCE (6 janvier i870) fut donc

uniquement consacrée à la solennité de la profession do

foi, qui doit se faire, selon l'antique coutume dans tous

les conciles, surtout œcuméniques. Le pape, s'étant levé

de son trône, le visage tourné vers les Pères, vers l'autel,

avec l'Evangile ouvert, et la confession de Saint-Pierre,

d'une voix élevée et majestueuse, qui résonna au loin,

récita la profession de foi du concile de Trente. L'évêque

de Fabriano, du haut de la tribune, répéta à haute voix

la même formule, que les cardinaux, les patriarches; les

archevêques, les évêques et tous les Pères du concile recon-

nurent pour leur commune foi, en venant un à un devant

le pape, baiser respectueusement l'Evangile. C'était l'ac-

complissement visible de la prière de notre divin Sauveur

« Que tous soient un, comme vous, Père, êtes en moi et

moi en Vous; que de même ils soient un en nous, afin que

le monde croie que c'est Vous qui m'avez envoyé. »

(Jean xvn, 20, 21.)

(1) De tous les actes du Concile que la foi ne défend pas d'apprécier,

la composition de la députation dogmatique est celui qui me parait

le plus fâcheux. Voir les critiques de Mgr Darboy, archevêque
de Paris, dans son discours sur l'infaillibilité pontificale et de t'ar-
ehevequeKenriekde S.Louis. L'un et l'autre sont rapportés dans

Friedrich, Documents, Il'part. p. i85-2!0 et 4)5-424.
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ÏM ~nno'rAo'atinn o'~nAfnta ~tn! n~î~!t /in ~~M~Dans la congrégation générale qui suivit (10 janvier)
le concile élut la députation pour les rits orientaux et les

missions, et on termina la discussion du schema dogma-
tique à laquelle avaient pris part trente-cinq orateurs,
exposant librement leurs vues, motivant leurs critiques,
indiquant les modifications désirées. Le projet fut

envoyé,
avec les discours et les propositions le concernant, au pré-
sident de la commission conciliaire du dogme, chargée de
le remanier. Le concile examina, en attendant, les trois

premiers projets disciplinaires on consacra sept congré-
gations du 14au 28 janvier, aux schemas sur les évêques et sur
la vacance du

M'~e épiscopal; celui de la vie et des devoirs
des clercs occupa aussi sept congrégations, du 25 janvier
au 8 février; enfin, du 10 au 22 février, on discuta
l'utilité de l'adoption d'un petit catéchisme uni forme pour
toute l'Eglise, dans six congrégations, où 41 Pères prirent
la parole. Ces trois projets furent envoyés a la députation
conciliaire de !a discipline avec les discours auxquels ils
avaient donné lieu.

La fin de la congrégation générale du 22 février fut

marquée par un événement qui causa une vive sensation.
Un grand nombre de Pères, trouvant la marche du concile
lente à l'excès, souhaitaient certaines modifications dans
le règlement, permettant d'activer les travaux en abré-

geant les discussions. A cet effet le Pape, de l'avis des
cardinaux présidents et de la congrégation des proposi-
tions, par un décret du 20 février (1), communiqué au
concile dans la congrégation du surlendemain, édicta plu-
sieurs dispositions additionnelles au règlement du 27 no-
vembre. Ellès y apportaient deux modifications princi-
pales Selon l'ancien règlement, le schema, tel qu'il était
sorti des mains des consulteurs extra-conciliaires et avant
de passer par la députation conciliaire compétente, était

l'objet d'une discussion
approfondie, en congrégation

générale. Grâce au paragraphe ter additionnel, ce premier
débat, que nous avons vu prendre sept congrégations pour
un même projet, se trouve supprimé, ou plutôt remplacé
par les observations écrites que chaque évêque est invité

1 Voir document IX.
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à remettre, dans les 8 ou 10 jours qui suivent la distribu-

tion du schema, à la députation compétente. Celle-ci revise

et, s'il y a lieu, réforme le projet en tenant compte des

observations présentées, et c'est le projet ainsi révisé qui

viendra en discussion devant le concile. Une disposition

non moins importante était celle du paragraphe 11 « Si

après un mûr examen de la question, la discussion se pro-

longe outre mesure, les cardinaux présidents, sur la

demande écrite de dix Pères aux moins, pourront consulter

la congrégation générale, qui votera par assis et lovés, sur

la continuatiou des débats; ils mettront fin à la discussion

si tel est l'avis de la majorité (1). x L'expérience des con~

grégations précédentes avait suggéré d'autres dispositions

moins essentielles, prises en vue d'une marche plus mé-

thodique des délibérations tels sont les paragraphes 2

et 7, insistant sur le partage de la discussion en gêné''

râla et particulière.

Mais ce groupe considérable d'évoqués qui avait accueilli

avec si peu de faveur la bulle du 27 novembre, parce qu'il

jugeait humiliant pour le concile oecuménique de n'être

pas admis à faire son règlement, s'émut bien plus du

décret de février et des mesures nouvelles qu'il prescrivait.

Elles donnèrent lieu à des représentations écrites, signées

de plus do cent prélats de toute nation (2).

(1) Mgt Mannig (Hist. Al conçue du Vatic p. 4t) justifié pteine-

ment le § 11 par cette judicieuse remarque Ce <oti «< eM<MtM

à MMe <M<~m6Medélibérante, qui a la double liberté d'écouter aussi

longtemps que cela lui parait convenable, et de refuser d'écouter

lorsqu'eUe juge qu'une question a été suffisamment discutée. »

(iVote du traducteur)

(2) Voir Fn<!<tr«t, Documenta. Plaintes sur l'impossibilité dé se

faire entendre dans la salle synodale par défaut d'acouBtique (oh y

remédia), l" part. p. MT3 au sujet de l'ancien et du nouveau règle*

ment, ift'd. p. MS-M3 et 2' part. p. 380-385 et 39!-39~. L'extrait sui-

vant donnera une idée du ton qu'atteignaient partois ces protesta"

tioMt Il nous suffit d'avôifici de<i)àrébuYeKement notre conviction.

Nous n'ajouterons aucune prière; car notre dignité d'éveques,

t'otnce que nous remplissons au concile, nos droits comme mem-

bres du concile, ne nous permettent pas plus longtemps de supplier,

après que t'cxpét'ience nous a appris à satiété que nos prières, non
seulement ne sont pas écoutées, mais n'ont pas été une seule fois

jugées dignes d'une réponse. Il ne nous reste plus désormais qu'à



§ 437..– DE LA 1'° A LA 8" SM'MK PUBLIQUE 307

Pourtant un objet plus grave préoccupait vivement et

agitait en sens divers la vénérable assemblée dès les pre-

miers jours de janvier, on avait répandu parmi les Pères,

avec prière d'adhérer, une motion longuement motivée,

signée do dix-huit évêques, de nationalités différentes,

demandantla définition de l'infaillibilité pontificale. Ce pos-

tulatum fut bientôt suivi d'un autre (i) dans le même sens

portant de plus nombreuses signatures, surtout de prélats

italiens, pendant qu'au dehors bon nombre de journaux

français, italiens et anglais, menaient avec une ardeur

croissante ta campagne en faveur do la définition (2).

D'autre part, aux postulata pour la définition, on opposa

aussitôt des motions contraires, et 134 ovêques signèrent

une adresse, priant respectueusement le Saint Père quo

éiever nos protestations contre un règlement qui nous paratt égale-
ment dommageable t'Elise et au siège apostolique, afin do

décliner, devant les hommes comme devant le tribunal de Dieu,

toute responsabilité dans les malheurs qui peuvent en résulter. Que
cette déclaration nous serve à jamais de témoignage! » Ibid. p, 392.

397). On se plaignit aussi d'aitérationsarbitraifes de textes (p. 400 sq).

(i) Voir document XII.

(2) t'tfnfeert disait dès le 3 février « II n'y a au fond qu'une
seule question, devenue urgente et inévitable, dont la solution

rendra aisé de débrouiller et de résoudre toutes les autres, dont te

retard paralyserait Mut. Sant celle-là rien n'est commencé. »

L'abbé Margotti, le Veuillot italien, s'exprimait de même dans

i'CtMia CaOo~m du M mai « Tout le monde comprend qu'en face

de la calamité régnante de la liberté do la presse et du journalisme,
l'infaillibilité pontificale est le seul moyen de guérison et de salut.

Il nous faut un pape qui, exempt de l'erreur, puisse chaque jour
enseigner, condamner, définir, et dont un catholique ne puisse

jamais contester les oracles. x Nommons encore le Civilta, le J(ff)Hf!e,
la Correspondance <!eRome, la ~tecMe de Dublin le faMet de tot)f!fM,
le Vatican, etc. Sous leur influence, dans beaucoup de dtoceses, )e
clergé et les iMques onvoyèrent des adresses au Pape et au conciie
en faveur de la définition H y eut bon nombre de brochures et de

livres dans le même sens, entre autres la jfonmtMe pontificale du

bénédictin dom Gnéranger. Pie IX honora cet ouvrage d'un bref

élogieux, et la Ghetto <!« .Mt;ft tttsait « Par là publication .1" bref

à dom Guéranger, la controverse dogmatique est, grâce à Dieu, ter-

minée. La parole du Vatican, lumière pour tous les Metes, devient

t'éctair de la foudre pour les adversaires. Après ce jugement, toutes

les illusions doivent cesser. » Friedberg a recueilli tous les brefs

adressés à des auteurs écrivant dans le même sem, p. 485-96;
512 sqq.
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la proposition sur l'infaillibilité ne vint point devant le
concile. On attendait encore la décision de Pie IX au mo-
ment où parut le nouveau règlement.

Comme la députation dogmatique n'avait pas terminé
la révision du schema sur le rationalisme, il y eut inter.

ruption des congrégations générales; mais on distribua le

deuxième projet dogmatique, de Ecclesia Christi, divisé en

trois parties, formant 13 chapitres avec 21 canons (1). Les

Pères, selon le nouveau règlement, devaient, dans le

délai de dix jours (22 février au 4 mars), remettre leurs

observations écrites sur la I" partie, soit les chapitres i-x.

La députation reçut 120 mémoires, dont plusieurs

collectifs, portant de 4 à 29 signatures; et ce seul fait

montre déjà que les Pères surent faire bon usage aussi du

nouveau règlement.

On allait procéder de même pour la 11° partie, cha-

pitres xi et XII, de la Primauté du Ponti fe romain, lorsque le

Saint-Père, de l'avis de la congrégation d'initiative, permit
la présentation du pestulatum sur l'infaillibilité, auquel

plus de 500 prélats avaient maintenant adhéré. En consé-

quence, entre les chapitres xi et xn, on inséra un chapitre
nouveau de finerrance du pontife romain dans les défini-
tions sur la foi ou les mo°Mrs. H fut distribué le 6 mars pour
être examiné ensemble avec le chapitre Xt. Pour une

matière si pleine de graves et difficiles questions, le délai

de dix jours était manifestement insuffisant; on le pro-

longea de huit jours c'était bien peu encore. Néanmoins

au terme voulu, 149 notes avaient été présentées, de la

part de plus de 200 Pères, plusieurs comptant dix signa-
tures, d'autres plus de vingt. L'analyse synoptique qui en

fut faite par la députation dogmatique remplissait, pour la

primauté 144 pages in 4° d'impression et 242 pour l'infail-

libilité. C'est du moins la preuve du soin que la députation

apportait à sa tâche.

Cependant la nouvelle rédaction du schema contre le

(i)Lapremiêrepartie,chapitre6T-x,traitaitdei'Eg)ise;)a deuxième,
ch. xi et xif, de la primauté dn pontife romain et de son pouvoir
temporel; la troisième, ch, xm-xv, des rapports de l'Eglise et de
t'Etat.
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rationalisme et ses conséquences se trouvant, terminée

avait été distribuée le 14 mars. Un p~'oa'MM'Mm, œuvre de

la députation, rattachait ce premier décret, et par lui le

concile, au concile de Trente et au mouvement religieux

depuis cette époque. Le chapitre premier traitait de Dieu

et de la création le deuxième de la révélation divine; le

troisième de la foi ohétienne le quatrième et dernier des

rapports de l'intelligence humaine avec la foi surnaturelle.
Le tout se terminait par dix-huit canons.

La deuxième délibération sur ce projet occupa encore

neuf congrégations, où l'on entendit neuf orateurs pour la

discussion générale, tandis que pour celle des parties vingt
et un Pères parlèrent sur le premier chapitre; vingt sur le

deuxième; vingt-deux sur le troisième et douze sur le qua-
trième. Les amendements nouveaux, proposés au cours de

ce débat, furent renvoyés à la députation, qui retoucha

une seconde fois le projet, avec un tel succès que, dans la

congrégation du 29 mars, le prooMKtMm fut adopté à l'una-

nimi',é; les votes sur les chapitres ne firent pas moins d'hon-

neur à la députation, et finalement sur l'ensemble du

projet, pas une voix ne se prononça contre. Quatre-vingt-
trois Pères toutefois ne l'adoptaient encore que condition-

nellement (Placet juxta modum), sous ta réserve de telles

ou telles modifications consignées dans un écrit que l'on

remettait en votant. Imprimées et distribuées aux Pères,
elles furent l'objet de la part de la députation, dans la con-

grégation générale du 19 avril, d'un rapport détaillé qui

dissipa enfin tous les doutes, et le 24 avril (dimanche de

Quasimodo), dans la TROISIÈME SESSION publique, présidée

par le Pape, la constitution dogmatique sur la foi catholique
fut adoptée par les six cent soixante sept Pères présents,
avec une unanimité admirable (1).

§ 438. De la 3e session jusqu'à la suspension du conçue
Discussion du sc/tcma sur la primauté et SM- /K/<t:7M~!<e

pontificale; définition.

Le lendemain, 25 avril, on distribua le projet revisé

sur le catéchisme commun, qui fut débattu dans les con-

(1) Voir document XtU.
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eréitations aénérates da 29 et du 30 avril. Les amendgrégations générâtes du 29 et du 30 avril. Les amendements

qu'on y proposa furent renvoyés à l'examen de !a députa-

tion de la discipline, dont la réduction définitive fut adop-

tée, dans la congrégation du 4 mai, à une forte majorité.

On présenta toutefois encore bien des difficultés, dont la

deputation fit rapport dans la congrégation du 13 mai. Le

décret ne fut point publié en session et le vote du 4 mai

demeura provisoirement sana effet.

Ladéputationdektfoi, après examen des observations

et des amendements que nous avons vu plus de deux cents

Pères lui adresser, avait remanié la proposition sur la pri-

mauté et l'infaillibilité du pontife romain. Elle avait mo-

difié F&MnomM générate du schema primitif sur t'Égtiso

la première partie, De -Ë'cc~es:~ Christi in $wtM'e était re-

portée en arrière, tandis que la deuxième partie, sur la pri-

mauté et l'infaitiibiiité, prenait le titre de constitution efo~-

matique première sMr ~HM de .SM-C~M<. Celle-ci se di-

visait en quatre chapitres 1 de l'institution dela primauté en

l'Apôtre saint Pierre; II de sapermanencedanstesévéques

de Rome; lit de !a nature et de la portée de la primauté

du Pape IV de i'infaiHibiiité du Pape. Lorsque le nouveau

projet fut distribué aux Pères, ce fut une émotion et une

agitation extraordinaire. Ceux qui s'étaient prononcés dès

l'abord contre toute proposition
sur l'infaiUibiUté, répé-

taient avec une vivacité croissante leurs premières objec-

tions (i); mais ils insistaient surtout sur un grief nouveau

(t) Ces objections peuvent se résumer comme sait

i° Les conciles se sont toujours fait une règle de ne faire aucune

définition, de ne prononcer aucun anathème, que si les circon-

stances extérieures le rendent nécessaire. Ce principe est décisif
contre la définition de 1'infaiHibMité pontificale, p-tisque en aucun

temps l'autorité même doctrinale du saint siège n'avait été reconnue

avec autant d'amour qu'aujourd'hui témoins les affaires de Her-

mès, de Gunther, d'Ubaghs, de Frohschammer, etc. De résistances,
comme on en vit au temps du jansénisme, il n'y a pas trace. Le

Gallicanisme semble mort, mais l'exaltation de l'autorité pontificale
par la définition proposée le ranimerait; elle augmenterait l'aver-

sion des Orientaux, dont la réunion deviendrait infiniment plus dif-

ficile, et éloignerait à jamais les protestants, comme on dit que déjà

la tettr" pastorale de l'archevêque de Westminster sur l'infaillibilité

a déc~dÉ plusieurs anglicans convertis à retourner à i'AngUcanisme.
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version do l'ordre des Monositions. les Doiota en
par cette inversion de l'ordre des propositions, les points enr~

question
ne venaient plus, disaient-ils, à leur place v6ri-

table dans la suite naturcHo do la doctrine; ils trouvaient

pou logique,
en traitant de l'Eglise, do commencer par la

primauté
et t'infaittibinté, la primauté n'étant que le oou~

ronnement et l'achèvement de ce sublime édifice. Ces repré-

sentations demeurèrent sans en'et on crut devoir ~e rendre

au désir de la majorité des Pères.

La discussion générale sur le nouveau schema commença

s" La doctrine de l'infaillibilité pontificale M semble pas suffisam-

ment fondée sur l'Écriture ou la tradition. Les textes otés ne prou-
vent que la primauté de l'évêque de Rome ou la nécessité d'être en

communion avec lui, non son infaillibilité. O'aHiears beaucoup de

citations des Pères ou des conciles sont très inexactes, plusieurs abso-

lument fausses. On ne peut donc pas espérer pour cette proposition
l'accord moral, nécessaire pour la définition des vérités de foi, ac-

cord que Pie IV voulait unanime.

3° On prétendait aussi que de fait quelques papes étaient tombés

dans l'hérésie, ce qu'en droit. !nn<)eent Ht e~ énoncent, IV regar-

daient comme possible.

4' Si le, Pape, selon la définition projetée, est infaillible par lai-

même, sans le consentement des évoques, il semble que les concilos

deviennent inutiles.

&° Cette. définition rendrait plus fâcheuse la position d,e l'Eglise
Vis-vis des puissances temporelles; la charge épiscopale et la dé-

fense des droits ecclésiastiques deviendraient extrêmement difficiles.

Les gouvernements verraient, par exemple, dans lea bulles UtMm

stUM~m, et Ka: apc~. Mos<. ef/Mo de Boniface VIII et de Paul tV,

maintenant déclarées infaillibles, une menace perpétuelle contre les

droits des princes, et ils regarderaient comme un devoir de résister
à l'Eglise catholique. Les évêques orientaux suppliaient te Pape de

ne pas aggraver encore le fardeau déjà bien lourd de leurs fonctions;

ceux d'Italie, de ne pas fournir, sans aucune nécessité, de nouvelles

armes aux ennemis de l'Eglise. Cette glorification du saint siègo

aurait aussi pour effet que les fautes, aujourd'hui oubliées, de quel-

ques Papes seraient do nouveau mises en lumière et odieusement

exploitées.
(i" La déinition proposée aurait des inconvénients particuliors

pour les catholiques anglais, dont la loyauté pourrait sembler com-

promise en effet, à la veille de l'acte d'émancipation, le parlement

avait publiquement demandé aux évêques et aux théologiens s'ils

croyaient, eux et leurs ouailles, que le Pape pe"! 'aire des défini-

tion dogmatiques sans le consentement ex~er ''Eglise;

iebé.eques et les théologiens avaient répondu unanimement que la

doetriue de t'infailiibûité pontiSeaie n'appartient point à la foi do

t'I~'tise catholique.
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le H mai; elle continua jusqu'au 3 juin, durant Hcongré-

gations, où soixante-quatre prélats exposèrent des vues

très divergentes, surtout sur les chapitres m et iv. Comme

on entendait à la fin beaucoup de répétitions et que la ma-

tière semblait épuisée, quoiqu'il y eût encore quarante ora-

teurs inscrits, la clôture de la discussion générale fut de-

mandée par plus de cent Pères. Quatre-vingt-un prélats (1)

se levèrent contre cette proposition, mais la grande ma-

jorité fut favorable et les cardinaux présidents déclarèrent

la clôture, d'autant plus que bien des orateurs étaient en-

trés déjà dans la discussion des parties, surtout des chapi-

tres m et iv, et avaient dû être rappelés à la question.

La discussion spéciale commença le 6 juin par le ~'o<e-

mium, sur lequel sept orateurs étaient inscrits. Le lende-

main trois Pères parlèrent sur le premier chapitre et cinq

surle deuxième avec le chapitre troisième, sur la nature et

la portée de la primauté, la délibération devint plus vive et

plus passionnée; on en vint à de bruyantes manifesta-

tions contre certains orateurs, comme il était arrivé déjà

lorsque l'évêque Strossmayer avait voulu critiquer le rè-

glement. L'examen de ce chapitre dura du 9 au i4 juin;
trente-deux Pères y avaient pris part, proposant soixante

douze amendements. De même que les amendements sur les

chapitres précédents et sur le ~nwttMm, ceux-ci furent

renvoyés à l'examen de la députation, pour qu'elle réformât

s'il y avait lieu, le projet. De fait, dans le rapport qu'elle

en fit dans la congrégation du 6 juillet, elle adopta plusieurs

de ces amendements, entre autres celui-ci que « les évêques

sont établis par l'Esprit-Saint, à la place des Apôtres et

comme leurs successeurs ».

L'examen du chapitre quatrième, sur l'infaillibilité du

pontife romain, dura du 15 juin au 4 juillet; on entendit

cinquante-sept prélats, dont 6 cardinaux et deux patriar-

ches. Les cardinaux Rauscher et Matthieu ouvrirent le débat

par de sérieuses objections contre la définition; maisladéli-

bération prit bientôt un caractère d'irritation et de vivacité

extrême les orateurs de la minorité furent plusieurs fois

(i) Voir leur protestation avec 81 signatures dans Ft'ttdftct, Do-

cumenta, Il' part. p. 397 sq.
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interrompus par des cris d'improbation et d'impatience,

rappelés à l'ordre, réduits au silence. Du reste, sans parler

des anciens conciles oecuméniques, on avait vu la même

chose à Trente. Quatre-vingt-seize amendements avaient

été proposés et renvoyés à la députation dogmatique celle-

ci modifia en effet le schema en nombre d'endroits, à com-

mencer par le titre, où l'expression de Ma~M<M'e infaillible

remplaça celle d'Mt/<M7M!<:<e/ beaucoup do ces amende-

ments furent adoptés à une grande majorité dans la con-

grégation du il juillet, et la députation, qui continuait à

déployer une activité merveilleuse, ayant fait imprimer

aussitôt les chapitres ni et tv amendés, on put procéder

dès le 13 au vote nominal sur l'ensemble de la première

constitution sur l'Eglise. Sur 60i Pères présents, 88 la re-

jetèrent, tandis que 451 l'adoptèrent absolument et 62 con-

ditionnellement. Les observations écrites des soixante-deux

furent encore adressées à la députation, chargée de les
examiner promptement; elle présenta son rapport la

congrégation du 16 juillet, qui adopta, à une grande ma-

jorité, deux nouvelles modifications proposées par la dépu-

tation, ainsi qu'une addition inattendue à la formule de

l'infaillibilité ldeoque romanipontificis definitiones ex sese

non autem ex consensu Ecelesix, irreformabiles esse (i). A la

fin de la même congrégation les cardinaux présidents firent

distribuer une protestation en langue latine contre deux

brochures françaises Ce qui se passe au concile, et La ~t'-

MMre heure du concile, qui se prononçaient avec une grande

amertume et une hostilité marquée contre les actes récents

de la majorité conciliaire.

Cependant les évêques de la minorité venaient de faire

(i) La formule de l'infaillibilité fut fixée comme suit Sacro

approbante concilio docemus et divinitus revelatum dogma esse de-

finimus Romanum pontificem, cum ex cathedra loquitur, id est,
cum omnium christianoram pastoris et doctoris munere fungens,

pro suprema sua apostolica auctoritate doctrinam de fide vel mo-

ribus ab universa Ecclesia tenendam devait, per assis'entiam divi-

nam, ipsi in Beato Petro promissam, ea infaiUibiUtate'pottere, qua
divinus Redemptor Ecclesiam suam in definienda doctr'ma de fide

vel moribus instructam esse voluit ideoque ejusmodi romani pon-
titicis definitiones ex sese, non autem ex consensu Ecclesix, irrefor-

mabiles esse. »
y,r ln
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pue tentative extrême auprès de Pie IX lui-même. En leur

nom, le primat de Hongrie, Mgr Simor, le vénérable

Mgr Rivet de Dijon et Mgr Ketteler de Mayence avaient

sollicité une audience, pour décider Sa Sainteté à la der-

ni6ro heure, devant l'imminence des dangers, à empêcher

la promulgation de la constitution, à la retarder du

moins, jusqu'au jour où l'ensemble de la doctrine sur

l'Ég!ise aurait été discuté. L'audience avait été accordée

pour le 15 juillet. Ce fut un moment solennel lorsque ces

prélats éclairés se trouvèrent, profondément émus, d9-

vant le Père de la chrétienté lorsque devant celui
qui,

tenant la place du divin Sauveur, a la tâehe sublime d at-

tirer à lui tout le monde et de n'éloigner personne, ils expo-

sèrent d'une manière pressante et touchante toutes leurs

inquiétudes, et que Mgr Ketteler se jeta à ses pieds par

trois fois. Le pape demeura inébranlable, et il en fut

de même le surlendemain lorsque le cardinal Rausoher,

prenant congé de Sa Sainteté, lui parla à son tour des

graves et multiples périls que ~ette définition allait susciter

à
l'Eglise. Pie IX ne crut pas pouvoir imiter la condescen-

dance de Pie IV; sa réponse fut que /'a//htfe était trop

ow<Me~. Cinquante-cinq évoques de France, d'Autriche.

Hongrie, d'Atlemagne et d'Amérique, adressèrent au

Pape un écrit en date du 17 juillet, qui fut remis a Sa

Sainteté le 18 au matin (1). Ils expliquent dans cette pièce

(i) « Très saint père! Dans la congrégation du 13 juillet, nous

avons voté sur le schema de la première constitution dogmatique
sur l'Eglise. Votre Sainteté sait que ss Pères, forcés parleurcons-
cience et par amour pour la sainte Eglise, ont émis un vote né-

gatif, que 6X autres n'ont adopté que conditionnellement et

qu'enfin 70 se sont absentés de la congrégation et se sont abstenus.
A ce nombre il faut en ajouter d'autres que leurs innrmités ou

d'autres graves motifs ont obligés de rentrer dans leurs diocèses.

Votre Sainteté sait donc et le monde entier saura comment nous

avons cru devoir remplir la charge et les devoirs qui nous incom-
bent et combien d'éveques partagent notre conviction.

« Depuis lors rien ne s'est produit qui put la modiSer, mais il

s'est produit'au contraire bien des faits, et des plus graves, qui nous
ont confirmés dans cette ligne de conduite. C'est pourquoi nous
déclarons par cet acte maintenir et confirmer nos votes antérieurs.

« Tout en les renouvelant ici par récrit, nous nous décidons à ne

point paraître à la session publique du 18. La piété ftliale et le res<
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pourquoi ifs
no parattront pas & la prochaine session pu"

blique et
maintiennent leur vote du 13 juillet,'quoique

sachant bien que les suffrages des Pères présents sont seuls

comptés.

Le t8 juillet, la QUATtuÈME sESstON publique eut lieu dans

la forme déjà décrite. Après la messe solennelle et l'invo-

cation du Saint-Esprit, l'évêque de Fabriano, ayant lu à

haute voix le projet de constitution, [demanda a'ix Pères

s'ils voulaient adopter les dcRnitions
dogmatiques j~t les

canons contenus dans cette constitution. Sur 83S Pères pré-

sents, 833 donnèrent un vote affirmatif, placet deux seu.

lement (l'un Italien, l'autre de l'Amérique septentrio-

nale) prononcèrent le non plaeet, mais ils s'unirent aussitôt

à leurs frères, si bien qu'il y eut unanimité des membres

présents, et que le vote satisfit pleinement aux conditions

du règlement de Trente qui veut que les définitions soient

faites in plerad synodo, vel ot omnibus, si fieri posset, –

a longe Mq/oftpafM.

Le Pape se leva alors et, tandis qu'un violent orage se-

couait la coupole de Saint-Pierre, il donna l'approbation

solennelle à la constitution Pastor a}<erMM (1). Il ajouta

quelques paroles qui s'adressaient surtout aux évêques

absente «Il espère que, se souvenant de leurs déclarations

pect, qui ont conduit dernièrement nos <M)6gaéa aux pieds de Votre

Sainteté, ne nous permettent pas, dans une affaire qui touche de si

près la personne de Votre Sainteté, d'émettre, publiquement et à la

face de notre Père, un vote défavorable. Nous ne pourrions d'ail-

leurs que répéter dans la session solennelle les votes déjà donnés

dans la Congrégation générale.
Nous retournons donc sans retard au milieu de nos troupeaux,

auxquels, après une si longue absence, nos soins sont plus que

jamais nécessaires, en raison de la guerre imminente et surtout de
leurs grands besoins spirituels. Nous avons la douloureuse certi-
tude que nous trouverons la paix des consciences troublée par les
circonstances malheureuses.

« En terminant nous recommandons de tout notre C(BMfrBgUse
de Dieu et Votre Sainteté, à ~tt: nous promettons KtM/Mettie et tmo

soumission inaltérable, à la grâce et à la protection dt. Notre-Sei-

gneur Jésus-Christ, et nous demeurons de Votre Sainteté les très
dévoués et très obéissants fils. Rome, i7 jnii)et IS70 » D~M Fried-

rich p. M3 sq et Friedberg p. 622 sq.

(t) Voir document XIV.
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anciennes, et calmant l'émotion présente (car le Seigneur

n'est pas dans le trouble et son esprit est un souffle paisible

(!H Reg. xxix, il, 12), ils adhéreront au décret d'une si

grande majorité, et unis à celui qui les aime tendrement, ils

combattront avec force et courage le combat de la vérité.

Cette souveraine autorité du pontife romain n'opprime

pas, mais soutient elle ne détruit pas, mais elle édifie; et)o

confirme les droits des frères, c'est-à-dire des évêques,

et elle, unit dans la charité (1).
»

Aussitôt après cette session à jamais mémorable, les

chaleurs cette année-là extrêmes et la guerre franco-alle-

mande, qui menacait par contre-coup Rome elle-même,

dispersèrent la majeure partie des Pères, et il en resta deux

cents à peine. Les grands travaux ne devaient reprendre

qu'à la Saint-Martin comme, dans l'intervalle, la députa-

tion dela discipline devait continuer activement ses études

et qu'elle se trouvait privée d'une partie de ses membres,

on tint le 13 août une congrégation générale, pour élire

dix membres suppléants (2). On y distribua aussi les pro-

jets revisés sur la vacance du siège épiscopal et sur la vie et

les devoirs des clercs (3) et les Pères avaient reçu peu aupa-

ravant un schema sur les missions apostoliques, sur lequel

ils devaient remettre leurs observations pour le 20 août.

Mais bientôt Rome se vit envahie, et le Pape, par la bulle

Postquam Dei munere (4) du 20 octobre, suspendit le Con-

cile jusqu'à des temps meilleurs.

§ 439. Guerre franco-allemande et invasion de Rome.

Le jour de la proclamation de l'infaiUibilité pontificale

(18 juillet) fut aussi celui de l'imprudente provocation que

la France adressa à la Prusse et qui amena une lutte gi-

gantesque, des catastrophes épouvantables et des résul-

tats inattendus les armées françaises anéanties l'une

(i)Voiribid,inBne.

(2) Voir document XI.

(a) Voir supra p.

(4) Voir document XV.
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après l'autre, l'empereur Napoléon III prisonnier et déchu

du trône, la France diminuée, réduite à une impuissance
momentanée, tombant de la guerre Étrangère dans une

guerre civile la plus sauvage qu'on eût vue depuis long-

temps. L'Italie profita d'une conjoncture si favorable pour
l'exécution de ses invariables desseins.

L'expédition garibaldienne de 1867 avait abouti à la

défaite de Mentana (3 novembre). Cette agression, secrè-

tement encouragée par le gouvernement de Florence

au mépris de la convention du 15'septembre avec !a

France (1), avait même eu pour résultat de ramener une

garnison française à Rome. Elle fut retirée dans les premiers

jours d'août 1870, et lorsqu'il fut évident que la France,
vaincue coup sur coup, n'était plus à craindre, l'armée ita-

lienne marcha sur Rome. Elle l'attaqua le 20 septembre.
La petite armée pontificale combattit vaillamment, mais la

lutte était par trop inégale, et dès que l'artillerie eut fait

brèche, et que l'honneur do ses défenseurs fut sauf,
Pie IX fit cesser la résistance et l'effusion du sang. Aucune

puissance ne put ou ne voulut secourir le Saint Père, qui

depuis ce jour se considère comme prisonnier dans le

Vatican, et qui ne jouit du moins pas de l'indépendance
voulue pour le libre exercice de sa haute et universelle

mission. Il est menacé en outre à l'heure qu'il est, par la

suppression des couvents, de perdre ses auxiliaires néces-

saires dans le gouvernement de l'Eglise, les religieux cons-

tituant en grande partie les congrégations romaines. Les

lois de garantie que lui ont offertes le parlement et le gou-
vernement italiens ne peuvent lui inspirer grande con-

fiance, d'autant plus qu'elles paraissent peu exécutables

devant la révolution déchaînée, tant qu'elles n'auront pas

l'appui d'une intervention au moins morale des puissances

étrangères.

§ 440. Conséquences du concile adhésion unanime de

l'épiscopat; tentatives schismatiques, surtout en Allemagne.

A ne considérer que les conséquences les plus pro-
chaines du concile, les craintes des évêques de la minorité

(i) Voir supra, s 4~.
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ne furent que trop justifiées par l'événement. Ils trouvèrent

a leur retour une vive émotion dans le clergé comme chez

les laïques, la défiance, et bientôt l'hostilité et la résis-

tance des gouvernements, qui commencèrent d'actives

négociations entre eux et avec la cour romaine (1).

Tous ces évêques, sans nulle exception, donnèrent au

monde l'exemple de cette fidélité inaltérable qu'ils avaient

promise à Pie IX, en adhérant a la plus haute autorité de

t'ËgIise, le concile oecuménique, et au dogme proclamé

par lui avec l'assistance du Saint-Esprit. Ils ne faisaient

que ce qu'avaient fait autrefois un grand nombre d'évoqués

après de longues résistances au S' concile oecuménique, ce

que le cardinal de Lorraine, ce théologien si libre, avait

d'avance promis de faire en pareille circonstance. Les

doutes sur l'opportunité de la définition, qui avaient été

pour la plupart d'entre eux, même pourl'éveque d'Orléans,

la vraie cause d'opposition, s'étaient eux-mêmes évanouis,

depuis qu'une autorité souveraine s'était prononcée pour

l'affirmative.

Plus que partout ailleurs le trouble fut grand en Alle-

magne, où le célèbre professeur Dollinger publia une

série d'écrits hostiles au concile. En octobre 1869 avaient

paru
les Considérations pour les évêques du concile sur la

question
de l'infaillibilité pontificale; en mars 1870, l'Examen

du nouveau ~~meM< conc!?M:fe,'enfin le 28 mars 1871,
dans un écrit adressé à l'archevêque de Munich, il déclara

«
qu'il

ne pouvait point accepter comme chrétien l'infailli-

bilité papale, point comme théologien, point comme his-

torien, point comme citoyen x. La parole de celui qui

avait été le plus zélé et le plus influent apologiste de

l'Église catholique, provoqua dans tout le pays une agita-

tion extraordinaire (2), et de nombreuses adresses d'appro-

bation et d'adhésion.

(i) Les nombreuses pièces ;dip)omatiques so' dans Fn'<'<Me~
p.621-569.

(2) L'agitation fut entretenue par les lettres sur le concite publiées
dans la Gazette générale <t'~M~6ottt'~ et dans une feuille hebdoma-

daire, fondée tout exprès à Cologne en i869, le Mercto-e du nMn,
remplacé depuis juillet iSfa par tc.Merettt'e allemand de ~MMicA. Ces
Lettres de la Gazette ~AM~st'Oto'y, où l'on ne saurait méconnaître la
collaboration directe ou indirecte du professeur Dollinger, ont été
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Ce fut au milieu de cette vive polémique que tes évêques
alibmands, en signe de fidèle soumission, publièrent les
décrets du Vatican, par des lettres (1) isolées ou collectives,
la premiÈre de celles-ci, datée de Fulda (août 1870), s'a-
dressant au clergé et aux laïques, la seconde, d'Eichstadt

(mai 1871), au clergé spécialement; plusieurs prélats firent

paraître aussi do volumineuses brochures (2) pour l'expli-
cation et la défense de ces décrets. Leurs déclarations,
comme celles do beaucoup d'autres écrivains, au sujet du

dogme tant et si diversement défiguré de l'infaillibilité,

peuvent en général se résumer comme suit l'infaillibilité

pontificale no signifie point l'impeccabilité, non plus que
l'infaillibilité de l'homme ou du doctenr ~fto~' elle ne sup-
pose pas l':M/)!M<MM de l'Esprit-Saint qu'ont eue les pro-

phètes et les apôtres, mais seulement l'aMzMOMpe divine

pour la proclamation de la doctrine révélée, dans l'acte

public où le pape exerce son office de docteur de l'Église
universelle) et définit la doctrine que tous doivent croire

(cfoc~-Mam ab omnibus tenendam <MKM-<). En outre cette
infaillibilité n'a pour objet que les vérités de la foi ou des
mœurs contenues dans la Bible et la tradition. Enfin cette
infaillibilité ne doit point se concevoir comme distincte
de l'infaillibilité, de tout temps reconnue, de l'Église en-

seignante ou comme modifiant csUo-Ci elle est cette
même infaillibilité, qui réside dans le chef uni aux
membres et dans les membres unis au chef; mais le

refondues et publiées en votumes Le Pape et le concile, par JfmM,
Leips. 1869; Quirinus, Lettres romaines sur le concile, Munich, isw.'
Mgr Ketteler les a réfutées dans ie~ Faussetés des lettres romaines
sur le conçue, parues dans la Gazette d'/tM~oMr.?, Mayence, 1870,
ainsi que le docteur .Her~'tM-ot/tet-, Antijanus, critique historique
et apologétique de Janus, Prib. i8'70; Ëgiise catholique et Etat
chrétien, Frib. i872.

(1) Voir le concile mcuméttlqûe dans les fo):t; de Maria Z.aaet'
M* livr. p. 8 sqq.

(2) Fessler, La vraie et la fausse infaillibilité des papes, Vienne,
i8T). ~om Ketteler, le Magistère infaillible des papes selon la défini-
tion du concile du Vatican, Mayence, I87i. JMaWtH, Le vrai sens
de la définition du Vatican sur )9 Magistère infaillible des papes,
Paderborn, t8'7l.
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*-9.,Il,*Il~ a'.a.v.o.UI e il6n.a:
Magistère infaillible s'exerce validement et définitivement

par le chef, l'évêque de Rome, comme aussi celui-ci a

toujours approuvé les décrets des conciles œcuméniques.

Si donc le pape publie ex ea<Ae<M une définition, l'appel

au futur concile œcuménique ou à l'Église dispersée est

illégitime.

L'argument qui fit le plus d'impression sur les âmes, ce

fut celui de la nécessité de maintenir l'unité de t'Égtise et

des suites funestes de tout ce qui la détruit ou la blesse.

Puisse-t-on entendre retentir toujours cette parole, aussi

vraie que belle et consolante, de la lettre pastorale du

16juin i87i:«Nous devons, à ce jubilé de notre saint père

Pie IX, renouveler l'énergique résolution de ne jamais
nous séparer du centre de l'unité, de ne jamais chercher

d'autre point d'appui que le rocher de Pierre, profondé-
ment convaincus qu'aucun mal que l'on trouve ou croit

trouver dans l'Église et que l'on voudrait fuir en se sépa-

rant d'elle, n'est si grand que le mal de la séparation

même. »

Nous ne pouvons parler de ces événements dont les con-

séquences seront si graves sans une profonde émotion, et

il nous en coûte d'avoir à constater les faits qui suivent,

tristes résultats de pareilles exhortations méprisées. Des

prêtres catholiques comme Dollinger et Friedrich à Mu-

nich, Reusch, Langen, Knoodt à Bonn, Reinkens à Breslau,

Michelis à Braunsberg, le professeur laïque Schulte de

Prague, autrefois fidèlement dévoués à l'Église catho-

lique, qui défendaient sa doctrine avec joie et grand

succès, qui trouvaient dans ses' institutions, surtout dans

le saint sacrifice quotidien, force et consolation, se sont

laissé séparer d'elle par l'excommunication (1). Depuis

cette séparation, ils ont paru souvent avoir perdu toute

fermeté dans la doctrine, en sorte que sur beaucoup de

points ils soutiennent maintenant le contraire de ce qu'ils

ont enseigné autrefois avec te~plus d'allégresse (ce qu'on

ne manque pas aussi de leur rappeler fréquemment, avec

dureté et sans égards pour leurs grands services). Ceux qui

()) Voir leurs négociations à ce sujet avec leurs évêques res.
pectifs dans Friedberg, p. 57 sqq, 688 sqq.
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k nour des modelés d'hnnnnm'fln'~tion ot ~n n,)~
passaient pour des modèles d'honneur chrétien et de Me-

lité dans le commerce de l'amitié, abusent auiourd'hui de

la manière la plus honteuse des confidences 'et des com-

munications de l'intimité (i) d'autres vilipendent, sur le

pied de vulgaires cancaniers, les personnes les plus es-
timées et jusqu'aux plus hauts dignitaires de l'Église, et

telle est leur odieuse intolérance qu'ils prononcent con-

damnation contre toute manière do voir ou d'agir qui

s'éloigne de leurs opinions ou de leur conduite, semblant

s'attribuer à eux-mêmes cette infaillibilité qu'ils dénient

au pape (2). Eux qui exaltaient la liberté et l'indépendance
de l'Église, ils appellent aujourd'hui l'immixtion de l'État

et de sa police et veulent rendre l'Église catholique sus-

pecte à tous les gouvernements.

On est embarrassé du nom qu'il faut leur donner;

l'expression de
Vieux Catholiques est passée en usage; on

les a appelés aussi ~<'o-Pt'o<Mhm~, mais comme leur oppo-
sition s'est bornée jusqu'ici au pape, sans toucher à

d'autres doctrines ou institutions catholiques, il semble

que le nom de Néo-Jansénistes conviendrait mieux. Aussi

dès la naissance de leur secte se sont-ils souvenus du petit
nombre de Jansénistes qui végètent encore en Hollande;
ils ont invité leurs évêques à la réunion de Munich, et

l'archevêque Loos d'Utrecht a été appelé, en juillet 1872,

pour donner la Confirmation dans les rares paroisses qui
ont été formées en Bavière; il y a conféré le sacrement à

environ 400 enfants. Outre ceux que nous avons nommés

déjà, les prêtres qui ont fait défection, en Bavière, dans la

province du Bas-Rhin, en Autriche, en Silésie et dans la

Prusse orientale, sont en petit nombre, et les laïques qui
les ont suivis ne montrent pas de bien grands besoins reli-

gieux et n'apportent rien de particulièrement édifiant aux

assemblées de leur culte; ils ne tarderont pas sans doute
à trouver gênante cette assistance aux offices, à laquelle
la bienséance les oblige, eux qui depuis nombre d'années

(i) Cf. Thiel, Mes explications avec tes chrétiens janistes, Leips.
t8M..

(2) C'est dans le NerfMre du Mm que cette outrecuidance a été
extrême.
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ne fréquentaient plus l'église. Nous savons toutefois qu'il

y a parmi eux des âmes plus nobles et pius sincères.

Beaucoup plus redoutable que leur propagande popu~

laire paraît être l'action du professeur et conseiller con-

sistorial Schulte, qui ne cesse d'exciter les pouvoirs,

comme s'ils étaient menacés, grâce au dogme do l'infailli-

bilité, de voir réparaître l'influence politique des papes

sur les princes et les États, teUe qu'elle a été au moyen-âge;

il a été cependant déclaré assez souvent, par les évêques

et par le pape lui-même, que les définitions ex cathedrâ

n'ont pour objet que la doctrine de la foi ou des mœurs;

d'ott il suit que l'action politique des papes au moyen-âge
ne se basait nullement sur la croyance à leur infaillibilité,
mais bien plutôt sur la constitution politique elle-même de

l'Europe chrétienne, sur les conventions des princes et des

peuples avec t'Ëgtise. Et de fait Pie IX, surtout à l'occasion

de la guerre franco-allemande, n'a adressé à la France et

au roi Guillaume de Prusse que des paroles d'affection pa-

ternelle, pleines de charité et d'humanité; et l'archevêque
de Tours, chargé do les transmettre à la France, pouvait
dire « Le Saint Père ne se plaint pas de ce que l'on a

cessé de recourir a son arbitrage. Il ne prend que la liberté

de gémir sur nos malheurs et le droit d'intercéder pour la

vie de ses fils (1). o Plus d'une fois le Pape a publiquement

protesté contre ces craintes chimériques « La papauté,

a-t-il dit expressément, ne rêve point la résurrection de sa

puissance arbitrale du moyen âge. » Dans l'audience pu-

que du 20 juillet i87t, il se plaint de nouveau de ce que
l'on cherche à fausser la notion de l'infaillibilité pontificale,

comme si elle impliquait le droit de détrôner les princes et

de délier les peuples du serment do fidélité. « Il est vrai,

dit-il, que ce droit a été quelquefois, dans dea nécessités

extrêmes, exercé par les papes; mais il n'a rien de

commun avec l'infaillibilité. il était une conséquence du

droit public d'alors et d'une entente des nations chré~

tiennes, qui reconnaissaient dans le pape un juge souve-

rain, ayant i'L prononcer, même dans les affaires tempo-

relles, entre les rois et les peuples. Mais les circonstances

(t) Cf. FM~er, La vraie et la fausse infaillibilité, p. Bt.
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sont aujourd'hui tout autres, et il faut de la mauvaise

foi pour confondre des époques si différentes et des

questions qui n'ont rien de commun. Plusieurs désirent

que j'explique encore plus précisément la définition du

concile mais elle est assez claire par elle-même et n'a

pas besoin d'autre commentaire. Quiconque lira le décret

avec un esprit sincère, en comprendra clairement le

se~a (<). »

Contrairement à l'attente de plusieurs, le pays du galli-

canisme, qui avait écrit sur son drapeau point de nou-

velle exaltation de la puissance papale, pas trop de cen-

tralisation dans l'Eglise, la France, ne se trouva pas un

terrain aussi favorable que l'Allemagne pour cette

agitation, qui n'a pu y jeter de raoinM. Mgr Dupan"

loup l'avait prévu et prédit dès son départ pour le con'

cile, mais il s'étajt trompé en pensant que Rome elle-

même
empêcherait

la définition redoutée (2).
Pour en dissuader le concile, Mgr Dupanloup et plu*

sieurs autres evêques français avaient mis en œuvre

toutes les ressources de leur parole et de leur plume (3).
Le savant Mgr, Maret, évêque de Sura in p. inf. organe
de son archevêque, Mgr Darboy, fit paraître son grand

ouvrage sur le Concile général << la p<K.c ft~MttM,

conçu dans un sens décidément gallican. Les lettres

échangées entre l'évêque d'Orléans et Mgr Deehamps,

archevêque de Malines, décideront l'éminentP. Gratry

à publier, à son tour, quatre lettres historioo-dogma'-

tiques contre l'infaillibilité pontiBoate, et l'illustre comte

de Montalembert, dans les derniers jours de sa vie,

si remplie de travaux et de combats pour l'Eglise, déplo-

rait avec amertume de voir « le clergé français tombé

(i) Feuille pattorftk d9 l'archidiocèse de Munich du M j)ii!teti87i.
Nous constaMM la déeiaration suivante de Schulte lui.même: « Si

)o pape donnait M: M<M)'<! une pareille explication, l'État n'aurait

plus qu'à se tenir pour satisfait, et les doctrines anciennes sur ce

point ne devraient plus le préoccuper. ') (Le Pouvqir des papes sur

les princes, tes peuples, les individus, Prague, <8'7i, p. 73.)

(2) Voici supra p. S99. Cf. Aclon. p. 46.

(a) Voir Friedberg, p. 19 sq.
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as"a ,n.o e~a m lE. 1'1.tI:1.1dans un romanisme exclusif » (1). Mais, l'infaillibilité

proclamée, Mgr Darboy et Mgr Maret, comme aussi peu
de temps avant sa mort le P. Gratry, se soumirent au con-

cile et Mgr Dùpanloup, dans la lettre à son clergé, du

29juin 1872, où il y adhère officiellement, en publiant les

décrets, déclare que s'il a soutenu l'inopportunité d'une

définition, il n'a jamais cessé d'admettre la doctrine de

l'infaillibilité. Uy signale en outre les erreurs dupanthéismo
et de l'athéisme, condamnées par le concile, comme la

honte de notre temps et comme le plus redoutable péril de

l'avenir.

Le célèbre P. Hyacinthe n'imita pas ces exemples et

ne montra pas le même attachement à l'Eglise; mais, dès

avant le concile, apostat de l'état religieux, il avait perdu
toute influence dans l'Eglise de France; il se rendit en

Italie en psss~st par Munich, pour essayer de promouvoir
la révolution religieuse dans Rome même, devenue capi-
tale du royaume d'Italie. L'abbé Michaud, ex-vicaire de la

Madeleine, essaya de le remplacer à Paris, mais son élo-

quence verbeuse et la divulgation d'anciennes confidences

épiscopales n'eurent pas d'écho. H en faut dire autant de

l'abbé Junqua, qui obtint à Bordeaux le succès que méri-

taient sa conduite et son caractère.

En Italie, le comte Joseph Ricciardi essaya de susciter

une agitation pareille, en proposant de tenir, pendant le

Concile du Vatican, un Con<7'e-eonc:&. La ~ocM<e des

Zt~'M-pe!MeM~ de Milan le convoqua et il se réunit en effet

à Naples. Mais il réussit, dès le début de ses travaux, a

tellement se déconsidérer qu'il dut se séparer après trois

jours (9,10 et 16 décembre 1869), sans résultat comme sans

gloire (2). A Rome les discours du P. Hyacinthe et del'ex-

capucin Fra Andrea d'Altagena et leur action par la presse

produisirent peu d'effet. De même qu'en Allemagne, ils ont

fait alliance avec les Jansénistes hollandais, en Italie, les

adversaires du Concile se sont rapprochés des Vaudois du

(i) !t mourut avant la définition de I'injfaiHii)Uj~ pontificales
mais il avait déclaré qu'il se soumettrait saps h~Mter aux décision;
du concile. (Note du tratixc~M)'.)

-?

? Cf. Friedberg, p.
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t même à Rome, entre des théologiens

!?. 19

Piémont. On vit même à Rome, entre des
théologiens

orthodoxes d'une part et des vieux
catholiques et des Vau-

dois de l'autre une discussion publique, dans laquelle,
comme c'est la coutume, on s'attribua des deux côtes ta

victoire.

Fasse le Seigneur que l'on puisse, dans un temps pro-

chain, reprendre et mener à bonne fin le concile du Va-

tican, pour dissiper les nombreux malentendus et éclaircir

les grandes questions qui restent à résoudre (1) t Puisse-t-

on alors, comme au concile de Trente, laisser aux Pères une

part plus large dans la fixation des matières et du règle-
ment conciliaire! Puissent aussi toujours les évêques s'atta-

cher aussi fermement au centre de l'unité, et, étroitement

unis au père de tous les chrétiens, combattre ensemble

contre les nombreux dangers qui menacent l'Église, et en

triompher

§ 44t. Conclusion.

Nous terminons ici l'esquisse, aussi fidèle que possible,
de l'histoire de l'Église catholique dans sa fondation, dans

les principales phases de son développement, de sa pro-

pagation, de ses épreuves, dans ses souffrances et ses

victoires, dans ses doctrines immuables et ses luttes contre

l'hérésie toujours changeante. Nous l'avons vue figurée
dans l'ancienne alliance, fondée par Jésus-Christ, fécondée

par 'o sang des martyrs, obscure d'abord, et cachée dans

les catacombes puis, comme le grain de senevé, devenant
un grand arbre, et abritant le monde sous ses puissants
rameaux, victorieuse des idoles et des empereurs de Rome,
institutrice des hordes barbares, reine et maîtresse des

nations soumises au sceptre spirituel de Pierre, protectrice
des arts, de la science et de la vraie liberté, toujours en
lutte contre l'erreur, la superstition et l'incrédulité, tou-

jours inébranlable et triomphante, trahie par ses
propres

enfants et sans cesse consolée par de nombreuses conver-

sions, persécutée et jamais abattue, fondant, organisant
et conservant des institutions, des œuvres et des sociétés

d'une solidité inconnue au monde, élevée au-dessus des

(i) Voir docament XVI, tableau des postulata présentés par les
Pères au Concite du Vatican, et document XVII, extrait du postu-
latum des évêques français.

n
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"hnQtt.~ h:.mn~rAllAQ nt mûln.,4choses temporelles, et pourtant se mêlant intimement à la

vie de l'humanité, supérieure aux révolutions sociales et

politiques, (m'elle est appelée à comprimer, fidèle à sa

mission d'instruire les peuples, et de convertir les nations

idolâtres. En un mot, nous avons retracé l'histoire de

Jésus-Christ et de l'Église catholique, qui repose sur le

Fils de Dieu et le successeur de saint Pierre, son vicaire.

Tou,t ce qui, depuis l'origine des temps, a préparé et

figuré l'oeuvre de la rédemption, s'est réalisé et accompti

par la fondation de l'Église, dont Jésus-Christ est le centre,
et qui, par cela même, a été, et sera toujours le centre de

l'histoire politique du monde. Avec l'Église ont commencé

les temps nouveaux. C'est dans l'Église de Jésus-Christ

que les peuples ont trouvé la liberté, la paix et l'ordre.

Qu'ils s'élèvent ou s'abaissent, l'Église ne les abandonne

jamais; elle assiste à leurs luttes, à leurs chutes, et à leur

regénération. Médiatrice entre le ciel et la terre, elle glo-
rifie Dieu dans l'humanité qu'elle prépare, au milieu de com-

bats et d'épreuves continuelles, à son éternel avenir. EUe

marche à la tête des peuples, les appelle à la lumière de

l'Évangile, les unit sous la bannière de la croix, et elle

subsistera jusqu'à la fin, glorieuse, une, sainte, aposto-

lique et universelle, parce qu'elle a été fondée par la vertu

de Dieu, parce qu'elle subsiste depuis les apôtres dans l'a-

mour de Dieu, et qu'elle sanctifie le monde par l'esprit de

Dieu. Les magnifiques fêtes célébrées à Rome et dans toute

la chrétienté [le 29 juin 1867], à l'occasion du dix-hui-

tième centenaire de la mort de saint Pierre, ainsi que les

décisions dogmatiques du concile du Vatican, ont encore

accru et fortifié cette croyance dans les cœurs.

Et tel est l'avenir des peuples, dont partout éclatent déjà
les signes précurseurs. Après de longs et tristes égare-
ments, ils reporteront, pleins de regrets et de désirs, leurs

regards vers la croix victorieuse ils chercheront et trou-

veront le remède aux maux de la société, aux perturba-
tions politiques, dans l'Église du Christ, qui a, de tout

temps, avec une maternelle tendresse, guéri toutes les

blessures, soulagé toutes les souffrances avec le baume qui
découle de la croix et la vertu divine que recèle la parole

apostolique. Un temps viendra où, comme aux jours ter-
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ribles do l'invasion des barbares, la croix de Jésus-Christ

redeviendra la bannière des combats et l'étendard de la

paix, l'Église catholique, la libératrice des peuples, la con-

solatrice du genre humain. Déjà l'Angleterre et l'Amérique

voient leurs enfants égarés rentrer en foule dans le giron

de l'Église, et l'étoile du salut commence à luire sur les

peuples de l'Islam, dont la mission dans l'histoire semble

terminée (1).
Loué soit, dans son Église, et par son Église, Jésus-

Christ le Fils de Dieu, qui fera bientôt aussi apparaître le

jour où les catholiques et les protestants iront en foule,

les uns vers les autres, se donneront la main, et célébre-

ront ensemble la grande fête de la réconciliation. Déjà un

écrivain très clairvoyant (2), après avoir parlé des travaux

exécutés à la cathédrale de Cologne avec le concours des

protestants, a vu, dans un avenir prochain, le protestan-
tisme se dissoudre comme Église les tours de la majes-

tueuse basilique lui ont apparu comme les piliers d'une

porte par laquelle doivent passer de grands événements;

déj~ même son oreille croyait entendre le son des cloches

qui retentissait au loin du haut de ces tours, pour y con-

voquer et réunir, comme avant la Réforme, tous les mem-

bres séparés de la grande famille chrétienne. Hélas nous

n'en sommes point encore là tout à fait! C'est par beau-

coup de tribulations que les peuples qui, en bien des en-

(t) Dans son introduction historique et critique au Coran, Weil

expose en ces termes l'avenir de l'Islamisme « Si nous demandons

quel sera l'avenir de l'Islamisme, et quelle marche il lui faudra

suivre pour arriver à la hauteur de la civilisation européenne, nous

croyons pouvoir affirmer qu'il imitera en tout le Judaïsme. Ainsi il

séparera la tradition de !a révélation proprement dite; il établira

dans ses Livres sacrés, une distinction profonde entre les vérités

éternelles et de simples prescriptions. On peut d'autant mieux pré-
voir la fusion du mahométisrne dans le sein du Christianisme, que
Mahomet assigne au Christ et à Marie un rang plus é)e\é que ne

]e font bon nombre de protestants. Les Juifs et les Musulmans ne

se convertissent qu'en passant par le rationalisme. Une fois là les

âmes, qui sentiront le besoin d'une loi positive, iront tout droit aux

catholiques. »

(2) Wolfg. Menzel, dans la partie littéraire de la Gazette du ma-

tin, 1843, n° i-3, en parlant de plusieurs écrits relatifs à la cathé-
drale de Cologne.
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droits, sont encore très éloignés du christianisme, entre-

ront dans le royaume de Dieu (1). Nous voyons en ce moment

même tes premiers mouvements d'une guerre acharnée et

systématique
du parti libérât dominant en Europe, contre

FËgtise et contre toute foi positive, dans ces attaques re-

doublées des sectes maçonniques, dans ces lois d'exception
contre le clergé, dans la persécution et l'expulsion des

ordres religieux. Mais ces épreuves, aujourd'hui comme

en tout temps, ne peuvent que purifier l'Eglise, la fortifier

et t'embettir et quelque degré do fureur que la haine et la

calomnie doivent atteindre, la religion éternelle finira par
vaincre l'abject matérialisme et reprendre son empire sur

les âmes.

(t) Actes des Apôtres, x<v, 22. l'Allemagne deviendra-t-elle catho-

lique ? Par l'auteur des études sur le catholicisme et le protestan-
tisme, et sur la liberté de conscience. Schaifh. tsso. Retour à l'É-

glise catholique, question d'actualité, par un protestant, Leip i85i.
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PAP~~ IX
LITTER~E APOSTOLIC~E

<tCIBUS INDJCITUR ŒCCMENtCCM CONCILIUH ROM~E HABENDUM !N DIE

IMMACULATœ CONCEPTtOXtS DEIPAR~E VIRGINIS SACRO ANNO

MDOCCLXIX INCIPIENDUM.

PIUS EPISCOPUS

SERVUS SERVORUM DEI

Ad futurana rei M:e?MO?'MM!.

~Eterni Patris Unigenitus Filius propter nimiam, qua nos

dilexit, caritatem, ut universum humanum genus a peccati

jugo, ac dœmonis captivitate, et errorum tenebris, quibus

primi parentis culpa jamdiu misere premebatur, in pleni-
tudine temporum vindicaret, de cœlesti sede descendens,
et a paterna gloria non recedens, mortalibus ex Immacu-

lata Sanctissimaque Virgine Maria indutus exuviis, doctri-

nam ac. vivendi disciplinam e cœ)o delatam manifestavit,

eamdemque tot admirandis operibus testatam fecit, ac se-

metipsum tradidit pro nobis oblationem et hostiam Deo in

odorem suavitatis. Antequam vero, devicta morte, trium-

phans in cœlum consessurus ad dexteram Patris conscen-
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deret, misit Apostolos in mundum universum, ut precdica-

rent Evingelitim omni creaturœ, eisque potestatem dédit

regendi Ecclesiam suo sanguine acquisitam, qu:u est « co-

lumna et firmamentum veritatis, » ac c lestibus ditata

thesauris tutum salutis iter, ac verse doctrinœ lucem om-

nibus populis ostendit, et instar « navis in a!tum sœcuti

hujus ita natat ut, pereunte mundo, omnes quos suscipit

servet iHa*sos. » (S. Max., serm. 89.)

Ut autem ejusdem Ecctesia' regimen recto semper, atque

ex ordine procederet, et omnis christianus populus in una

semper fide, doctrina, caritate, et communione persisteret,

tum semotipsum perpetuo affuturum usque ad consumma-

tionem sseculi promisit, tum etiam ex omnibus unum sele-

git Petrum, quem Apostolorum Principem, suumque hic in

terris Viearium, Ecotesiœque caput, fundamentum ac cen-

trum constituit, ut cum ordinis et honoris gradu, tum prse-

cipuae, ptenissima'que auctoritatis, potestatis, ac jurisdic-
tionis amplitudine pasceret agnos et oves, confirmaret

fratres, universamque regerct Ecclesiam, et esset « cœH

janitor, ac ligandorum, solvendorumque arbiter, mansura

etiam in cœtis judiciorum suorum definitione (S. Leo,

serm. II.). M Et quoniam Ecelesiae unitas, et integritas,

ejusque regimen ab eodem Christo institutum perpétue

stabile permanere debet, iccirco in Romanis Pontificibus

Petri successoribus, qui in hac eadem Romana Petri Ca-

thedra sunt collocati, ipsissima suprema Petri in omnem

Ecclesiam potestas, jurisdictio, Primatus plenissime per-

severat, ac viget.

Itaque Romani Pontifices, omnem Dominicum gregem

pascendi potestate et cura ab ipso Christo Domino in per-

sona Beati Petri divinitus sibi commissa utentes, nunquam

intermiserunt omnes perferre labores, omnia suscipere con-

silia, ut a solis ortu usque ad occasum omnes populi, gen-

tes, nationes evangelicam doctrinam agnoscerent, et in

veritatis, ac justitia: viis ambulantes vitam-assequerentur

œternam. Omnes autem norunt quibus indefessis euris

iidem Romani Pontifices fidei depositum, Cleri disciplinam,

ejusque sanctam, doctamque institutionem, ac matrimonii

sanctitatem dignitatemque tutari, et christianam utriusque

exus juventutis educationem quotidie magis promovere,
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et populorum religionem, pietatem, morumque honestatcm

fovere, ac justitiam defendere, et ipsius civilis societatis

tranquiHitati, ordini, prosperitati, rationibusconsulerestu-

duerint.

Neque omiserunt ipsi Pontifices, ubi opportunum existi-

mârunt, in gravissimis preesertim temporum perturhatio-

nibus, ac sanctissimœ nosh'œ religionis, civilisque societa-

tis calamitatibus, generalia convocare Concilia, ut, cum

totius catholici orbis Episcopis, quos « Spiritus Sanctus

posuit regere Ecclesiam Dei, )) collatis consiliis, conjuno-

tisque viribus, ea omnia provide, sapienterque constitue-

rent, qua; ad fidoi potissimum dogmata definienda, ad

grassantes errores profligandos, ad cathoiicam propu-

gnandam, illustrandam et evolvendam doctrinam, ad

eeclesiasticam tuendam ac reparandam disciplinam, ad

corruptos populorum mores corrigendos possent con-

ducere.

Jam vero omnibus compertum, exploratumque est qua

horribili tempcstate nuno jactetur Ecclesia, et quibus

quantisque malis civilis ipsa aMigatur societas. Etenim ab

acerrimis Dei hominumque hostibus catholica Ecclesia,

ejusque salutaris doctrina, et vencranda potestas, ac su-

prema hujus Apostolicœ Sedis auctoritas oppugnata, pro-

culcata, et sacra omnia despecta, et ecclesiastica bona

direpta, ac sacrorum Antistites, et spectatissimi viri divino

ministerio addicti, hominesque catholicis sensibus pra;stau-
tes modis omnibus divexati, et Retigiosa; FamDiae extinetœ,
et impii omnis generis libri, ac pestifera* ephemerides, et

multiformes perniciosissimœ sectœ undique difFusœ, et

miserse juventutis institutio ubique fere a Clero amota, et,

quod pejus est, non paucis in locis iniquitatis et erroris

magistris commissa. Hinc cum summo Nostro et bonorum

omnium mœroi'e, et numquam satis deplorando animarum

damno, ubique adeo propagata est impietas, morumque

corruptio, et effrenata licentia, ac pravarum cujusque

generis opinionum, omniumque vitiorum, et scelerum

contagio, divinarum, humanarumque legum violatio, ut

non solum sanctissima nostra religio, verum etiam hu-

mana societas miserandum in modum perturbetur, ac di-

vexetur.
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In tanta igitur calamitatum, quibus e(In tanta igitur calamitatum, quibus cor Nostrum obrui-

tur, mole, supremum Pastorale ministerinm Nobis divinitus

commissum exigit ut omnes Nostras magis magisque exe-

ramus vires ad Eeclesiœ reparandas ruinas, ad universi

Dominici gregis salutem curandam, ad exitiales eorum

impetus conatusque reprimendos, qui ipsam Ecclesiam, si

fieri unquam posset, et civilem societatem funditus ever-

tere connituntur. Nos quidem, Deo auxiliante, vol ab ipso

supremi Nostri Pontificatus exordio, nunquam pro gravis-
simi Nostri officii debito destitimus pluribus Nostris Con-

sistorialibus Allocutionibus, et Apostolicis Litteris, Nostram

attollere vocem, ac Dei, ejusque sanctm EedesitB causam,
Nobis a Christo Domino concreditam, omni studio constan-

ter defendere, atque hujus Apostolicœ Sedis, et justitia;,
veritatisque jura propugnare, et inimicorum hominum in-

sidias detegere, errores, falsasque doctrinas damnare, et

impietatis sectas proscribere, ac universi Dominici gregis
saluti advigilare et consu'ere.

Verum illustribus Prœdecessorum Nostrorum vestigiis

inhœrentes, opportunum propterea esse existimavimus in

générale Concilium, quod jamdiu Nostris erat in votis: co-

gère omnes Venerabiles Fratres totius catholici ci-bis Sa-

Norum Antistites, qui in sollicitudinis Nostrœ partem
vocati sunt. Qui quidem Venerabiles Fratres singulari in

eatholicam Ecclesiam amore incensi, eximiaque erga Nos,
et Apostolicam hanc Sedem pietate et sapientia, doctrina,

eruditione prœstantes, et una Nobiscum tristissimam rei

cum sacrse tum publioa: conditionem maxime dolentes,
nihil antiquius habent, quam sua Nobiscum communicare,
et conferre consilia, ac salutaria tot calamitatibus adhibere

remedia.

In OEcumenico enim hoc Concilio ea omnia accuratis-

simo examine sunt perpendenda, ac statuenda, qaœ hisce

pra'sertim asperrimis temporibus majorem Dei glonnm.
et fidei integritatem, divinique cultus decorem, sempiter-

namque hominum salutem, et utriusque Cleri disciplinam,

ejusque salutarem solidamque cutturam, atque ecclesia-

sticarum legum observantiam morumque emendationem,
et christianam juventutis institutionem, et communem

omnium pacem et concordiam in primis respiciunt. Atque
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etiam intentissimo studio curandum est, ut, Deo bene

juvante,
omnia ab Ecclesia, et civili societate amoveantur

mata; ut miseri errantes ad rectum veritatis, justitiœ,
salutisque tramitem reducantur; ut vitiis. erroribusque

eliminatis, augusta nostra religio ejusque salutifera doc-

trina ubique terrarum reviviscat, et quotidie magis pro-

pagetur, et dominetur, atque ita pietas, honestas, probitas,

justitia, caritas, omnesque christianai virtutes cum maxima

humanai socictatis utilitate vigeant et efflorescant. Nemo

enim inficiari unquam poterit catho!icœ Ecclesia;, ejus-

que doctrince vim non solum aiternam hominum salutem

spectare, verum etiam prodesse temporali populornm

bono eorumque vera: prosperitati, ordini, ar. tranquillitati,

et humanarum quoque scientiarum progressui ac solidi-

tati, vetuti Bacro: ac profana: historiée annales splendidis-

simis factis clare aperteque ostendunt, et constante!' evi-

denterque demonstrant. Et quoniam Christus Dominus

illis verbis Nos mirifice recreat, reficit, et consolatur <(Ubi

sunt duo vel tres congregati in nomine meo, ibi sum in

medio eorum (Matth. c. 18, v. 20), u iccirco dubitare non

possumus, quin Ipse in hoc Concilio Nobis in abundantia

divinse sua* gratiœ prœsto esse velit, quo eaomnia statuere

possimus, qua; ad majorem Eeclesiœ suœ sancta' utilita-

tem quovis modo pertinent. Ferventissimis igitur ad Deum

luminum Patrem in humilitate cordis Nostri, dies noctes-

que fusis precibus, hoc Concilium omnino cogendum esse

censuimus.

Quamobrcm Dei ipsius omnipotentis Patris et Filii e!

Spiritus Sancti, ac beatorum ejus Apostolorum Petri et,

Pauli auctoritate, qua Nos quoque in terris fungimur, freti

et innixi, de Venerabilium Fratrum Nostrorum S. R. E.

Cardinalium consilio et assensu, sacrum QEcumonicum et

Generale Concilium in hac alma Urbe Nostra Roma futuro

anno millesimo octingentesimo sexagesimo nono, in Basi

lica Vaticana habendum, ac die octava mensis Decembris

Immacutata; Deiparœ Virginis Mariœ Conceptioni sacra

incipiendum, prosequendum, ac Domino adjuvante, ad

ipsius gloriam, ad universi Christiani populi salutem absol-

vendum, et perficiendum, hisce Litteris indicimus, annun

tiamùs. convocamus et statuimus. Ac proinde volumus,
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jubemus omnes ex omnibus locis tam Venerabites Fratres

Patriarchas, Archiepiscopos, Episcopos, quam dilectos Fi-
lios Abbates, omnesque alios, quibus jure, aut privilegio

inConcitiisGeneralibusresidendi, et sententias in oisdi-
cendi

factaestpotestas, adhooOEcumenicum Concilium a
Nobis indictum venire debere, requirentes, hortantes, ad-

monentes, ac nihilominus eis vi jurisjurandi, quod Nobis
et huic Sanctae Sedi prœstiterunt, ac sanctœ obedientiœ

virtute, et sub pœnisjure, aut consuetudine in celebratio-
nibus Conciliorum adversus non accedentes ferri et pro-
poni solitis mandantes arcteque prœcipientes, ut ipsimet,
nisi forte justo detineantur

impedimento, quod tamen per
legitimos procuratores Synodo probare debobunt, sacra
huic Concilio omnino adesse, et interesse teneantur.

In eam autem spem erigimur fore ut Deus, in cujus
manu sunt hominum corda, Nostris votis propitius an-

nuens, ineffabili sua misericordia et gratia efficiat ut omnes

supremi omnium populorum Principes, et Moderatores,
prœsertim catholici quotidie magis noscentes maxima

bona in humanam societatem ex catholica Ecclesia redun-

dare, ipsamque firmissimum esse imperiorum, regnorum-

que fundamentum, non solum minime impediant quomi-
nus Venerabiles Fratres sacrorum Antistites aliique
omnes supra commemorati ad hoc Concilium veniant, ve-
rum etiam ipsis libenter faveant, opemque ferant, et stu-

diosissime, uti decet Catholicos
Principes, iis cooper.entur,

quœ in majorem Dei gloriam, ejusdemque Concilii bonum

cedere queant.

Ut vero Nostrœ hœ Litterœ, et quse in eis continentur
ad notitiam omnium, quorum oportet, perveniant, neve

quis illorum ignorantiœ excusationem praitendat, cnm

praesertim etiam non ad omnes eos, quibus nominatim itiœ
essent intimandœ, tutus forsitan pateat accessus, volu-
mus et mandamus ut in Patriarchalibus Basilicis Latera-

nensi, Vaticana et Liberiana, cum ibi multitudo populi ad

audiendam rem divinam congregari solita est, palam clara

voce per Curiae Nostrai cursores, aut aliquos publicos no-
tarios legantur, lectaeque in valvis dictarum Eclesiarum,
itemque CanceHaria' Apostolicœ portis, et campi Ftorœ

solito loco, et in aliis consuetis locis affigantur, ubi ad lec-
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tionem, et notitiam cunctorum aliquandiu expositœ pcn-

deant, cumque inde amovebuntur, earum nihilominus

exempla in eisdem locis remaneant affixa. Nos enim per
hujusmodi lectionem, publicationem, affixionemque, om-

nes, et quoscumque, quos prœdiotai Nostrac Litterœ com-

prehendunt, post spatium duorum mensium a die Littera-

rum publicationis et affixionis ita volumus obligatos esse et
adstrictos ac si ipsismet iUœ coram tecttc et intimatœ

essent transumptis quidem earum quai manu publici
notarii scripta aut subscripta, et sigillo personœ ali-

cujus eccJesiastica: in dignitate constitutte munita fue-

rint, ut fides certa et indubitata habeatur, mandamus ao

decernimus.

Nulli crgo omnino hominum liccat hanc paginam Nos-

tree indictionis, annuntiationis, convocationis, statuti, de-

creti, mandati, priiecepti et obsecrationis infringere, vel ei

ausu temerario contraire. Si quis autem hoc attentare

prassumpserit, indignationem Omnipotentis Dei ac Beato-
rum Petri et Pauli Apostolorum ejus se noverit incursu-

rum.

Datum Romsc, apud Sanctum Petrum, anno Incarnatio-
nis Dominicœ millesimo octingentesimo sexagesimo oc-

tavo, tertio Kalendas Julias, Pontificatus Nostri anno vice-
simo tertio.

t Eeo PIUS,

CATnOUC.E ECCLESH: EHSCOPUS.
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SANCTISSIMI DOMINI NOSTRI

PIIPAP~E IX

LITTER~-E APOSTOUC~E

Ar<0' '?!:( )!'OS ECC-LEStAR~M R;TUS ORIENTAHS CONMUNtO!<EM

Ct.AFOSTOLICASED'ENONHABE.TES

Ad omnes ~MCOpO~ Eec/MM~MMt W<M~ O~-MHi'C/'M

COK!M!MH?'OHC?)! CMMt~0~<0&C<<! ~ef/Û non /M~CM<M.

PIUS PP. IX

Arcano Div!nœ ProvidentiEe consilio, licet sine ullis me-

ritis Nostris, in hac sublimi Cathedra hteredes Beatissimi

Apostolorum Principis constituti, qui « juxta prœrogaHvam
sibi a Deo concessam firma et solidissima petra est, super

quam Salvator Ecclesiam aidiScavit (S. Greg. Nissen. Lau-

datio altera S. Steph..Protomart. ap. Galland. VI, 600),

impositi Nobis oneris sollicitudine urgente, ad eos omnes
in qualibet terrarum Orbis regione degentes, quichristiano
nomine censentur, curas Nostras extendere, omnesque ad

paternœcaritatisamplexus excitare
vebementissimecupi-

mus et conamur. Nec vero absque gravi anima; Nostra?

perieulo partem ullamchristiani populi negligerepossumus,

qui pretiosissimo Salvatoris Nostri sanguine redemptus,
et sacris baptismi aquis in Dominicum gregem adlectus,
omnem sibi vigilantiam Nostram jure deposcit. Itaque cum

in omnium procurandam salutem, qui Christum Jesum

agnoscunt et adorant, studia omnia, cogitationesque Nos-

tras indesinenter conferre debeamus, ocutos Nostros ac

paternum animum ad istas convertimus Ecclesias qua'-
olim unitatis vinculo cum hac Apostolica Sede congluti-

natae, tanta sanctitatis, cœtestisque doetrinee laude flore,
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bant, uberesque divintc glori:c et animarum satutis fructus

edebant, nunc vcro pcr ncfarias illius artcs ne mnchina-

tiones,quipr!mumschismaoxcitavitincœto,!tconnnu-
nionc Sanctœ !i.omanœ Ecctosiœ, qucc toto orbe diffusa est,

sojunctœ ac divine cum summo nostro mœrore existunt.

Hac sane de causa jam ab ipso supremi Nostri Pontifica-

tus cxordio, Vobis pacis caritatisquo verba toto nordis

afTcctu locuti sumus (Epist. ad Orient. « !n suprcma, a

die Gjatimu'iianno d8<8). Etsi vero haeo Nostra
vcrba op-

tat.issinluin minime obtinucrint exitum, tamcn nunnnnm
Nos dcscruit spcs fore ut bumites œque ac ferventes Xo-

stras preccs propitius exaudire dignetur etcmentissimus ao

benignissimus salutis pacisquc Auctor, « quiopnratus est

in medio terrœ salutem, quique oriens ox alto pacem sibi

acceptam et ab omnibus
acceptandamevidonter ostendens,

cam in ortu suo Angc)orum ministcrio bonœ voluntatis

hominibus nuntiavit, et inter homines conversatus verbo

df~cuit, prcedieavit cxcmpto a (Epist. B. Greg-. X. ad Mi-

chaeIemPa)a'otogum.Gt'fec.Imper.dic24octobrisau. 1272.)
Jam vero cum nuper de Venerabilium Fratrum Nostro-

rum S. R. E. CardinaHum consitioœeumenienm Synodum
futuro anno Romœ celebrandam, ac die octayo mensis

decembris !mmaculatœ Deipara: Virginis Marias Conce-

ptioni sacra incipiendam, indixerimus,ctconYûeaverimus,
vocem Nostram ad Vos rursus dirigimus, et majore, qua

possumus, animi Nostri contentione, Vos obsecramus
monemus et obtestamur ut ad eamdem generatem Syno-
dum convcnire velitis, quemadmodum majores vestri

convcnerunt ad Concilium Lugdunense H, a recol. mem.

B. G regorio X Praidecessore Nostro habitum, et ad Flo-

rentinum Concilium a fel. record. Eugenio IV item Prœde-

cessore Nostro celebratum, ut, dilectionis antiqua; legibus

renovatis, et Patrum pace, cœlcsti illo ac salutari Christi

dono quod tempore exaruit, ad vigorem iterum revocata

(Epist. LXX, al. CCXX S. Basilii Magni ad S. Damasum

Papam), post longammœroris nebulam, etdissidii diuturni

atram ingratamque caliginem, serenum omnibus unionis

optatœjubariHucescat(Defin. S. OEcum. Synodi Florent.

in BuMa Eugenii IV « Lœtentur cœti. ")

Atquc hic sit jucundissimus benedictionis fructus, quo
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Christus Jesus, nostrum omnium Dominus et Redemptor,
immaculatam ac dilectissimam Sponsam suam catholicam

Ecclesiam consoletur, ejusque temperet et abstergat

lacrymas in hac asperitate temporum, ut, omni divisiono

penitus sublata, voces antea discrepantes perfecta spiritus
unanimitate collaudent Deum, qui non vult schismata esse

in nobis, sed ut idem omnes dicamus et sentiamus Apos-
toli voce praecepit immortalesque misericordiarum Patri

semper agantur gratia* ab omnibus Sanctis suis, ac prœ-
sertim a gtoriosissimis illis Ecctesiarum Orientalium anti-

quis Patribus et Doctoribus, cum de oœ)o prospiciant ins-

tauratam ac redintegratam cum hac Apostolica Sedecatho-
!icKi veritatis et unitatiscentro conjunctionem, quam ipsi in
terris viventes omnibus studiis atque indefessis laboribusfo-

vere et magis in dies promovere tum doctrina tum exemplo

curarunt, diffusa in eorum cordibus per Spiritum sanctum

caritate Illius, qui medium macoria; parietem solvit, ac per

Sanguincm suum omnia conciliavit et pacavit, qui signum

discipulorum suorum in unitate esse voluit, et cujus oratio

ad Patrem porrccta est « Hogo ut omnes unum sint, sicut

et Nos unum sumus. »

Datum Romœ, apud S. Petrum, die 8 septembris anno

1868, Pontifieatus Nostri anno vicesimo tertio.
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SANCTISSIMI D. N. PII PAP~E IX

LITTER~ APOSTOLIC~;

~OMK ES PROTESTANTES ET AUOSACATUOLICOK.

0?HM!&M~o<e~<!M~'6M~ aliisque o'ea'</<eM.

PIUS PP. IX

Jam vos omnes noveritis Nos, licet immerentoa ad hanc
Petri Cathedram evectos, et iccirco supremo universœ
cathoticse Ecclesiœ regimini et curae ab ipso Christo Do-

mino Nobis divinitus commissre pi'œpositos, opportunum
existimasse omnes Venerabiles Fratres totius orbis Episco-

pos apud Nos vocare, et in OEcumenicum Concilium futuro

aanc eoncelebrandum cogère, ut cum eisdem Venerabili-

bus fratribus in sotiieitudinis Nostrae partem vocatis ea

omnia consilia suscipere possimus quœ magis opportuna,
ac necessaria sint, tum ad dissipandas tôt pcstiferoi-um or-

rorum tenebras, qui cum summo animarum damno ubiquc
indies dominantur et debacchantur, tum ad quotidie ma-

gis constituendum et amplificandum in christianis populis

vigilantiœ Nostrœ concreditis vcrn' fidei, justitiœ, vet'Niquo
Dei pacis regnum. Ac vchementer confisi arctissimo et
amantissimo conjunctionis fœderc, quo Nobis et Aposto"
licae buic Sedi iidem Venerabiles Fratt-cs mirifioc obstricti

sunt, qui nunquam intermiserunt omni supremi Nostri

Pontificatus tempore splendidissima erga Nos, et eamdem
sedem fidei, amoris, et observantia;

tcstimoniapraiberc, ea

profecto spe nitimur fore ut veluti prteteritis atBOuUs alia ge-
neralia Concilia, ita etiam prœsonti saeeuto Concilium hoc

OEcumenicum a Nobis indictum ubores, !œt!ssimosque,
divina adspirante gratia, fructus emittat pro majore Dei

gloria, ac sempiterna hominum salute.
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wm annn·C o.. T.i..C N.L.,7 T,
Itaque in hano spem ereeti, ac Domini Nostri Jesu

Christi, qui pro universi humani generis salute tradidit ani-

mam suam, caritate excitati et compuisi, haud possumus

quin, futuri Concilii occasione, eos omnes Apostolicis, ac

paternis Nostris verbis alloquamur, qui etiamsi eumdom

Christum Jesum veluti Redemptorem agnoscant, et in

christiano nomine glorientur, tamen veram Christi {idem

haud profitentur, neque catholicsû Ecclesiœ communionem

sequuntur. Atque id agimus ut omni studio et caritate eos

vel maxime moneamus, exhortemur et obsecremus, ut se-

rio considerare et animadvertere velint, num ipsi viam ab

eodem Christo Domino pra~soriptam sectentur, quee ad

seternam perducit salutem.

Et quidem nemo inficiai'i ac dubitare potest ipsum Chri-

stum Jesum, ut humanis omnibus generationibus redemp-
tionis suée fructus applicaret, suam hic in terris supra

Petrum, unicam aedificasse Ecclesiam, id est unam, sano-

tam, cathoticam, apostolicam, eique necessariam omncm

contulisse potestatem, ut integrum inviolatumque eustû(1.i-

retur fidei depositum, ac cadem fides omnibus populis,

gentibus, nationibus traderetur, ut per baptisma omnes in

mysticum suum corpus cooptarentur homines, et in ipsis

semper servaretur ac perficeretur illa nova vita gratis,
sine qua nemo potest unquam aeternam mereri et assequi

vitam utque eadem Ecclesia, quœ mysticum suum cons-

tituit corpus, in sua propria natura semper stabilis et ini-

inota usque ad consummationem soeculi permaneret, vi-

geret, et omnibus filiis suis omnia salutis pra:sidia suppe-
ditaret. t.

Nunc vero qui accurate consideret ac meditetur condi

tionem, in qua versantur varia! et inter se discrepantes

religiosœ societates sejunetœ a catholica Ecctesia, quae a

Christo Domino ejusque Apostolis sine intcrmissione per

legitimos sacros suos Pastores semper exercuit, et in pi\e-
sentia etiam exercet divinam potestatem sibi ab ipso Do-

mino traditam, vel facile sibi persuadere debebit ncq'je

aliquam peculiarem, neque omnes simul conjunctas ex

eisdem societatibus ullo modo constituere et esse illam

unam et catholicam Ecelesiam, quam Christus Dominus

tedificavit, constituit, et esse voluit, neque membrum, aut
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partem ejusdem Ecctesiœ ullo modo dici posse, quando-

quidem sunt a catholica unitate visibiliter divisce. Cum
enim ejusmodi societates careant viva illa et a Deo consti-
tuta auctoritate, quœ homines res fidei, morumque disci-

plinam prœsertim docet, eosque dirigit ac modoratur in iis
omnibus, qutcad œternam salutem pertinent, tum.socic-

tates ipsa; in suis doctrinis continenter variarunt, et hœc

mobilitas ac instabilitas apud casdem societates numquam
cessât. Quisquc vel facile inteHigit, et clare aperteclue nos-

cit id ve) maxime adversari Ecclosim Christo Domino insti-

tutae, in qua veritas semper stabilis, nulliquc unquam
immutationi obnoxia persistere debet, veluti depositum
eidem Ecctcsiœ traditum integerrime custodicndum, pro

cujus custodia Spiritus sancti prccscntia, auxitiumquo ipsi
Ecetesiœ fuit perpetuo promissum. Nemo autcm ignorat ex

hisce doctrinarum et opinionum dissidiis socialia quoquc
oriri schismata, atque ex his origincm habere innumora-

biles communiones, et sectas, quœ cum summo christianae

civilisque reipuMicm damno magis in dics propagantur.
Enimvero quicumque rp'igionem veluti humante societa-

tis fundamentum cognoscit, non poterit non agnoscere et

fateri quantam in civilem societatem vim ejusmodi princi-

piorum ac religiosarum societatum inter se pugnantium
divisio ac discrepantia exorcuerit, et quam vehementer

negatio auctoritatis a Deo constitutœ ad humani intellectus

persuasiones regendas, atque ad hominum tum in privata,
tum in sociali vita actiones dirigendas, excitaverit, promo-
verit et aluerit hos infelicissimos rerum ac temporum mo-

tus, et perturbationes, quibus omnes fere popun miseran-

dum in modum agitantur et affliguntur.

Quamobrem ii omnes, « qui Ecolesiœ cathoHcœ unita-

tcm et vcritatem » non tenent (S. August. ep. LXI, al.

CCCXXIII), occasionem amplectantur hujus Concilii, quo
Ecclesia Catholica, oui eorum Majores adscripti erant,
novum intimac unitatis, et inexpugnabilis vitalis sui roboris

exhibet argumentum, ac indigentiis eorum cordis respon-
dentes ab eo statu se eripere studeant, in quo de sua pro-

pria salute securi esse non possunt. Nec desinant ferventis-

simas misorationum Domino offerre preces, ut divisionis

murum disjiciat, errorum caliginem depellat, eosque ad
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i'.enlasim rnrlnrn+ ;o r",o A~n_sinum sanctfe Matris Ecclosiœ reducat, in qua eorum Ma-

jores salutaria vitœ pascua habuere, et in qua solum inte-

gra Christi Jesu doctrina servatur, traditur, et cœlestis

gratiœ dispensantur mysteria.

Nos quidem cum ex supremi Apostolici Nostri ministerii

officie-Nobis ah ipso Christo Domino commisse omnes boni

pastoris partes studiosissime explore, et omnes universi

terrarum orbis homines paterna caritate prosequi, et am-

ptecti dcbcamus, tum bas Nostras ad omnes christianos a

Nobis sejunctos litteras damus, quibus eos etiam atque

etiam hortamur et obsecramus, ut ad unicum Christi ovile

redire festinent; quandoquidem eorum in Christo Jesu sa-

lutem ex animo summopere optamus, ac timemus ne eidem

Nostro Judici ratio a Nobis aliquando sit reddenda, nisi,

quantum in Nobis est, ipsis ostendamus, et muniamus viam

ad eamdem aeternam assequendam salutem. In omni certe

oratione, et obsecratione, cum gratiarum actione nunquam
desistimus dies noctesque pro ipsis eœlestium luminum, et

gratiarum abundantiam ab œterno animarum Pastore hu-

militer, enixequs exposcere. Et quoniam vicariam Ejus hic

in terris licet immerito gerimus operam, iccirco errantium

filiorum ad oatholicai Ecclesiœ reversionem expensis mani-

bus ardentissime exspectamus, ut eos in cœlestis Patris

domum amantissime excipere, etinexhaustis ejusthesauris
ditare possimus. Etenim ex hoc optatissimo ad veritatis et

communionis cum catholica Ecclesia reditu non solum sin-

gulorum, sed totius etiam christianae socictatis salus

maxime pendet, et universus mundus vera pace perfrui

non potest, nisi fiat unum ovile, et unus pastor.
Datum Homae, apud S. Petrum, die 13 Septembris i868,

Pontificatus Nostri anno vicesimo tertio.
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CONGREGATIONS

POUR LES TRAVAUX PRÉPARATOIRES

La congrégation cardinalice se composait des cardinaux

Patrizi, président, de Reisach, Bamabo, Panebianco, Biz-

zari, Bilio, Catcrini, Capalti et de Luca, avec l'archevê-

que de Sardes, Mgr Giannelli, pour secrétaire. Parmi les

consulteurs se trouvaient Mgr Tizzani, archevêque de

Nisibe, professeur à l'Université romaine;t'abbé,Gateotti,

préfet des études au séminaire de Palerme; le P. Sangui-

neti, S. J., professeur au coHége Romain; l'abbé Feije,

professeur de droit à l'Université catholique de Louvain;

l'abbé Héféié, professeur d'histoire ecclésiastique, à Tubin-

guc, aujourd'hui évêque de Rottenbourg, etc.

La commission des rites et cérémonies, présidée par le

cardinal Patrizi, comptait parmi ses consulteurs Mgr Bar-

tolini, secrétaire de la congrégation des Rites Mgr Fer-

rari, préfet des cérémonies pontificales, et plusieurs autres

cérémoniers pontificaux participants, avec Mgr Ricci, éga-

lement cérémonier, pour secrétaire.

La commission politique ecclésiastique, présidée par le

cardinal de Reisach, comptait parmi ses con'-ulteurs

Mgr Manni, archevêque-évêque d'Orvieto; Mgr Papardo

del Parco, évêque de Sinope; José Kovacs, chanoine de

Kolocsa; Guil. Molitor, chanoine de Spire; l'abbé Chesnel,

vicaire général de Quimper; t'abbé Gibert, vicaire général

de Moulins; Chr. Moufang, chanoine de Mayence, direc-

teur du ~'a<oM dom Antonio Ortis Oruela, canoniste de

Guatemala dom Juan Campelo, professeur de théologie à

l'Université de Séville, etc., avec Mgr Trinchieri pour se-

crétaire.
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La commission des Égnses et missions orientales, prési-
dée par le cardinal Barnabb, avait pour secrétaire Mgr Cre-

toni, et l'on comptait parmi ses consulteurs Mgr Stméoni,
secrétaire de la Propagande le P. Bollig, S. J., professeur
d'arabe et de sanscrit à l'Université romaine le P. Vorcet-

lone, consulteur de l'Index; leP. Augustin Theiner de

l'Oratoire, préfet des Archives du Vatican; Mgr David,

archevêque syrien de M ossout;t'abbé François Rossi, atohi-

viste émérite de la Propagande; te P. de Hancberg, béné-

dictin, professeur de théologie à Munich; le P. Martinoff,
S. J. Mgr Howard, consulteur de la Propagande, etc.

La commission des régulera, présidée par le cardinal

Bizzarri, avec l'abbé François Stoppani pour secrétaire,
avait pour consulteurs Mgr Marini; Mgr Svogtiati, necré-

taire de la Congrégation des évêques et réguliers; Mgr Lu-

cidi, sous-secrétaire de la Congrégation du Concile; le

P. Capelli, procureur général des Barnabites; le P. Bian-

chi, des Frères-Prêcheurs; le P. Joachim da Cipressa, des
Mineurs de l'observance; le P. Cretoni, des Augustins; le

P. Costa, de la Compagnie de Jésus; Mgr Guisasola, archi-

prêtre de la cathédrale de Séville t'abbé Freppel, profes-
seur à la Sorbonne, et au~rd'hui évêque d'Angers, etc.

La commission de théologie dogmatique, présidée par le

cardinal Bilio, et ayant dom Camille Santori pour secré-

taire, comptait parmi ses consulteurs Mgr Cardoni, ar-

chevêque d'Edesse; le P. Spada, des
Frères-Prêcheurs,

ministre du Sacré-Palais apostolique le P. Perronne, S. J.,
préfet des études au coHégo Romain; MgrJacquenet, pro-
tonotaire apostolique, curé de

Suint-Jacques de Reims;
t'abbé Gay, vicaire général de Poitiers; teP.MartinoHi,
(ks Augustins, consulteur de l'Index le P. Schrader, S. J.,
professeur de théo)ogio à l'Université de Vienne ;Fran.

Ilettinger, professeur de théologie à l'Université de Wurtz-

bourg leD. Jean Alzog, professeur d'histoire ecclésiasti-

que à Fribourg-en-Brisgau, etc.

La commission de discipline ecclésiastique, présidée par
le cardinal Caterini, et ayant pour secrétaire

Mgr Jacobini,
avait pour consulteurs MMggrs Gianelli, Angelini, Sve-

sliata, Siméoni; Mgr Nina, assesseur de l'Inquisition )oD.

Philippe de Angelis; professeur du droit canon à l'Univer-
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sité romaine le P. Tarquini, S. J., consulteur de la Pro-

pagande et de l'Inquisition; Jos. Hergenrœther, professeur

d'histoire ecclésiastique à Wurtzbourg; l'abbé Feije, de

l'Université de Louvain; l'abbé Sauvé, chanoine théologal

de Laval le D. Gaspard Heuser, professeur de théologie à

Cologne; dom Joseph de Torrès Padilla, professeur de

discipline et d'histoire ecclésiastique à Séville, etc.
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CAPUT De SS. Trinitato.

CAPUT II. De hominis creatione et natura.

CAPUTlII.DehominisetevationeetIapsu.
CAPUT IV. De mysterio verbi incarnati.

CAruT V. De gratia redemptoris.

SCHEMA II

De ~i'cc/esM Christi

CAPUT I. Ecclesiam esse corpus Christi mysticum.
CAPUT II. Christianam religionem non nisi in Ecclesia et

per Ecclesiam a Christo fundatam exeoli posse.
CAPUT. III. Ecelesiam esse societatem veram, perfectam,

spiritualem, et supernaturatcm.
CAPUT IV. Ecclesiam esse sooictatem visibilem.
CAPUT V. De visibili Ecctesiœ unitate.
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quendum omnino necessariam.
CAPtjT VII. Extra Ecclcsiam salvari neminem posse.
CAPUT VIII. De Ecclesiœ indefectibilitate.
CAPUT IX. De Ecctesiœ infallibilitate.
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CAPUT XIV. De jure et usu potestatis civilis secundum

Ecclesiœ Cathoticœ doctrinam.

CAPUT XV. De specialibus quibusdam Ecclesiœ juribus in

relatione ad Societatem civilem.

SCHEMA III

De Episcopis

CAPUT I. De officio Episcoporum.
CAPUT II. De residentia.

CAPUT III. De visitatione Diœcesis.

CAPUT IV. De ohligatione visitandi sacra limina aposto-
lorum et exhibendi relationem.status Diœcesis.

CAPUT V. De Conciliis provinoiaHbus.
CAPUT VI. De synodis diœcesanis.

CAt'UT VII. De Vicario Generali.

SCHEMA IV

De parvo Catechismo

SCHEMA V

De Vita et .Not!M<s<e C~'co'MMt

SCHEMA VI

De sede episcopali vacante

SCHEMA VII

De OHC!MS ~M<B

SCHEMA VIII
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SCHEMA IX

De Regularibus

SCHEMA X

De vota o~e~!eM<!<B

SCHEMA XI

De perfecta vita communi

SCHEMA XII
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SANCTISSIMI DOM!N! NOSTRI

PIIPAP~E IX

LITTER~E APOSTOLIC~B

QUIBUS ORDO 6EKERAUS STATUITUR IN S8. ŒCUM. CONCILIO

VATICANO OBSERVAKDUS

PIUS PP. IX

.4~/M~M~NM rei MtemO~MMt.

Multiplices inter quibus divexamur angustias, ad divine

olementiae, quœ « consolatur Nos in omni tribulatione Nos-

tra (II Corinth. I, 4), » gratias persolvendas maxime exci-

tamur, qua propitiante iHud'eeIeriter Nobis continget ut sa-

crosanetum generale et œcumenicum Concilium
Vaticanum,

jam a Nobis, ea adspirante, indictum, feliciter auspi-
cemur. Gaudium autem in Domino jure prœeipimus,

quod salutares Concilii ejusdem conventus solemni die

Immaoulatae Dei Matris Mariœ semper Virginis Concep-
tioni saero, atque adeo sub potentibus maternisque auspi-
ciis ejus aggressuri sumus, eosque in Vaticana Nostra

basilica inituri ante beatissimi Petri cineres, qui <!in ac-

<i cepta fortitudine petrae perseverans, suscepta Ecolesia:

« gubernacula non reliquit, et in quo omnium pastorum
« sollicitudo cum commendatarum sibi ovium custodia

« perseverat (S. Leo P. serm. II, in Annivers. assumptionis
« suœ). a

Jamvero memores hoc œcumenicum Concilium a Nobis

convooatum fuisse ut extirpandis erroribus, quos prœser-
tim hujus sœcuU conflavit impietas, removendis malis, qui-
bus Ecclesia affligitur, emendandis moribus et utriusque
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cleri disciplinée instaurandK:, conjuncta Nobiscum sacro-

rum Ecotesiœ Antistitum adhibeatur opera, ac probe nos-

centes quo studio intentaque sollicitudine curare debeamus,

ut ea omnia, quœ ad rectam rationem tam satutaris ncgotii

gerendi, tractandi ac perficiendi pertinent, ex saneta ma-

jorum disciplina institutisque statuantur, idcirco aposto-

HoaNostra auetoritate ea quœ sequuntur decernimus, atquo

&b omnibus in hoc Vaticano Concilio servanda esse prscci-

pimus.

De modo vivendi in Concilio.

Reputantes animo quod « omne datum optimum, et

« omne donum perfectum desursum est, descendens a

« Patre luminum (Jac., t, 17). » quodque nihil cœtestis

Patris benignitati pronius est, quam ut det « spiritum bo-

« num petentibus se (Luc. xt, 13), jam Nos, dum apo-

stolicis Nostris Litteris die undecimo aprilis hoc anno

datis, Ecolesiœ thesauros sacrosancti hujus Concilii occa-

sione Christifidelibus reseravimus, non solum eosdem

Christifideles vehementer hortati sumus ut emundantes

« conscientiam ab oppribus mortuis ad serviendum Deo

(f viventi (Hebr., )x, 14) » orationibus, obsecrationibus,

jejuniis, aliisque pietatis actibus insistere velint, sed etiam

divini Spiritus lumen et opem, in sacrosancto missae sa-

crificio celebrando, quotidie in universo orbe catholico

implorari mandavimus ad prosperum a Domino huic Con-

cilio exitum, et salutares ex eo Ecolesiœ sanctœ fructus

impetrandos.

Quas quidem adhortationes et prœscriptiones modo re-

novantes et confirmantes, id prceterea jubemus ut in hujus

atma: Urbis Nostrae Ecolesiis, sacrosancto Synodo perdu-

rante, singulis diebus dominicis, hora quae pro fideli po-

pulo magis congrua videatur, titaniœ aliœque orationes ad

hune finem constitutae recitentur.

At longe his majus aliquid et excellentius ab Episcopis,

aliisque qui in sacerdotali ordine censentur hoc Coneilium

concelebrantibus, prœstandum est, quos, uti ministres

Christi et dispensatores mysteriorum Dei, oportet in omni-

qus seipsos praibere « exemplum bonorum operum in
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« doctrina, in integritate, in gravitate verbum sanum,
« irreprehensibite, ut is, qui ex adverso est, vereatur nihil

« habens malum dicere de Nobis (Tit. n, 7). H Quare vête-

rum Conciliorum ac Tridentini nominatim vestigiis inhœ-

rentes, hortamur illos omnes in Domino ut orationi, sacrœ

lectioni, cœtestium rerum meditationibus pro sua cujus-

que pietate studiose intendant ut pure, castequo sancto

missae sacrificio, quam fieri possit, fréquenter operentur
animum mentemque ab humanarum rerum curis immu-

nem servent; modestiam in moribus, in victu tcmperan-

tiam, et in omni actione religionem retineant. Absint ani-

morum dissidia, absit prava œmutatio et contentio, sed

omnibus imperet, quse intor cœteras virtutes eminet, cha-

litas, ut, illa dominante et incolumi, de hoc sacro Episco-

porum Ecclesim conventu dici possit « Ecce quam bonum

« et quam jucundum habitare fratres in unum (Ps.
« cxxxn, :). » Evigilent demum Patres in domesticorum

H'orum cura, et christiance ab eis sancteeque vitee disciplina

c;;igenda, memores quamgravibus vcrhis PaulusApostolus

p!acipiat Episcopis ut sint sute domui bene prœpositi

('iioth.,m, 4).

/Oe jure et modo proponendi.

Licetjus et munus proponendi negotia quo; in sancta

tscumenica Synodo tractari debebunt, de iisque Patrum

scntentias rogandi, nonnisi ad Nos et ad hanc apostolicam

Sedem pertineat, nihilominus non modo optamus, sed

etiam hortamur ut si qui inter Concilii Patres aliquid pro-

ponendum habuerint quod ad puMicam utilitatem conferre

posse existiment, idlibere exequi velint. Cum vero probe

perspiciamus hanc ipsam rem, nisi congruto tempore et

modo perficiatur, non parum necessario conciliarium ac-

tionum ordini officere posse, idcirco statuimus ejusmodi

propositiones ita fieri debere, ut earum queelibet 1° scri-

pto mandetur, ac peculiari Congregationi nonnuHorum,
tum VV. FF. NN. S. R. E. Cardinalium, tum Synodi Pa-

trum, a Nobis deputandœ privatim exhibeatur 2'' publi-
cum rei christianae bonum vere respiciat, non singularem
drntaxatunius vel alterius diœeesis utilitatem 3" rationes
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oontineat ob quas ut,i)!s et opportnna ccnsccnr 4" nihit

prœ se ferat, quod a constanti Eectosiœ sensu, ejusque in-

violabilibus traditionibus alienum sit. Peculiaris prœdicta

Congregatiopropositiones siM exhibitasdi)igon!.er cxpendct,

suumque circa earum admissionem vêt exc)usionom consi-

lium Nostro judicio submittet, ut Nos deinde matnra consi-

deratione de iis statuamus, utrum ad synodalem delibera-

tionem deferri debeant.

Ill. De secreto servando in Concilio.

Prudentice hic ratio Nos admonet uti secreti fidem, que
in superioribus Conciliis non semel, adjunctot'um gravitale

exigente, indicendafuit,in universa hujus Concilii actione

servandam jubeamus. Si enim unquam alias, hoc maxime

tempore haec cautio necessaria est, quo in omnem occa-

sionem excubat invidiœ connanda! contra cathoHcam Ec-

clesiam,ejus doctrinam, pluribus nocendi opibus pollens,

impietas. Quapropter prsecipimus omnibus et singulis Pa-

tribus, officialibus Concilii, thcologis sacrorum canonu~a

peritis cœterisque qui operam suam Patribus vel officiali-

bus prmdictis quovis modo in rébus hujus Concilii pre-

bent, ut décréta et alia quajonmque, quae iis examinaudu.

,proponentur, necnon discussioncs et singutorumsententias

non evulgent, nec alicui extra gremium Concilii pandant

prœcipimns pariter ut officiâtes Concilii, qui episcopali di-

gnitate prœditi non sunt, aliique omnes qui ratione cujusvis

demandati a Nobis ministerii conciliaribus disceptationi-

bus inservire debent, juramentum emittere teneantur de

munere fideliter obeundo et de secreti fide servanda circa.

ea omnia quœ supra prœscripta sunt, nec non super iis
rebus, quae specialiter insis committentur.

IV. De ordine sedendi, etde non M/efe)t<&) alicui ~<py'M~M'M.

Cum ad tranquillitatem concordiamque animorum tuen-

dam non parum momenti habeat si, in quibuslibet conci-

liaribus actibus, unusquisque suœ dignitatis ordinem fide-

liter ac modeste enstodiat; hinc ad offensionum occasiones,
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([noa.d ejusfiari possit, praecidendas, infrascriptum ordinem

inter divcrsas dignitates scrvari prEesoribimus.

Primum locum obtinebunt VV. FF. NN. S. R. E. Cardi-

nales Episcopi, presbyteri, diaconi; secundum Patriar-

chœ; teitium, ex speciali Nostra indulgentia, Primates,

juxta ordinem sua* promotionis ad primatialem gradum.

Id autem pro hac vice tantum indulgemus, atque ita ut ex

bac Nostra concessione nullum jus vel ipsis Primatibus

datum, vel aliis imminutum censeri debeat. Quartum lo-

cum tenebunt Archiepiscopi juxta sua; ad archicpiscopa-

tum promotionis ordinem; quintum Episcopi pariterjuxta

ordinem promotionis suœ sextum abbates nullius diœce-

sis, septimum abbates generales aliique generales modera-

tores ordinum religiosorum in quibus solemnia vota nun-

cupantur, etiamsi vicarii generalis titulo appellentur, dum

tamen re ipsa, cum omnibus supremi moderatoris juribus
et privi)egiis, universo suo ordini légitime prœsint,.

Cseterma ex superiorum Conciliorum disciplina institu-

toque decernimus, quod, si forte contigerit aliquos debito

in loco non sedere, et sententias etiam sub verbo « Placet »

proferre, Congregationibus interesse, et alios quoscumquc

actus facere, Consilio durante, nulli propterea preejudi-

cium generetur, nullique novum jus acquiratur (Conc.

Trid., sess. decret « de Modo vivendi, § Insuper.) ))

V. De Judicibus excusationum et querelarum.

Quo graviorum rerum pertractatio, quœ in bac sacro-

sancta Synodo agi gerive debent, minus qua fieri possit

impediatur aut retardetur, ob cognitionem causarum quœ
singulos respiciunt statuimus ut ipsa Synodus per sche-

dulas secretas quinque ex Concilii Patribus eligat, in H Ju-

dices excusationum, » quorum erit procurationes et excu-

sationes Prailatorum absentium, necnon eorum postulata

qui, Concilio nondum dimisso, justam discedendi causam

se habere putaverint, exeipere, atque ad normam conci-

liaris disciplinœ et 88. canonum expendere quod cum

fecerint, non quidquam de hisce rebus decernent, sed de

omnibus ad Congregationem generalem ordine referent.

Prœterea statuimus ut eadem Synodus, pariter per sche-
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dulas sécrétas. alios ouinouo ex Patribusdulas secretas, alios quinque ex Patribus eligat in Judices

querclarum et controversiarum. »

Ht porro controversias omnes ciroaordincmsedondi, vol

jus prœoedendi, aliasque, si qurn forte inter oongregatos,

oriantur, judicio summario atque « mconomico, !) ut aiunt,

ita componere studebunt, ut nulli prœjudicium inferatur

et quatenus componere nequeant, eas Congrcgationis go-

neralis auctoritati subjicient.

VI. De o//?c!a~MS Concilii.

Quod vero, et illud magni refert, ut neccssarii ac idonci

ministri et officiales, juxta conciliarem consuetudincm et

disciplinam, omnibus in hac Synodo actibus rite et ~gi-

timo perficicndis designantur, Nos hujusmodi ministcrio-

rum rationem habcntcs, infrascriptos viros ad ea deligi-

mus et nominamus, sciticct

1° Gcneraics Concilii custodes, dilectos filios Joannem

Coluitina et Dominicum Orsini, romanos principes, ponti-

ficio Nostro solio adsistcntes.
2° Concilii secrctarium, Venerabilem Fratrem Joscphum

Episcopum S. Hyppolyti, cique adjicimus, cum officio et

titulo subsecretarii, dilectum filium Ludovicum Jacobini, e

Nostris et hujus apostoMMC Sedis protonotariis, nec non

adjutores dilectos filios canonicos Camillum Santori et

Ang~um Jacohini.

3° Concilii notarios, dilectos filios Lucam Paeifici Aloi-

sium Colombo, Joanncm Simeoui, Aloisium Pericoli et Do-

minicum Hartolini, Nostros et hujus apostoticcc Sedis pro-

tonotarios, eisque adjungimus dilectos filios Salvatorem

PaDottini et Franciscum Santi, advocatos, qui notariis

eisdem adjutricem operam navent.

4° Scmtatores suffragiorum, dilectos filios Aloisium Se-

rafini et Pranoiscum Nardi, causarum Palatii Nostri apos-

tolici auditores Aloisium Pellegrini et Lconardum Dialti,

Nostrœ Camerœ apostoticœ ctoricos Carolum Cristofori et

Alexandrum Montani, signatura; justitiœ votantes; Fride-

ricum de Falloux du Coudray, Nostrte canceUariœ aposto-

tif;!B regentcm, et Laurentium Nina, abreviatorem ex ma-

jori Parco. Hi autem octo scrutatores in quatuor distincta
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paria distributi, ita ad excipienda sufTragia procédant ut

bina paria unum conciliaris autfe latus, totidcmquo alte-

rum obcant; praiterea singula paria singulos ex notariis
secum haborc debebunt, dum in munere fungendo ver-

santur.

5° Promotores Concilii dilectos filios Joannem Baptistam

de DomIniois-Tosti et Philippum Ralli, S. Consistorii ad-

vocatos.

6° Magistros cœremoniarum Concilii, dilectos filios Aloi-

sium Ferrari antistitem Nostrum domesticum, pr~ctectum;
et Pium Martinucci, Camillum Balestra, Remigium lUcci,

Josephum Romagnoli, Pctrum-Josephum RinaIdi-Rucci,
Antonium Cataldi, Alexandrum Tortoli, Augustinum Ac-

coramboni, Aloisium Sinistri, Franciscum Riggi, Anto-

nium Gattoni, Baltliasarem Baccinetti, Ccesarcm Togni,
hochum Massi, Nostros et hujus apostotica; Sedis crere-

moniarios.

T* Assignatores locorum, dilectos filios Henricum Fol-

chi prœfectum, ac Aloisium NaseUi, Edmundum Stonor,
Paulum Bastide, Aloisium Pallotti, intimes Nostros cubi-

cularios, et dilectos filios Scipionem Perilli, Gustavum

Gallot, Franciscum Regnani, Nicolaum Vorsak et Philip-

pum Silvestri, oubicutarios Nostros honorarios.

VII. De Congregationibus generalibus ~a~'ion.

Ad ea modo curam convertentes, quœ Congregationum

generalium ordinemrespiciunt, statuimus ut iisdem Patrum

Congregationibus, quae publicis sessionibus pra~mittuntur,

quinque ex YV. FF. NN. S. R. E. Cardinalibus Nostro no-

mine et auctoritate pMesint, et ad hoc munus eligimus et

nominamus, Venerabilem Fratrem Nostrum Carolum

S. R.. E. Cardinalem Episcopum Sabinensem de Reisach

nuncupatum, dilectos filios Nostros S. R. E. Presbytères
Cardinales Antoninum titulo SS. Quatuor Coronatorum de

Luca nuncupatum, Josephum Andream titulo S. Hiero-

nymi Illyricorum Bizzarri nuncupatum, Aloisium titulo

S. Laurentii in Panisperna Bilio nuncupatum, et dilectum

filium nostrum Hannibalem S. Il. E. CardinatemDiaconum

S. Mariœ in Aquiro Capalti nuncupatum.
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HiautemPrœsides.nrœternti~mHi autem Prœsides, prœter alia quœ ad aptam horum
eonvcntuum moderationem spectant, curabunt ut in rébus

pertractandis initium fiât a disceptatione eorum quœ ad
fidem pertinent; deinde integrum ipsis erit consultationes
in fidei vel disciplinœ capita conferre, prout opportunum

judicaverint.
Cum vero Nos jam inde a tempore quo apostolicas Lit-

teras ad hoc Concilium indicendum dedimus, viros theo-

logos et eeelesiasticos jurisconsultes, ex variis catholici
orbis regionibus in hanc almam Urbem Nostram evocandos

curaverimus, ut, una eum aliis hujus Urbis et earumdem

disciplinarum peritis viris, rebus apparandis darent ope-
ram, quœ ad hujus generalis Synodi scopum pertinent,

atque ita expeditior via in rerum tractatione Patribus pa-
tere posset; hinc volumus et mandamus ut « schemata ')

decretorum et canonum ab iisdem viris expressa et redacta,

quœ Nos, nul!a Nostra approbatione munita integre Pa-

trum cognitioni reservavimus, iisdem Patribus in Congre-

gationem generalem collectis ad examen et judicium
subjiciantur. Itaque, curantibus memoratis Prœsidibus,

aHquot ante dies quam Congregatio generalis habeatur,
decretorum et canonum schemata, de quibus in Congrega-
tione indicta agendum erit, typis impressa singulis Patribus

distribuentur, quo interim illa diligenti consideratione in

omnem partem expendant, et quid sibi sententiœ esse de-

beat accurate pervideant. Si quis Patrum de schemate pro-

posito sermonem in Congregatione ipsa habere voluerit,
ad debitum inter oratores ordinem pro cujusque dignita-
tis gradu servandum, opus erit ut, saltem pridie diei Con-

gregationis ipsius, Prœsidibus suum disserendi propositum

significandum curet. Auditis autem istorum Patrum ser-

monibus, si a!ii etiam post eos in conventu ipso disseisre

voluerint, hoc iisdem fas erit, obtenta prius a PrEesidibus

dicendi venia, et eo ordine, quem dicentium dignitas pos-
tulaverit.

Jamvero si in ea quœ habetur Congregatione exhibitum

schema vel nullas, vel nonnisi leves difficultates in ipso

eongressu facile expediendas obtulerit, tune nihil morEe

erit quominus, disceptationibus compositis, decreti vel

canonis conciliaris de quo agitur formula, rogatis Patrum
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suffragiis statuatur. Sin autem eirca schema prœdictorum

hujusmodi oriantur difficultates, ut, sententiis in contra-

ria conversis, via non suppetat qua in ipso convcntu com-

poni possint, tum ea ratio ineunda erit, quam hic infra

statuimus, ut stabili et opportuno modo huic rei providea-

tur. Volumus itaque, ut ipso Concilii exorclio quatuor

speciales ac distincts; Patrum Congregationes seu « depu-

tationes )) instituantur, quarum prima de rébus ad fidem

pertinentibus, altera de rébus discipMnœ ecelesiastieze,

tcrtia de rebus ordinum regularium, quarta demum de re-

bus ritus orientalis, Concilio perdurante, cognoscere et

tractare debebit. Quœvis ex prœdictis Congregationibus

seu deputationibus numero Patrum quatuor et viginti

constabit, qui a Concilii Patribus per schedulas sécrétas

e~g'entur.

Unicuique ex iisderr. Congregationibus seu deputatio-

nibus prœerit unus ex VV. FF. NN, S. R. E. Cardinali-

bus a Nobis designandus, qui ex conciliaribus theologis

vel juris canonici peritis, unum aut plures in commodum

ssœ Congregationis seu deputationis adsciscet, atquu ex

iis unum constituet, qui secretarii munere eidem Congre-

gationi seu deputationi operam navet. Igitur si illud con-

ticerit quod supra innuimus, ut nimirum in generali

(: ~regatione qumstio de proposito schemate exorta di-

iiiii non potuerit, tum Cardinales ejusdem generalis Con-

gregationis t'i'aesides curabunt ut schema, de quo agitur,

unacum objectis difficultatibus examini subjiciatur illius

ex specialibus deputationibus, ad quam, juxta assignata

cuique rerum tractandarum genera, pertinere intelligitur.

Quai in hac peculiari deputatione deliberata fuerint, eorum

rclatio typis eclila Patribus distribuenda erit, juxta metho-

dnm a Nobis superius prEescriptam, ut deinde in proxima

Congregatione generali, si nihil amplius obstiterit, rogatis

Patrum suffragiis, decreti vel canonis conciliaris formula

condatur. Sunragia autem a Patribus ore tenus edentur,

ita tamen ut ipsis integrum sit etiam de scripto illa pro-

uuntiare.
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Pnbtionrum nunc sessionum celebratio exigit ut rebus

et actionibus in ea rite dirigendis, congrua ratione, con-

sulamus. Itaque in unaquaque publica sessione, considen-

tibus suo !ocd et ordine Patribus, servatisque adamussim

cceremoniis, quai in rituali instrnctione iisdem Patribus

de mandato Nostrotradendacontinentur, de suggestu de-
cretorum et canonum formulas in superioribus Congrega-
tionibus generalibus conditœ, voce suMata et clara jussu
Nostro recitabuntur, eo ordine ut primum canones de

dogmatibHS fidei, deinde decreta de disciplina pronun-

tientur, et ça adhibita solemni tituli pra;fatione, qua rMe-
decessores Nostri in ejusmodi conciliari actione uti con-

sueverunt nempe PiMs FpMcopMS, Servus ~r!;o)'t<:n

e Dei, sacro .j~o&m!<e Concilio, ad perpeiuam rei me-

« moriam. » Tune vero rogabuntur Patres an ptaccant
canones et décréta perlecta; ac statim procedent scruta-

tores sutTragiorum, juxta methodum superius eonstitutam,
ad suffragia singillatim et ordine excipienda, eaque accu-

rate describent.

Hac autem in re declaramus suffragia pronuntiari de-

bere in hœc verba « Placet aut « Non placet)); ac

simul edicimus minime fas esse a sessiono absentibus

quavis de causa suffragium suum scripto consignatum ad

Concilium mittere. Jam vero, suu'ragiis collectis, Concilii

secrelarius una cum supradictis scrutatoribus, penes pon-
tificalem Nostram Cathedram, iis accurate dirimendis ac

numerundis operam dabunt, ac de ipsis ad Nos reforent.

Nos deinde supremam Nostram sententiam edicemus,

camque enuntiari et promulgari mandabimus, bac adhibita

solcmni formula « Decreta modo lecta p/acMe)'MM< omnibus

« Patribus, nemine ~:s~n<!e)t<e, vel (si quis forte dissen-

« serit) <o< numero exceptis; Nosque, sacro approbante
<( ita decernimus, statuimus atque sancimus ut

« ~e<6[ sunt. u Hisce autem omnibus exptctis, erit promo-
torum Concilii rogarc protonotarios prœsentes, ut de om-

nibus et singulis in sessione peractis unum vel pmra instru-

mentum vel instrumenta confieiantur. Deaique die proximœ
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sessionis de mandato Nostro indicta, sessionis cotrvcntus

dimittetur.

IX. ~eKOM~MM~f'ncfuaCoHM'Ko.

Universis porro Concilii Patribus aliisque, qui eidem in-

teresse debent, pra'cipimus, sub pœnis per SS. canones

indictis, ut ne quis eorum, antequam sacrosanctum hoc

generate et mcumenicum Concilium Vaticanum rite abso-

lutum et a Nobis dimissum sit, discodat, nisi discessionis

causa, juxta normam superius definitam, cognita et probata

fuerit, ac impetrata a Nobis aheundi facuitas.

X. lndultum apostolicum de non re.S!'f/C)!<!Qpro iis qui
Concilio intersunt.

Cum omnes, qui conciliaribus actibus interesse tenon-

tur, ça in re universali ERctesia* deserviant; Prœdeces-

sorum Nostrorum etiam exemplum secuti (Paulus III,
Brev. 1 januarii ~546 Pius IV, Brev. 23 nov. 1S61),

apostolica benignitate indulgemus ut tumPrsesutes aliique

suEfragii jus in hoc Concilio habentes, tum cœtcri omnes

cidem Concilio operam quovis titulo impendentes, suorum

beneficiorum fructus, reditus, proventus, ac distributiones

quotidianas percipere possint, iis tantum distributionibus

exceptis quœ « inter praisentes » fieri dicuntur; idque con-

cedimus, Synodo perdurante, et donee quisque eidem

adsit aut inserviat.

Haie volumus atque mandamus, decernentes bas Nostras

Littcras et in eis contenta queecumque, in proxima sacro-

sancto, generali et œeumenieo Concilio Vaticano, ac om-

nibus et singulis ad quos spectant, respective et inviolabi-

liter observari debere; non obstantibus, quamvis speciali

atque individuamentioncac derogationedignis, in contra-

rium facientibus quibuseumque.
Datum Roma;, apud S. Petrum, sub annu)o Piscatoris,

die XXVII novembris anno MDCCCLXIX, Pontificatus

Nostri anno vigesimo quarto.

N. Card. PARACCiANi-Ct.AaF.u.~
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ALLOCUTIO

HABITA IN CONGREGATIONE GENERAL! ANTE PRIMAM
SESSIONEM CONCILII VATMAN:

Die 2 decembris anno )80a.

A SS. D. N. PIO DIVINA PROVIDENTIA PP. IX

Ad ~)MCq/)0~ ea</M/!C! 0!'&M ~M! ad idenz COMC<7MHM

~{OMtS~ <'OKt)eHC?'MM<.

Venerabiles Fratres, sacri œcumenici Vaticani Concilii

conventus post paucos hinc dies auspicaturi, nihil oppor-
tunius Nobisquejucundius existimavimus VV. FF., quam
ut vos universos hodierno die juxta Nostra hic desidena

congregatos alloqui, ac praecipuamcaritatoniquam intimo

corde alimus vobis gerere possemus. Cum enim de re

maxima agatur qualis est iih, in qua de remediis 'oompa-
Iandis agitur tôt malis, quae christianam et civilem socie-

tatemhootemporepertnrbant, putavimus apostolica Nos-

tra sollicitudine dignum esse et tantœ rei magnitudini con-

sentaneum ut, antequam conciliarium rerum actio inifmm

habeat in omnis gratiœ auspicium vobis cœtestis benedic-

tionis opem a Deo clementissimo precaremur; ac necessa-

rium censuimus vobis eas tradere normas apostolicis Nos-

tris Litteris eonsignatas atque editas, quas, ad omnia in

conciliaribus actionibus rite et ordine agenda, constituen-

das esse judicayimus.
Hoc autem illud est, VV. FF., quod, Deo et immacu!uta

Deipara voUs Nostris annuente, hodierno die in amp!is-
simo hoc vestro conventu peragimus; nec satis veibis

explicare possnmus ingentem eam consolationem quam
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vestra hccc exoptata et debita apostolicœ vocis obsequio

frequentia Nobis ingerit, cum vos tandem ex omnibus ca-

tholici orbis partibus in hanc almam Urbem indicti a Nobis

Concilii causa convenisse, et summa animorum consen-

sione Nobiscum conjunctos aspiciamus, quos eximia crga

Nos et apostolicam Sedem devotio, mirifïous ad navandam

Christi regno operam ardor, et in pluribus etiam tribu-

lationum pro Christo perpesaio jure efncit cordi Nostro

carissimos.

Haie autem, VV. FF., ha'c vestra Nobiscum conjunctio

eo gratior Nobis accidit quod in ea hairentes Apostolorum

vestigiis insistimus, qui suœ unanimœ et constantis cum

divino Magistro conjunctionis luculenta Nobis exempta

reliquerunt. Nostis enim ex saeris Litteris, cum Christus

Dominus Patsestinee regiones peragrans iter faceret per

civitates et castella, prœdicims et eYangetizans regnum

Dei, Ejus lateri Apostolos pari omnes studio adhaesisse, et

duodecim cum lUo, uti S. Lucas loquitur (Luc. vm, ~),

fideliter, quacumque iter haberet, esse versatos. Atque

ha'c Apostolorum conjunctio splendidius etiam enituit eo

tempore, cum coelestis Magister docens in Capharnaum de

divinœ Eucharistiai mysterio coram Hebrœis fusiori ser-

mone pertractaTit; tune enim, cum gens illa carnalis et

obtusioris sensus sibi de tantae caritatis opere persuadere

non posset, atque ita Magistri perta;sam se ostendisset ut

multi discipulorum, Jeanne testante (v!, 67), abirent rétro

et non cum Illo ambularent, Apostolorum tamen amor in

Magistri veneratione et obsequio immotus perstitit, etjesu

Apostolos percunctante nam et ipsi vellent abire, graviter

id ferens Petrus in eas voces erupit « Domine, ad qucm

ibimus? » Ac rationem adjeoit quare Dominum constanti

fide sequi velle statueret n Verba vitae eeterna: habes. n

Hœc Nos animo recolentes, quid dulcius aut jucundius hac

Nostra conjunctionc reputare, quid porro etiam firmius M

stabilius tueri debeamus ?

Non ileerunt ''certe Nobis, una licet in Christi nomine

conjunetic, non deerunt contradictiones ac dimicationcs

subcundM, nec inimicus homo segnis erit, nit magis r!

piens quam superseminare zizania; at Nos memores npos-

toHcco firmitudinis et constantiœ, quœ Domini prœconio
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1_J_ _·u m__ .a: ~n:
laudari meruit. « Vos estis qui permansistis mecum in

« tentationibus meis (Luc. xxii, 28) H memores Redem-

ptoris Nostri diserte denuntiantis « Qui mecum non est

« contra me est; x officii pariter Nostri memores esse

debebimus omnique studio curare ut inconcussa fide ac

firmitate Christum sequamur, Illique omni tempore con-

cordibus animis adhœreamus. In ea enim, VV. FF., con-

ditione constituti sumus ut in acie adversus multipliées

eosdemque acerrimos hostes diuturna jam contentione

versemur. Utamur oportet spiritualibus miiitia* Nostrœ

armis, totamque certaminis vim tum divina innixi aucto-

ritate, tum caritatis, patientiœ, precationis et constantia!

clypeo sustineamus.

Nihil autem metus est ne vires Nobis in hac dimicatione

deficiant, si in auctorem et eonsummatorem fidei Nostra;

oeulos animosque conjicere voluerimus. Si enim Apostoli

oculis et cogitatione in Christo Jesu defixi satis ex hoc

animi viriumque sumpserunt ut adversa quœque strenue

perferrent, Nos pariter Ipsum aspicientes in salutari pi-

gnore Redemptionis Nostrœ, ex hoc aspectu, unde divina

manat virtus, Nos eam vim roburque inveniemus quo

calumnias, injurias, inimicorum artes superemus, ac sa-

lutem Nobis totque etiam miseris a via veritatis errantibus

ex Christi cruce haurire lœtabimur.

Neque vero Redemptorem Nostrum respicere contenti

eam quoque mentis docilitatem induamus necesse est ut

eidem libenter toto cordis affectu audientes simus. Hoc est

enim quod ipse Pater ccelestis majestatis suœ auctoritate

prsecepit, cum revelante Christo Domino gloriam suam in

monte preacelso coram electis testibus « Hic est, inquit,

« Filius meus dilectus in quo mihi bene complacui, Ipsum

« audite. )) Jesum igitur prono mentis obsequio audiamus

utique in omni re, at in ea praecipue quam Ipse ita cordi

habuit ut pruenoscens difficultates quibus ipsa ubnoxia
futura esset in mundo, de illa ipsa Patrem suum obse-

crare in novissima cœna effusis iteratisque votis non omi-

serit « Pater sancte, serva eos in nomine tuo quos dedisti

« mihi ut sint unum sicut nos (Joan. XV! il). M Una

itaque anima cum uno corde in Christo Jesu sit cunctis.

Non aliud sane Nobis majori consolationi futurum est
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quam si obsequentem Christi monitis aurem cordis jugiter
prœbuerimus, quo pacte et Nos esse cum Christo agnosce-

mur, et perspicuum seternœ salutis pignus inesse repe-
riemus in Nobis <(Qui enim ex Deo est, verba Dei audit

(Joan. VIII, 7). »

Has pontiiïoiœ Nostrae cohortationis voces ex intimo
corde depromptas omnipotens et misericors Deus, Deipara
Immaculata deprecante, potenti sua ope confirmet, efficiat-

que propitius nt uberibus fructibus augeantur. Convortat
deinde faciem suam ad vos, VV. FF., ac tum corpora,
tum animos vestros benedictionis sua: gratia prosequatur;

corpora nempe ut labores omnes, qui a vestro sacro mi-

nisterio abesse non possunt, strenue
alacriterque ferre

valeatis animos vero, ut cœlestibus auxiliis abunde re-

pleti, sacerdotalis vitae exemplis et virtutum omnium

splendore in christiani gregis salutem prœlueeatis. Hujus
autem benedictionis gratia vobis continenter adsit atque
omnibus vitœ vestra; diebus clementer adspiret ut dies

pleni inveniantur in vobis, pleni sanctitatis et justitiae,
pleni sanctorum operum fructibus, in quibus vera: Nobis
divitiœ et gloria continentur. Atque ita Nobis

continget
feliciter ut, expleto mortalis peregrinationis cursu, in no-
vissimo illo vita; die dicere eum propheta rege non verea-
mur « Lsetatus sum in his quoe dicta sunt mihi, in
'< domum Domini ibimus; » atque aditum Nobis patere
plane confidamus in montem sanctum Sion, cœlestem
Hierusalem.
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ALLOCUTIO

HABITA IN VATMANA BAStUCA

S(tC)'oœcttM!e):teoCoMCt<t'oMtc/tOft)t(!o

A SS. D. N. PIO DIVINA PROVIDENTIA PP. IX

DieSdeecmbrisi8G!)

Ad Episcopos C~M&'C! (M'&M M: idem COMC~'KM con-

</f'e~<o~.

Venerabiles Fratres, quod votis omnibus.ac preoibus ab

Deo petebamus, ut œcumenicum Concilium a nobis in-

dictum concelebrare possemus, id insigni ac singulari
Dei ipsius beneficio, datum Nobis esse summopere laita-

mur. Itaque exultat cor Nostrum in Domino et incredibili

consolatione perfunditur, quod auspicatissimo hoc die Im-

maculatœ Dei genitricis Virginis Mariœ Conceptioni sacro,

vos, qui in partem sollicitudinis Nostrae vocati estis, iterum

majori quam alias frequentia, in hac cathn)i0te Re!igionis
arce pt-œsentes intuemur, aspectuque vestro perfruimur

jucundissimo.
Vos autem nunc, Venerabiles Fratres, in nomine Christi

congregati (Matth., XVIII. 20) adestis, ut Nobisoum testimo-

nium perhibeatis Verbo Dei et testimonium Jesu Christi

(Apoc., t, 2), viamque Dei in veritate omnes homines

Nobiscum doceatis (Matth., xxn, 16), et de oppositionibus
falsi nominis scientise (!. Tim., vi, 20) Nobiscum Spiritu

sancto duce judicetis (Act. Ap., xv, 19).
Si enim unquam alias, hoc maxime tempore, quo vere

luxit et defluxit terra infecta ab habitatoribus suis (Isaias,

xxiv, 4, 5), divina; gloriœ zelus, et Dominici gregis salusa a

Nobis postulat ut circumdemus Sion
et complectamur eam,
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3.jus et ponamus corda Nostra in vir-narremus in turribus ejus et ponamus corda Nostra in vir-

utoejus(Ps.XLYn,ll,12).

Videtis enim, Venerabites Frah'es, quanto impetu anti-

quus humani generis hostis domum Dei, quam deoet sanc-

titudo, aggressus sit et usque aggrediatur. Eo auctore,

funesta illa impiorum conjuratio late grassatur, quae con-

junctione fortis, opibus potens, munitainstitutis etvetamen

habens mititia: Hberta.tem (I Petr., 11, 10) acerrimum

adversus sanctam Christi Ecelesiam bellum, o'Nni scelore

imbutum, urgere non desinit. Hujus belli genus vim,

arma, progressus, consilia non ignoratis. Yorsatur vobis

continenter ante oculos sanarum doctrinarum, quibus hu-

manœ res in suis qua:quo ordinibus innituntur, pcrturba-

tio et confusio, luotuosa juris cujusque perversio, multipli-
ces mentiendi audacter et corrumpendi artes quibus

justitiœ, honestatis et auotoritaUs salutaria vincula solvun-

tur, pcssimco qua3que cupiditates inflammantur, Christiana

fidcs ab animis funditus convellitur, ita ut certum hoc

tempore Ecolesiœ Dei metuendum esset exitium, si ullis

hominum machinationibus et conatibus exscindi posset.

« At nihil Eeclesia potentius, inquiebat sanctus Joannes

« Ch)'ysos(,omus, Ecclesia est ipso cœlo fortior. Cœtum et

<( terra transibunt. verba autem mea non transibunt.

« Quce verba? Tu es Petrus et super hanc petram a~difi-

« cabo Ecelesiam meam, et porta* inferi non prEBvatebuat
« adversus cam (HomiL AH~e exil., n. 1). ))

Quanquam vero civitas Domini virtutum, Civitas Dei nos-

tri inexpugnabili fundamento nitatur, tamen agnoscentes
ac intimo corde dolentes tantam malorum congeriem ani-

marumque ruinam, ad quam avertendam vel vitam ponere

parati essemus, Nos qui a'terni Pastoris Vicaria in terris

procuratione fungentes zelo domus Dei pra: cœteris incen-

damur necesse est, eam viam et rationem ineundam Nobis

esse duximus, quœ ad tot Ecolesioe detrimenta sarcienda

utilior et opportunior videretur.

Ac illud Isaiai saepe animo revolventes « Ini consilium,
« coge Concilium xvr, 3 », et reputantes hujusmodi reme-

dium in gravissimis rei christianae temporibus a prœde-

cessoribus Nostris salutariter esse usurpatum, post diutur-

nas preces, collata cum Venerabilibus Fratribus Nostris
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silnctm Romanm Ecclesia: Cardinalibussanctm Romance Ecclesia: Cardinalibus consilia, post ex-

pctita et.iam plurium sacrorum Antistitum suffragia, vos

Vcnnrabitcs Fratres, qui estis sal terra:, custodes Dominici

gL'cgis et Pastores, apud hanc Petri cathedram censuimus

evocandos, atque hodie divina benignitate favento, quce
tantiic rei impedimenta sustulit, sancta: Congregationis
initia solemni majorum ritu celebramus. Tot autem sunt, t,

tamque ubercs caritatis sensus, quibus hoc temporo affici-

mur, Venerabiles Fratres, ut eos in sinu continere non va-

leamus.

Videmur enim in vestro conspectu universam catholica*

gentis famiiiam, carissimos Nobis filios proisentos intuori

cogitamus tot amoris pignora, tot ferventis animi opera,

quibus vestro impulsu, ductu et exemple, suam pietatem
et observantiam Nobis et huic apostoticœ Sedi init-ifice

probarunt, ac porro probant atque hac cogitatione Nobis

temperare non possumus, quin in vestro amplissimo oœtu,

Nostram erga eos gratissimam voluntatem, solemni et pu-
blica signiHcatione profitentes, Deum enixe adprecemur ut

probatio eorum fidei, multo prctiosior auro inveniatur

in laudem et gloriam et honorem, in revelatione Jesu

Christi (t Petr., i, 7).
Miseram deinde etiam tot hominum conditionem cogi-

tamus, qui a via veritatis et justifia*, idcoque verse felici-

tatis, decepti aberrant, eorumque saluti opem afferre de-

siderio desideramus, memores divini Redemptoris et Ma-

gistri Nostri Jesu, qui venit quœrere et salvum facere quod

perierat. Intendimus prœterea oculos in hoc Principis

Apostolorum trophaium apud quod consistimus, in hanc

almam Urbem, quai Dei munere tradita non fuit in direp-
tionem gentium, in romanum hune populum Nobis clilec-

tissimum, cujus constanti amore, fide, obsequio circumda-

mur, atque ad Dei benignitatcm extoH.endam vocamur,

qui divini sui prtcsidii spem in nobis hoc tempore magis

magisque fulcire et confirmare voluerit.

At prœcipue vos cogitatione complectimur, Venerabiles
Fratres, in quorum sollicitudine, zelo et concordia, ma-

gnum momentum ad Dei gloriam operandam positum nuno

esse inte))igimus agnoseimus flagrans studium, quod ad

vestrum munus implendum attulistis, ac pi-tcsertim, pra!-
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claram et arctissimam illam vestrum omnium cum Nobis

et hac apostolica Sode conjunctiouem, qua, ut semper alia;
in maximis Nostris acerbitatibus, ita potissirnum hoc tem-

porij nihil Nobis jucundius, nihil Ecctesia; utilius esse po-

test ac vehementer gaudemu~ in Domino vos ita esse

animo comparâtes ut ad certam tutidamquo spem uberrimo-

rum frucluumetmaxime optabihum, ex synodali hac vcstra

coitione concipiendam, impthamur. Ut nullum fortasse

aliud infestius et callidius bellum in Christi rcgnum cxnr-

sit, sic nullum fuit tempus if..juo magis sacerdotum Do-

mini cum supremo gt'cgis ejus Pastore unio, a qua in..

Eecleaiam mira vis manat, p'~jtularctut' quse quidcm unio,

su!gu)ari divinm ProvidenUce munere et spoctata virtute

vestra ita jugiter reipsa coMtitit ut spectaculum facta sit,

ctfutui-am magis confidamus in dies, mundo et Angelis et

hominibus.

Agite igitur, 'Venei'ab!!es Fratres, confortamini in Do-

mino ac in nomine ipsius Trinitatia augustœ, sanctifi-

cati in verit:tte (Joan., xvn, 19.), induti arma lucis, docete

Nobiscum viam, veritatem et vitam ad quam tôt agitata
œrumnis gens humana jam non adspirare non potest;
date Nobiscum oporam ut pax regnis, lcx barbaris, mo-

nasteriis quies, Ecclesiis ordo, clericis disciplina, Deo po-

pulus acceptabitis restitui possit (S. Bcrn., de Co?M., lib.

IV, c. iv). stat Deus in loco sancto suo, Nostris interest

consiliis et actibus, suos Ipse ministres et adjutores in tam

eximio misoricordiœ suce opere Nos adlegit, atque huic

ministcrio ita Nos inservire oportet ut illi unice hoc tem-

porc mentes, corda, vires consecremus.

Sed Nostree innrmitatis conscii, Nostris diffisi viribus,.
ad Te levamus cum fiducia oculos, precesque convertimus,
o Divine Spiritus, Tu fons vera: lucis et sapientia;, divinae

Tuae gratiai lumen pruefer mentibus Nostris, ut ea qure

recta, quai salutaria, quae optima sunt videamus corda.

rege, fove, dirige, ut hujus Concilii actiones rite inchoen-

tur, prospere promoveantur, salubriter perficianiur.

Tu vero, Mater putchra: dilectionis, agnitionis et sancta*

spei, Ecclesi{e Regina et propugnatrix, Tu Nos, con.~ta-

tioncs, taborcs Nostrosin Tuam maternam fidem tutrtam-
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quf t eoipias, ao Tuis age apud Deum Xqm.' reoipias, ao Tuis age apud Deum precihus ut in uno

semper spiritu maneamus et corde.

Vos quoque Nostris adeste votis, Angeli et Archangeli

Tuquo Apostolorum Princeps, Beatissime Potre, tuque

coapostole ejus, Paute, dootorgontium et pt'œdicator ve-

ritatis in universo mundo, vosque omnes sancti cœlites,
et praecipue quorum cineres hic Yeneramur potenti vos de-

procatione efficite ut omnes, ministerium Nostrum fideliter

imptentes, suscipiamus misericordiam Dei in medio tempti

Ejus, Cui honor et gloria in saicuta sœculofum.



IX

DECRETUM

Apostolicis Litteris, die 27 novembris anno proxime su-

periorieditis,quarmBiuitiumKMuItip)icesinter))Summus

Pontifex ordinem generalem constituit in Vaticani Concilii

celehratione servandum, in iisque, prœter alia, certas

quasdam regulas tradit, quibus rationi dissertationum a

Patribus habendarum consuleretur.

Jam vero ipse Sanctissimus Dominus propositum sibi

finem facilius assequi cupiens, nec non rationem habens

expostutationum, quœ a plerisque Concilii Patribus haud

semel exhibita} sunt, ex eo quod dissertationum eoncitia-

rium series in longum plus a'quo protrahatur; ex aposto-
lica sua sollicitudine quasdam peculiares pro Congregatio-
num generalium discussionibus tradere normas coustituit,

quse praistitutum generalem ordinem evolvendo, atque in-

tegram servando eam discussionum libertatem, quœ ca-

tholicae Ecclesiae episcopos deceat, pleniori expeditiorique
ratione ad rerum tractandarum examen, disceptationem et

deliberationem conferrent.

Quamobrem, Cardinalibus Congregationum generalium

preesidibus in consilium adhibitis, et qua'sita etiam senten-

tia Patrum peculiaris Congregationis recipiendis expen-

dendisque episcoporum propositionibus deputatœ, idem

Sanctissimus Dominus Nostersequ.entes ordinationes eden-

das servandasque mandavit.

I. Distributo schemate Concilii Patribus, Cardinales

présides Congregationum generalium congruum tempus

pra;ûgent intra quod Patres ipsi, qui aliqua in schemate

animadvertenda censuerint, ea scripto tradere debeant.
Jt. Animadversiones hoc ordine exarandœ erunt ut

primum illœ scripto adnotentur, quœ schema generatim
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.('~ni(',illnf-. qivo. inln"i-iitii Qhr~ £liu1<;ml'11
MsptCtunt,stvo integrum, sive divisum, prout a prœsidibua
indicatum fuerit; deinde i)he, quce ad singulns schematis

partes referuntur, schematis ipsius ordine servato.

III. Qui ex Patribus animadversiones vel in verba vêt in

paragraphes propositi schematis afïerendas putaverint,
novam verborum vel paragraphorum formulam subjicient
in locum prioris in schemate substituendam.

IV. Animadversiones a Patribus Concilii hac ratione cxa-

ratœ, et propria subscriptione munitœ, secretario Concilii

tradentur, ejusque opera ad respectivas Episcoporum de-

putationes transmittentur.

V. Postquam hujusmodi animadversiones expensœ fue-

rint in oonvent" ejus deputationis ad quam pertinent, sin-

gulis Patribus distribuetur schema reformatum, una cum

summaria relatione, in qua de propositis animadversioni-

bus mentio fiet.

YI. Schemate una cum supradicta relatione Patribus

Concilii eommunicato, Cardinaies pra;sides diem statuent

Congregationis generalis in qua diseussio inchoabitur.

VII. Discussio fiet primum generatim de schemate inte-

gro vel diviso, prout Cardinalibus praisidibus visum fuerit,

eaque absoluta, de unaquaque singillatim sehomatis ipsius

parte disceptabitur; proposita semper in hac singularum

partium discussione ab oratoribus formula, expensi sche-

matis periodo vel paragrapho substituenda, ac prœsidibus

post habitum sermonem seripto exhibenda.

VIII. Qui de reformato schemate loqui voluerint, dum

suum disserendi propositum prcesidibus significandum cu-

rabunt, innuere pariter debebunt utrum de toto schemate

in genere, vel de ejus partibus in specie, acturi sint; et

quatenus in specie, de qua schematis parte sibi agendum

esse statuerint.

IX. Liberum erit cuique ex respectiva' deputationis Epi-

scopis, impetrata a Pra'sidibùs venia, oratorum diniculta-

tibus et animadversionibus respondere ita tamen ut faoul-

tas ipsis sit vel statim post oratoris sermonem eloqui, vel

pluribus simul oratoribus eadem super re disceptantibus

reponere, idque vel eodem, vel alio die perficere.
X. Oratorum sermones intra fines propositi argumenti

cohibeantur. Si quem vero Patrum extra metas vagari con-
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tingat, prœsidum erit ad propositam quœstionem ipsum
revocare.

XI. Si discussionum series, re proposita jam satis ex-

cussa, plus œquo protrahatur, Cardinales présides, postu-
latione seripto exhibita a decem minimum Patribus,
Congregationem generalem percontari poterunt an velit

disceptationem diutius continuari et, exquisitis per actum

assurgendi vel sedendi suffragiis, finem discussion: impc-
nent, si id majori Patrum prœsentium numero visum
fuerit.

XII. Absoluta super una schematis parte discussionc,
antequam transitus fiat ad aliam, Cardinalcs pracsides suf-

fragia Congregationis generalis exquirent, primum quidem
super propositis in ea ipsa discussione emendationibus"
deinde super integro partis examinatœ textu.

XIII. Suffragia, tum super emendationibus, tum super
singularum partium textu, ita a Patribus Concilii ferentur
ut présides distinctis vicibus ad surgendum invitent pri-
mum eos, qui emendationi vel textui assentiuntur deinde
eos qui contradicunt recensitis autem suffragiis, id decer-
nctur quod majori Patrum numero ptacuerit.

XIV. Cum de omnibus schematis partibus bac ratione

suffragia lata fuerint, de examinato schemate Patrum sen-
tentias Cardinales présides rogabunt. Hœe autem suftragia
oretenus edentur per verba a PIacet aut « Non placet o
ita tamen ut qui conditionem aliquam adjiciendam existi-
ment suffragium suum seripto tradere debeant.

Datum Homœ, die 20 Februarii 1870.

Philippus card. de Angelis, praeses; Antonius card. de

LuM,prtcses; Andreas card. Bizzarri, prœses; Aloysius.
card. Bilio, prœscs; Hannibal card. Capalti, pra3ses.

Josephus, episc. Sancti-Hippo)yti, secretarius.
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'STATISTIQUE DES PERES DU CONCILE

Le nombre des Pères a varié pendant toute la durée du

Conci!e, soit par suite des arrivées et des départs, soit par

suite des maladies et de la mort; mais il a toujours été

très-considérable.

Il résulte d'une liste officielle publiée par la Itévérende

Chambre apostolique, en 1869, et indiquant les cardinaux,

patriarches, primats, archevêques, évêqucs, abbés nullius

et généraux d'ordres, appelés, en vertu du droit ou d'un

privilége, à siéger dans le Concile, que le nombre des

Porcs, si tous avaient été présents, se serait élevé à 1,044,

savoir

Cardinaux. 55

Patriarches li
Primats. 7

.Archevêques. ~'i)U

Ëvcqnes. T.5
Abhus nullitis 0

Abbés généraux ayant l'usage de la mitre.

Généraux et vicaires génerimx d'ordres 99

10-t4

Au 8 décembre, il y avait à Rome 49 cardinaux, 9 pa-

triarches, 4 primats, 123 archevêques, 481 évêques, 6 ab-

bcs nullius, 22 abbés généraux, et 29 généraux et vicaires

généraux d'ordres; en tout 723 Pères le 20 décembre on

en comptait environ 743.

A la date du 1°' mai, une nouvelle liste officielle ayant

été publiée, permit d'établir les chiffres suivants
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Présents. Absents. Décèdes. Totaux.

Cardinaux. 48 3 4 55

Patriarches. 10 1 » ii

Primats. 9 i » 10

Archevêques. H6 50 » l0j!

Evoques. 471 SCS )0 749

AbbÉs~M~tUj! 6 » » g

Abbés généraux 15 7 1 23

Administrateurs apostoli,

ques. t o » i

Généraux et Vicaires ge-

r'crauxd'ordres. 25 4 » S9

'701 aai 15 iu50

Les ditMrences légères qu'on signale entre les chiffres

de la première édition et ceux de la seconde proviennent
des érections d'églises primaUates, archiépiscopales et

épiscopales, ainsi que des prceoiiisations faites dans l'inter-

valle, et aussi de quelques rectifications opérées sur le

premier travail (1).
Nous mentionnerons tout de suite, afin de n'avoir pas à

y revenir, le nombre des Pères qui ont donné leurs suf-

frages dans les deux importantes sessions du 24 avril et du

18 juillet, où ont été votées les deux constitutions sur la

Foi catholique et sur l'Infaillibilité pontificale. Le 24 avril,

667 Pères étaient présents; le 18 juillet, 533; ce sont les

chiffres officiels donnés par le VoMnM~ de Rome.

(t) L'abbé Victor Pelletier, Décrets et Canons du Concile œcumé'

nique.
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CONGRÉGATIONS ET DÉPUTATIONS

Nous donnons, comme suit, la composition des diffé-
rentes congrégations et députations dont il est question
dans le Règlement, après avoir rappelé que le secrétaire
du Concile, nommé par le Saint-Père, était Mgr Fessier,
évêque de Saint-Hippolyte en Autriche.

I. CONGRÉGATION DES VOEUX EXPRIMÉS PAR LES PÈRES

LL. EE. les cardinaux Patrizi, di Pietro, de Angelis,
Corsi, Riario-Sforza, Rauscher, de Bonnechose, Cullen,
Barili, Moreno, Monaco la Valletta, Antonelli, et les Révé-
rendissimes Pères Jussef, patriarche d'Antioche, pour les

Melchites; Valerga patriarche latin de Jérusalem; Gui-

bert, archevêque de Tours (aujourd'hui de Paris); Ric-
cardi de Netro, archevêque de Turin; Barnio y Fernandez,
archevêqne de Valence; Valdivieso, archevêque de San-
tiago du Chili; Spalding, archevêque de Baltimore Ap.
puzzo, archevêque de Sorrento; Franchi, archevêque de
Thessalonique; Giannelli, archevêque de Sardes; Manning,.
archevêque deWestminster; Dechamps, archevêque de

Malines; Martin, évêque de Paderborn; etCeIesia.évêque
de Patti.

H. JUGES DES EXCUSES ET DES CONGÉS

i Mgr Melchers, archevêque de Cologne.
2 Mgr Monzon y Martins, archevêque de Grenade.
3. Mgr Limberti, archevêque de Florence.
4. Mgr Landriot, archevêque de Reims.
5. Mgr Pedicini, archevêque de Bari.
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III. JUGES DES PLAINTES ET DIFFÉRENDS.

1. Mgr Angelini, archevêque de Corinthe.

Z.MgrMermiUod.évêqued'He&ron.
3. Mgr Hannibale, évêque d; Gubbio.
4. Mgr Rosati, évêque de Todi.

S. Mgr Çanzi, évêque de Cyrène.

IV. DÉPUTATION DE FIDE.

Président Le cardinal Bilio.

Membres i. Mgr Garcia Gil, archevêque de San'agossa.
2. Mgr Pie, évêque de Poitiers.

3. Mgr Leahy, archevêque de Cashel.
4. Mgr Régnier, archevêque de Cambrai.

5. Mgr Simor, archevêque de Gran.

6. Mgr Schaepman, archevêque d'Utrecht.

7. Mgr Hassoun, patriarche de Cilicie des Arméniens.

8. Mgr D'Avanzo, évêque de Calvi et Teano.

9. Mgr Ledochowski, archevêque de Gnesen et Poscn.

10. Mgr Cugini archevêque de Modène.

il. Mgr Dias Larangeira, évêque de Saint-Pierre de
Rio-Grande.

i~. Mgr Senestrey, évoque de Ratisbonne.

i3. Mgr Dechamps, archevêque de Malines.

i4. Mgr Spalding, archevêque de Baltimore.

15. Mgr MonesciHo, évoque de Jaën.

16. Mgr De Preux, évoque de Sion.

17. Mgr Gasser, évêque de Brixen.

18. Mgr Valdivieso, archevêque de Santiago du Chili.
19. Mgr Manning, archevêque de Westminster.
20. Mgr Zinelli, évoque de Trévise.

El. Mgr Cardoni, archevêque d'Edesse.

22. Mgr Steins, archevêque de Bostra.

23. Mgr Martin, évêque de Paderborn.

24. Mgr Sadoc'Alemany, archevêque de San-Francisco.

V. DÉPCTATMN DE LA DISCIPLINE.

Président: Le cardinal Caterini.

Membres t. Mgr Mac-Closkey, archevêque de New-York.

2. Mgr Ullathorne, évoque de Birmingham.
3. Mgr Mac-Hale, arehevêqne de Tuam

4. Mgr Lavastida y Davalos, archevOque de Mexico.

5. Mgr Monserrat y Navarro, évêque de Barcelone.
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6. Mgr Yusto, archevêque de Burgos.

7. Mgr Affigoni, archevêque de Lucques.

8. Mgr Baiiiargeon, archevêque de Québec.

9. Mgr Ballerini, patriarche d'Alexandrie, rite latin.

10. Mgr Plantier, évéque de Ntmes.

il. Mgr De Montpellier, évéque de Liège.

12. Mgr Marilley, éveque de Lausanne et Genève.

la. Mgr WierzcMeyski, archevêque de Lemberg, rite
latin.

14. Mgr Stahl, éveque de Wurtzbourg.

15. Mgr Huerta, évoque de Pugno (Pérou).

16. Mgr Fillion, éveqne du Mans.

17. Mgr Zwerger, éveque de Seckau.

is. Mgr Sergent, éveque de Quimper.

19. Mgr Heiss, évêque de Great-Bay.

20. Mgr Ricciardi, archevêque de Reggio.

2t. Mgr Meurin, éveque d'Ascalon.

22. Mgr Guttadoro di Reburdone, éyêque de Ca'tani-

setta.

23. Mgr Marini, archeveque-évêque d'Orviéto.

24. Mgr Aggabardi, évéque de Sinigaglia.

VI. DÉPUTATION DES ORDRES RELIGIEUX.

Président Le cardinal Bizzari.
Membres 1. Mgr Fleix y Solans, archevêque de Tarragono.

2. Mgr Raess, éveque de Strasbourg.

3. Mgr Brossais Saint-Marc, archevêque de Re: nes.

4. Mgr Blanco, éveque d'Avila.
5. Mgr Derry, éveque de Clonfert.
6. Mgr Dusmet, archevêque de Catane.
7. Mgr Cantimorri, éveque de Parme.

S. Mgr Checa, archevêque de Quito.
9. Mgr de Furstenberg, archevêque d'Olmu'

10. Mgr Pooten, archevêque d'Antivari et Sent;: -i.

11. Mgr Micaleff, éveque de Città di Castello.

12. Mgr Ryan, évéque de Buffalo.

13. Mgr Spilotros, évolue de Tricarico.

14. Mgr Angetoni, archevêque d'Urbino.

15. Mgr Moraes Cardoso, évéque de Faro.

19. Mgr De Leonrod, évéque d'Eischstadt.

17. Mgr Clifford, évéque de Clifton.

18. Mgr Salzano, évéque de Tane.

19. Mgr Faict, évéque de Bruges.

20. Mgr Garrelon, évêque de Nemèse.

21 Mgr Di Calabiana, archevêque de Milan.
22. Mgr Ebediesu Chajat, archevêque d'Amida des

Chaldéens.
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t3. Mgr W.iUi, évequo d'Antipatros.
M. Mgr GhUardi, évêque de Mondovi

VII. DÉPUTATION DES MTES OMENTAUX ET DES MISSIONS.

Président Le cardinal Barnabo.

Membres 1. Mgr Bostani, archevêque de Tyr et Sidon, rite ma-

ronite,

a. Mgr Spaccapietra, archevêque de Smyrne.
3. Mgr Lavigerie, archevêque d'Alger.
4. MgrBehnam-Benni,évéquedeMossou),ritcsyrien.
5. Mgr Abdon, éveque de Farzul et Zahié, rite met-

chite.

s. Mgr Papp-Szilàgyi, éveque de Gross-Wardein, rite

roumain.
7. Mgr Ciurcia, archevêque d'Irenopolis.
8. Mgr De la Place, éveque d'Adrianopolis.
9. Mgr Charbonneaux, éveque de Jassot.

10. Mgr Grant, éveque de Southwark.

il. Mgr Alcazar, évêque de Paphos.
H. Mgr Mac-Settingan, éveque de Raphoë.
13. Mgr Pluym, évoque de Nicopolis.
14. Mgr Nazarian, archevêque do Mardyn, rite armé-

nien.

15. Mgr Metchisedechian, éveque d'Erzéroum, rite ar-

ménien.

t(). Mgr Bar-Scinu, éveque de Salmas, rite chaldéen.

17. Mgr Lynch, évêque de Toronto.
18. Mgr Marangiù, évêque de Tine et Micon.
19. Mgr Laouënan, évêque de Flaviopolis.
20. Mgr Cousseau, éveque d'AngouMme.
!t. Mgr de Goësbriand, éveque de Burjington.
22. Mgr Valerga, patriarche de Jérusalem.
M. Mgr Quiun, éveque de Brisbane-
:!4. Mgr Poirier, évêque de Roseau.

Après la quatrième session, du 18 juillet 1870, un grand
nombre de Pères ayant profité du congé accordé jusqu'à
la fête de saint Martin, 11 novembre 1870, la députation
de la discipline se trouva privée d'une partie de ses mem-

bres. Comme le Concile poursuivait cependant ses tra-

vaux, les cardinaux présidents proposèrent la nomination

des suppléants nécessaires. L'élection de ces suppléants se

fit au scrutin secret, conformément au règlement, dans la

Congrégation générale du 13 août furent nommés
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1. Mgr Jekelfalusy, évêque d'Albe-Royale.

Mgr Paya y Rico, évoque de Cuença.

3. Mgr Monzon y Martins, Mehe~cque de Grenade.

4. Mgr Targioni, évêque de Volterra.

5. Mgr Bhnehct, archevêque d'Oregon-City.

e. Mgr Trncchi, évêque de Forli.

t. Mgr Quinn, évêque de Brisbane.

8. Mgr Franchi, archevêque de Thessalonique.

9. Mgr Baillès, ancien évoque de Luçon.

io. Mgr Moretti, ~v6qi9 d'tmot&.



XII

POSTULATUM DES ÉVEQUES

POUR LA DÉFMtTION DE L'INFAILUBtUTÉ.

SACRO CONCILIO ŒCUMENICO VATICANO.

A Sacra OE'CM~MtMM Synodo Vaticana infraseripti Patres

AMM!7<me instanterque flagitant, ut apertis, omnemque du-

bitandi locum excludentibus verbis sancire velit supremam,

:co~Me <t& errore immunem esse Romani Pontificis auctorita-

tem, quum m rebus fidei et morum ea statuit ac ~<ce!~t7,

}M<B ab omnibus christifidelibus credenda et tenenda, ~!«pM

rejicienda et damnanda sint.

BATIONES OB QUAS n~EC PROPOSITIO OPPORTUNA ET NECESSARIA

CENSETUR.

Romani Pontificis, beati Petri Apostoli succédons, in

universam Christi Ecclesiam jurisdictionis, adeoque etiam

supremi magisterii primatus in sacris Scripturis aperte
docetur.

Universalis et constans Eccleslœ traditio tum factis tum

sanctorum Patrum effatis, tum pturimorum Conciliorum,
etiam œcumenicorum, et agendi et loquendi ratione docet,
Romani Pontificis judicia de fidei morumque doctrina irre-

formabilia esse.

Consentientibus Graecis et Latinis, in Concilio n Lug-
dunensi admissa professio fidei est, in qua dectaratur:
« Subortas de fide controversias debere Romani Pontificis

judicio definiri. » In Florentina itidem œcumenica Synodo
deSnitum est <( Romanum Pontificem esse verum Christi
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Vicarium, totiusque Ecetesio! caput, et omnium christia-

norum patrem et doctorem et ipsi in beato Petro pas-

cendi, regendi ac gubernandi universalem Ecclesiam a

Domino nostro Jesu Christo ptenam potestate-n traditam

esse. ') Ipsa quoque sana ratio docet, neminem starc posso
in fidei communione cum Ecclesia catholica, qui ejus ca-

piti nonconaentiat, quum ne cogitations quidem Ecctesiam

a suo capite separare liceat.

Attamen fuerunt atque adhuodnm snnt, qui, cathoU-

corum nomine gloriantes, coque etiam ad infirmorum in

fide perniciem abutontcs, doccrc présumant, cam suM-

cere submissionem erga Romani Pontificis auctoritatem,

qua ejus de fide moribusque décréta obsequioso, ut aiunt,

si)ontio,sineinterno mentis assensu, vel provisorie tan-

tum, usquedum de Ecctesiœ assensu vel dissensu consti-

terit, suscipiantur.

HacceporroperversadoïttHna Romani Pontifleis aucto-

Titatemsubverti,MeiunitatBm dissipari, erroribus cum-

pum amplissimum aperiri, tempusque late serpendi tri-

bui, nemo non videt.

Quare Episcopi, catholica veritatis custodes et vindices,

his potissimum temporibus connisi sunt, ut supremam

Apostolicae Sedis docendi auctoritatem synodalibus pt'aj-

sertim deoretis et communibus testimoniis tuerentur (1).

(!) 1. Concilium provinciale CotoHtetMe, anno 1860, eejebratum,

cui, prêter eminentissimum Cardinalem et Archiepiscopum Colo-

nien~em, Joannem de Geissel, quinqne subscripserunt Episcopi, di-
serte docet Jpae (Romanus Pontifex) est omnium Christianorum

pater et doctor, o'j'Ms i)[ /!<!<'<~Mœ<<tOtn&Mi!per se tt')'e/'f)'ma&t<<!est ju-
diciuni. »

2. Episcopi in Concilio provinciali Ptiraje~enst anno 1865 congre-

gati apertissime edicunt « (Romani Pontificis) judicium in iis,

qure ad fidem moresque spectant, tH/atMMe esse, indubitanter reti-
nemus. »

3. Concilium provinciale CatocoMe, anno 1860 eetebratum, haec

statuit; « Quemadmodum Pctrus erat. doctri)iœ fidcl magister

irrefraj,;abi!is, pro quo ipse Dominus rogavit, ut non deficeret fides

ejus. pari modoie~itimi ejus in cathedra: Romanm euimine suc-

cessores.. depositum fidei summoetirrefragabihoracuiocustodiunt.
Unde propositiones cleri gallicani anno t689 éditas, quas jam pitu
mémorise Georgius Archiepiscopus Strigoniensis una cum CTtens

Hunjtaris Pra'sulibus eodem adhue anno publice proscripsit, itidem
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Quo evidentius vero catholica veritas prœdicabatur,

eo vehementius, tam libellis quam ephemeridibus, nu-

perrime impugnata est, ut oatholicus populus contra

rejicimus, proscribimus, atque cunctis Provinciœ hujus fideiibus in.

terdicimus, ne eas legere vel tenere, multo minus docere auderent.

4. Concilium ptenarmm Bat<tmot'eM<e, anno 1899 coactum, in de-

cretis, quibus 44 Archiepiscopi et Episcopi subscripserunt inter alia

hcBc docet « Viva et infaillibilis auctoritas in ea tantnm tiget Eecte-

sia, qu.T! a Christo Domino supra Petrum, totius Ecciesiœ caput,

principem et pastorem, cujus fidem nunquam defecturam promisit,
œdifteata, sucs legitimos semper habet Pootinces, Sine intermissiono

ab ipso Petro ducentesoriginem, in ejus cathedra coUocatos, etejus-
dem ctiam doctrina;, dignitatis, honoris et potestatis hteredes et vin-

dices. Et quoniam ubi Petrus, ibi Ecc'.esia, acPetrus per Romanum

Pontificem loquitur et semper in suis successoribusvivit et judicium
exercet, ac pt'œstat quierentibus fidci veritatem; tfietreo divina eio-

quia eo plane ietMM sunt aectptmda, ~M<e<enM)< ac tenet Aœe Romana

beatissimi Petri cathedra, quœ omnium Ecclesiarum mater et magis-

tra, fidem a Christo Domino traditam, integram, in~ioiatamqu&

semper servavit,eamque /ide<M edotMtt, omnibus <)<<md<K< <attt<i< semi-

lam f< tncof~MptfB veritatis doctrinam.

5. Concilium primum provinciale Westmonasteriense, anno 1852

habitum, prontetur « Cum Dominus noster adhortetur dicens

Attendite ad petram, ande excisi estis; attendue ad Abraham, patrem
vestrum œquum est, nos, qui immediate ah Apostolica Sede ndem,

sacerdotium, ver~mque rctigioncm accepimus, eidem plus coBteris

amoris et observatitiœ vincutis adstringi. F«)tf!at)teM<itm t~i(Mf eerfe

e< oriAo<i[)~fe ~tet potumMt, <)MOt! DomiMM!omter JfHt!! S<trtt<t<! potere

votMttttn;oncMs~<m,sc~t~< Pe<ftcft<A<*dfam, <o<tM~ ofMtma~M~fïtttci t

m«irem, S. B<MnanoM EeeiMtam. QMM~Mtf) o& tpM «met <t</MU<Mt)test,

MtpsoraOtMt e< Mr<Mm lenemus; ipsius traditiones, ritus,pios usus et

omnes apostolicas constitutiotics, disciplinam rcspicientes, toto corde

amptectimur et veneramur. Summo denique Pontifici obedientiam

et reverantiam, ut Christi Vicario, ex animo profltemur, eique arc-

tissime in catholica communione adhseremus. o

6. Quingenti prope Episcopi, ex toto terrarum orbe ad agenda, so-

temnift fi~CM~rfrt Martyrii Sanctorum Petri et Pauli anno <S6'7, in

hac rtima Urbe congregati, minime dubit~runt, Supremum Pontiti-

cem Pium IX, hiseo a))oqui verbis « Petrnm per os Pii ioeutum

fuisse credentes, qna* ad custodieudum depositum a Te dicta, confir-

mata, prolata suut, nos quoque dicimus, confirmamus, annuncia-

m'~s, uno ')uc orc atqne nnimo rpjicimus omnia quœ divine ndci, sa-

iuti animarum, ip~i socictatis humantf bono adversa, Tu ipsc t'e-

probandn :te !'fjicienda jndicasti. Firmnm enim menti nostra" est,

attefjue defixmi), quo~t Patres Fiorcntini in dcereto unionis dt;finie-
runt Itomanum PontiHeem Christi Vicanum, totius EcciesiO! caput
et r') (". :t'nnn Patrem c[ pxi~tcro.~
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sanam doctrinam commoveretur, ipsaque Vaticana Syno-
dus ab ea proclamanda absterreretur.

Quare, si antea de opportunitate istius dootrinœ in hoc

ÛEcumenico Concilio pronuntiandœ a pluribus dubitari

adhuc potuit, nunc eam defmire necessarium prorsus Yide-

tur. Catholica enim doctrina iisdem plane argumentis de-

nuo impetitur, quibus olim homines, proprio judicio con-

demnati, adversus eam utebantur; quibus, si urgeantur,

ipse Romani Pontificis primatus, Ecclesioeque infa))ibi)itas

pessumdatur; et quibus sa:pe deterrima convicia contra

Apostolicam Sedem admiscentur. Immo acerbissimi ca-

thoHcac doetrina! impugnatores, licet catholicos se dicant,
blaterare non erubescunt, Florentinam Synodum, supre-
mam Romani Pontificis auctoritatem lucutentissime pron-

tentem, oecumenicam non fuisse.

Si igitur Concilium Vaticanum, adeo provocatum, tace-

rei et catholico* doctrinœ testimonium dare negligeret,
tune catholieus populus de vera doctrina reapse dubitare

ineiperet, neoterici autem gloriantes assererent, Concilium

ob argumenta ab ipsis allata siluisse. Quinimmo sitentio

hos semper abuterentur, ut Apostoliew Sedis judiciis et

decretis circa fidem et mores palam obedientiam negarent,
sub pra:textu quod Romanus Pontifex in ejusmodi judiciis
falli potuerit.

Publicum itaque rei christianae bonum postulare videtur,
ut Sacrosanetum Concilium Vaticanum, Florentinum de-

cretum de Romano Pontifice denuo profitens et uberius

explicans, apertis, omnemque dubitandi locum prœcluden-
tibus verbis sancire velit supremam, ideoque ab errore

immunem esse ejusdem Romani Pontificis auctoritatem,

quum in rebus fidei et morum ea statuit ac prœoipit, quae
ab omnibus christifidelibus credenda et tenenda, quaive

rejicienda et damnanda sint.

Non desunt quidem qui existiment, a catholica hac ve-

ritate sancienda abstinendum esse, ne schismatici atque
hœrctici longius ab Ecelesia arceantur. Sed in primis ca-

tholicus populus jus habet, ut ab OEcumenica Synodo do-

contur, cui in re tam gravi, et tam improbe nuper impu-

.n:tta, credendum sit, ne simptices et incautos muttorum

animos perniciosus error tandem corrumput. !dcireo etiam
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Lugdunenses et Tridentini Patres rectam doctrinam stabi-

liendam esse censuerunt, ctsi schismatici et hairetici offen

derentur. Qui si sincera mente veritatem
quœrant, non

absterrebuntur sed allicientur, dum ipsis ostenditur, quo

potissimum fundamento catholicœ Ecclesia: unitas et fir-

mitas nitatur. Si qui autem, vera doctrina ab OEcumenico

Concilio definita, ab Ecclesia deficerent, hi numero pauci

et jamdudum in fide naufragi sunt, preetoxtum solummodo

quserentes, quo cxterna etiam actione ab Eectesia se exi-

mant, quam interne sensu jam deseruisse palam ostendunt.

Hi sunt qui catholicum populum continue turbare non

abhorruerunt, et a quorum insidiis Vaticana Synodus
fideles Ecclesiac filios tueri debebit. Cathoticus enimvero

populus, semper edoctus et assuetus, Apostolicis Romani
Pontificis decretis plenissimum mentis et oris obsequium
exhibere, Vaticani Concilii sententiam de ejusdem su-

prema et ab un'ote humuni auc' '!tte !a:to fidelique
iuumo excipiet.

!T.
ftft
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CONSTITUTIO DOGMATICA

DE FIDE CATHOLICA

EDtTA !N 8E9SMNE TERTIA SACROSANCTI (ECUMENtC! CONCILII

VATICANI

PIUS EPISCOPUS

SERVUS SBRVORUM DEI

Sacro <ro&<!K<e Concilio, ad /)N'/)e<Mam ~'et

?KeM:0?'MM.

Dei Filius et generis humani HedemptorDominus Noster

Jesus Christus, ad Patrem eœtestem rediturus, cum Eccle-

sia sua, in terris militante, omnibus diebus usque ad con-

summationcm sœcuU futurum se esse promisit. Quare

ditecta: sponsœ prœsto esse, adsistere doccnti, operanti

benedicere, periclitanti opem ferre nullo unquam tempore

dcstitit. Hœc vero salutaris ejus Providentia, cum ex aliis

bencficiis innumeris continenter apparuit, tum iis maniFos-

tissime comperta est fructibus, qui orbi christiano e Con-

ciliis o.'cumenicis, ae nominatim e Tridentino, iniquis licet

temporibus celebrato, amplissimi provenerunt. Hinc enim

sanctissimareligionis dogmata pressius definitauberiusque

exposita, errorcs damnati atque cohibiti; hinc ccelcsiastica

disciplina rcstituta firmiusque sancita, promotum in c!ero

scientiœ et pietatis studium, parata ado)escentibus ad sa-

cram militiam educandis coïïegia, christiani denique po-

puli mores et accuratiorc fidelium eruditione et frequon-
tiore sacramentorum usu instaurati. ninc praeterca arctior

membrorum cum visibili capite communio, univc.'soque
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corpori Christi mystico additus vigor; hinc religiosce mui-

tipticatœ famitiœ, aliaque christianœ pietatis instituta;

hinc ille etiam assiduus et usque ad sanguinis en'usionem

constans ardor in Christi regno late per orbem propa-

gando.

Verumtamen hœc aliaque insignia emolumenta, quœ

per ultimam maxime oecumenicam Synodum divina cle-

mentiaEoo)esiœ targita est, dum grato, quo par est, animo

recoHmus, aect'bum composcere haud possumus dototcm

ob mata gravissima, inde potissimum orta, quod ejusdom

sacroaanctce Synodi apud permuitos vel auctoritas con-

tempta, vel sapiontissima nogtocta fuere décréta.

Ncmo enim ignorat htCreses, quas Tridontini Patres pro-

scripseiunt, dum, rejecto divino Eectesiœ magisterio, res

ad religionem spectantes privati cujusv:sjudicio perm~te-

rontur, in.sectas pautatim dissolutas esse multiplices, qui'

bus inter se dissentientibus et concertantibus, omnis tan-

dem in Ghristum Mes apud non paucos labefaotata est.

Itaque ipsa sacra Dibtia, qua: antea christiante doct.rinœ

unicus fons ctjudex asscrcbantur, jam,non pro divinis ha-

beri, imo mythicis commentis accensori coeperuut.

Tum nuta est et late nimis por orbem vagatu. illa ratio-

nalismi seu natnra)ismi doctrina, quœ religioni ohristiana;

utpote supernaturali instituto per omnia adversans, summo

studio molitur ut Christo, qui solus Dominus et Satva.tof

Noster est, a mentibus humanis, a vita et moribus populo-

rum excluso, merœ quod vocant rationis vel natui'K! re-

gnum stabiliatur. Relicta autem projectaque cbrisHaaa

retigiono, ncgato vero Deo et Christo ejus, prolapsa tandem

est muttorum mens in panthcismi, materiatismi, atheism!

barathrum, ut jam ipsam rationalem naturam, omncmque

justi rectique normam negantes, ima humanoi societatis

fundumenta diruere connitantur.

IIac porro impietato circumquaqne grassante, infeliciter

contigit ut plures etiam e catholicai Ecctcsia; filiis a via

ve! se pietatis aberrarent, in iisque, diminutis paulatim ve-

ritatibus, sensus catholicus attenuaretur. Variis enim ae

peregrinis doctrinis abducti, naturam et gratiam, scientiam

humanam et Mem divinam perpcram commiscentes, ~e-

nuinum sensum dogmatum, quem tenet ac docet sancta
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Mater Ecctesia. denravarc. inteeritatcmoue eMater Ecctesia, depravare, integritatcmque et sinceritatem

fidei in periculum adducere comperiuntur.

Quibus omnibus perspectis, fieri qui potest ut non com-

moveantur intima Ecctesiae viscera? Quemadmodum enim

Deus vult omnes bomines salvos fieri, et ad ugnitionom

veritatis venire; quemadmodum Christus venit ut salvum

faceret quod perierat, et filios Dei, qui erant dispersi, con-

gregaret in unum ita Eeciesia, a Deo populorum mater

et magistra constituta, omnibus debitricem se novit, ac

lapsos erigere, labantes sustinere, revertentes amplecti,

confirmare bonos et ad meliora provehere parata semper

et intenta est. Quapropter nullo tempore a Dei veritate,

quae sanat omnia, testanda et prœdicanda quiescere potest,

sibi dictum esse non ignorans <(Spiritus meus, qui est

« in te, et verba mea, quai posui in ore tuo; non recèdent

« de ore tuo amodo et usque in ~sempiternum (Is., ux,

« 21). »

Nos itaque, inhairentes Prœdecessorum Nostrorum ves-

tigiis, pro supremo Nostro apostolico munere veritatem

catholicam docere ac tueri, perversasque doctrinas repro-

bare nunquam intermisimus. Nunc autem, sedentibus No-

biscum et judicantibus universi orbis Episcopis, in banc

œcumenicam Synodum auctoritate Nostra in Spiritu sancto

congregatis, innixi Dei verbo scripto et tradito, prout ab

Ecciesia catholica sancte custoditum et genuine expositum

accepimus, ex bac Petri Cathedra in conspectu omnium

salutarem Christi doctrinam profiteri et declarare consti-

tuimus, adversis erroribus potestate Nobis a Deo tradita

proscriptis atque damnatis.

CAPUT1 1

De Deo ?'C)'MM omnium C)'M<Ore.

Sancta catholica apostolica Romana Ecelesia credit et

confitetur unum esse Deum verum et vivum, Creatorem ac

Dominum cœii et terra;, omnipotentem, aeternum, immen-

um, incomprehensibitcm, intellectu ac voluntate omniquo

.cri'ectione infinitum; qui cum sit una singutaris, simplex
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omnino et incommutabilis substantia spiritualis, prœdican-
dus est re et essentia a mundo distinctus, in sa et ex se

beatissimus, et super omnia, qum prêter ipsum sunt et

concipi possunt, ineffabiliter excelsus.

Hic solus verus Deus bonitate sua et omnipotenti virtute,
non ad augcndam suam bcatitudinem, nec ad acquiren-

dam, sed ad manifestandum perfectioncm suam per bona,
qu:c creaturis impertitur, nbcrrimo consilio simul ab initio

temporis utramque de nihilo condidit creaturam, spiritua-
]em et corporalem, angelicam videlicet et mundanam, ao

deindc humanam quasi communem ex spiritu et corpore
constitutam (Cone. Later., IV., c. 1.

/'YyM!/er).
Univcrsa vcro, quœ oondidit, Deus providentia sua tue-

tur atque guhct'nat, attingens a fine usquo ad finem forti-

ter, et disponens omnia suaviter (Sap., vni, i)..Omnia
enim nuda et aperta sunt oculis ejus (Cf. Hebr. IV, 13), ea

etiam, quae libera creaturarum actione futura sunt.

CA PUT H

De revelatione.

Eadem sancta Mater Ecclesia tenet et docet Deum, rc-
rum omnium principium et finem, naturali humance ratio-
nis lumine e rebus creatis certo cognosci posse; « invisibi-
« lia enim ipsius, a creatura mundi, per ea quœ facta
« sunt, intellecta, conspiciuntur (Hom. i, 20) n attamen

placuisse ejus sapientisc et bonitati alia, eaque supernatu-
rali via se ipsum ao œterna voluntatis suœ decreta humano

generi revelare, dicente Apostolo « Multifariam mul-

tisque modis olim Deus loquens patribus in Prophetis,
« novissime, diebus istis locutus est nobis in Filio (Hebr

t-2).. »

Huic divinae revelationi tribuendum quidem est ut ça,
quce in rebus divinis humanœ rationi per se impervia non

sunt, in praesenti quoque generis humani conditione ab
omnibus

expedite, firma certitudine et nullo admixto er-

iire, cognosci possint. Non bac tamen de causa revelatio
ubsotute necessaria dicenda est, sed quia Deus ex infinita



MO DOCLMEXTS.

1.n..a_ _u~l:w~:J. 1. -] rt_
bonitate sua ordinavit hominem ad finem supernaturalem,
ad partieipanda scilicet bona divina, quœ humanae mentis

intelligentiam omnino superant; « siquidom oculus non

« vidit, nec auris audivit, nec in cor hominis ascendit,
« quœ prœparavit Deus iis, qui diligunt illum (t Cor.

« n, 9). H

Hœc porro supernaturalis revelatio, secundum univer-

salis Eoclesia; fidem, a sancta Tridentina Synodo decla-

ratam, continetur in libris scriptis et sine scripto tradi-

tionibus, quœ ipsius Christi ore ab Apostolis acoeptœ,
aut ab ipsis Apostolis, Spiritu sancto dictante, quasi per

manust)'aditœ,ad nos usque pervenerunt(Conc.,Tr)d.
sess. IV, Decr. de Can. Script.). Qui ;quidem Veteris et

Novi Testamenti libri integri cum omnibus suis partibus,

prout in ejusdem Concilii deereto recensentur, et in veteri

vutgata latina editione habentur, pro sacris et canonicis

suseipiendi sunt. Mos vero Ecclesia pro sacris et canonicis

habet, non ideo quod sola humana industria conoinnati,
sua deindc auctoritatc sint approbati; nec idco duntaxat

quod revelationem sine errore contineant; sed propterea

quod Spiritu sancto inspirante conscripti Deum habent

auc!,orcm, atque ut tates ipsi Ecdesiac traditi sunt.

Quoniam vero, quac sancta Tridentina Synodus de in-

terpretatione diviniB Soripturte ad coercenda petulantia

ingenia salubriter decrevit, a quibusdam hominibus prave

exponuntur, Nos, idem decretum renovantes, banc illius

mentem esse declaramus ut in rebus fidei et morum, ad

œdincationem doctrinae ehnstianEe pertinentium, is pro
vero sensu sacra* Scripturae habendus sit, quem tenuit ac

tenet sancta Mater Ecclesia, cujus est judicare de vero

sensu et interpretatione Seriptûrarum sanctarum atque
ideo nemini licere contra hune sensum, aut etiam contra

unanimem consensum Patrum ipsam Scripturam sacram

interp retari.
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CAPUT III

De Fide.

Quum homo a Deo tanquam Creatore et Domino suo

totus dependeat, et ratio creata increatœ Veritati penitus

subjecta sit, plenum revelanti Deo intellectus et voluntatis

obsequium fide prœstare tenemur. Hanc vero fidem, quœ
humanœ salutis initium est, Eoclesia catholica profitetur
virtutem esse supernaturalem, qua, Dei aspirante et adju-
Yantu gratia, ab eo revelata veraesse credimus, non prop-
ter intrinsecam rerum \'erif.ntem naturali rationis lumine

perspectam, sed propter auctoritatem ipsius Dei revelantis,

qui nec falli nec fallere potest. « Est enim fides, testante

« Apostolo, sperandarum substantia rerum, argumentum
« non apparentium (Heb., x[, 1). a

Ut nihilominus fidei nostrK! obsequium rationi conse.i-

taneum esset, voluit Deus cum internis Spiritus sancti

uuxUiis externa jungi revelationis suœ argumenta, facta

ccilicet divina, atque inprimis miracula et prophetias, qu<.e
cum Dei omnipotentiam et infinitam scientiam luculenter

commonstrent, divinœ revelatiouis signa sunt certissima

et, omnium inteHigentiœ accommodata. Quare tum Moyses
et Prophetc, tum ipse maxime Christus Dominus multa

et manifestissima miracula et prophetias ediderunt; et de

Apostolis legimus « Uti autem profecti piaedicaverunt
« ubique, Domino cooperante et sermonem coufirmanto,
«

sequentibus signis (Marc., xyl, 20). « Etrursum scriptum
est « Habemus firmiorem prophetieum sermonem, cui

« bene facitis, attendentes quasi lucernse lucenti m caligi-
noso loco (H Petr., t, 19).

»

Licet autem fidei assensus nequaquam sit motus animi

cœcus, nemo tamen evangeticae prœdicationi consentire

potest, sieut oportet ad salutem consequendam, absque il-

luminatione et inspiratione Spiritus sancti, qui dat omni-

bus suavitatem in consentiendo et credendo veritati (Syn.
Araus. II, can. 7). Quare fides ipsa in se, etiamsi per cha-

ritatem non operetur, donum Deiest,etactus ejus est

opus ad salutem pertinens, quo homo liberam prœstat
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ipsi Deo obedientiam, gratim ejus, oui resistcre posset,
consentiendo et cooperando.

Porro fide divina et catholica ea omnia o'odonda sunt,

qua; in verbo Dei scripto vei tradito continentur, et ab Ec-
clesia sive solemni judicio sive ordinario et universali ma-

gisterio tamquam divinitus revelata credenda propo-
nuntur.

Quoniam vero sine fide impossibile est placere Deo, et

ad filiorum ejus consortium pervenire ideo nemini un-

quam sine illa contigit justificatio, nec nUus, nisi in ea

perseveraverit usque in finem, vitam œternam assequettir.
Ut autem officie veram fidem amplectendi, in caque con-

stanter perseverandi satisfacere possemus, Deus per Filium

suum unigenitum Ecclesiam instituit, suœque institutionis

manifestis notis instruxit, ut ea tamquam custos et magis-
tra verbi revelati ab omnibus posset agnosci. Ad solam

enim cathblicam Ecclesiam ea pertinent omnia, que ad

evidentem fidei christianœ credibiiitatem tam multa et

tam mira divinitns sunt disposita. Quin etiam Ecclesia

per se ipsa, ob suam nempe admirabilem propagationem,
eximiam sanctitatem et inexhaustam in omnibus bonis t'œ-

cunditatem, ob c atholicam unitatem, invictamque stabili-

tatem, magnum quoddam et perpetuum est motivum

credibilitatis et divina: suse legationis testimonium irre-

fragabiie.

Quo fit, ut ipsa veluti signum levatum in nationes (Is.,

xi, 12), et (td se invitet, qui nondum crediderunt, et filios,
suos certiores faciat, firmissimo niti fundamento fidem

quam profitentur. Cui quidem testimonio efficax subsi-

dium accedit ex superna virtute. Etenim benignissimus
Dominus et errantes gratia sua excitat atque adjuvat ut ad

agnitionem veritatis venire possint et eos, quos de tene-

bris transtulit in admirabile lumen suum, in hoc eodem

lumine ut perseverent, gratia sua confirmat, non deserens,
nisi deseratur. Quocirca minime par est conditio eorum,

qui per cœteste fidei donum cathoUcai veritati adh~serunt,

atque eorum, qui ducti opinionibus humanis, fa!sam re-

ligionem sectantur; i)Ii enim, qui fidem sub Etctcsiœ

magisterio susceperunt, nuMam unquam habere possunt

justam causam mutandi, aut in dubium fidem eamdem
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revocandi. Quœ cum ita sint, gratias agentes Deo Patri,

qui dignes nos fecit in partem sortis Sanctorum in lumine,
tantam ne negligamus salutem, sed aspicientes in Aucto-

rem fidei et consummatorem Jesum, teneamus spei uostrae

eonfessicnem indecunabi)em.

CAPUT IV

De ~cfe et Ratione.

Hoc quoque perpetuus Ecctesiœ cathoticœ consensus

tenuit et tenet duplicem esse ordinem cognitionis, non

solum principio, sed objecto etiam distinctum principio
quidem, quia in altero naturali ratione, in altero fide di-

vina cognoscimus; objecto autem, quia prœtor ea, ad quœ
naturalis ratio pertingere potest, credenda nobis propo-
nuntur mysteria in Deo abscondita, quœ, nisi revelata di-

vinitus, innotescere non possunt. Quocirea Aposiolus, qui
a gentibus Deum per ea, quœ facta sunt, cognitum esse

testatur, disserens tamen de gratia et veritate, quae per
Jesum Christum facta est (Joan., i, 17), pronuntiat « Lo-
« quimur Dei sapientiam in mysterio quœ abscondita est,
«

quam prœdestinavit Deus ante sœcula in gloriam no-
« stram, quam nemo principum hujus saeculi eognovit
« nobis autem revelavit Deus per Spiritum suum Spiritus
« enim omnia scrutatur, etiam profunda Dei (1 Cor., u
« 7-9). !) Et ipse Unigenitus confitetur Patri, quia abs-
condit « hœc a sapientibus et prudentibus, et revelavit ea
« parvulis (Matth., xi, 25). M

Ac ratio quidem, fide illustrata, cum sedulo, pie et
sobrie quaerit, aliquam, Deo dante, mysteriorum intelli-

gentiam eamque fructuosissimam assequitur, tum ex

eorum, quœ naturaliter cognoscit, analogia, tum e myste-
riorum ipsorum nexu inter se et cum fine hominis ultimo;

nunquam tamen idonea redditur ad ea perspicienda instar

veritatum, quœ proprium ipsius objectum constituunt.
Divina enim mysteria suapte natura intellectum creatum
sic excedunt ut, etiam revelatione tradita et fide suscepta,
ipsius tamen fidei velamine conteeta et quadam quasi
caligine obvoluta maneant, nuamdiu in hac mortali vita
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Mrefrina.mur a Domino « ncr nf)<'mperegrinamur a Domino « per fidem enim ambulamus,
« ot non per speciem (II Cor. v, 7). H

Verum etsi Mes sit supra rationom, nulla tamen un-

quam inter fidem et rationem vera dissensio esse potest
cum idem Deus, qui mysteria révélât et fidem infundit,
animo humano rationis lumen indiderit; Deus autem

npgare seipsum non possit; noc verum vero unquam con-

tt'adicere. Inanis autem hujus contradictionis species inde

pntissimum oritur, quod vel fidei dogmata ad mentem
Ecc)csiœ intellecta et exposita non fuerint, vel opinionum
cnmmenta. pro rationis etTatis habeantur. Omnem igitur
ascertionem veritati inuminatcc fidei contrariam omnino
ft~snm esse definimus (Conc. Lat. Y. Bulla Apostolici

~!MiM!s). Porro Ecclesia, quœ una cum apostolico mu-

nere docendi, mandatum accepit iidei depositum custo-

diendi, jus etiam et officium divinitus habet falsi nominis

scientiam proseribondi, no quis decipiatur per philoso-

phiam et inanem faHaciam (Coloss. il, 8). Quapropter
omnes christiani fideles hujusmodi opiniones, n'nc fidei

doctrinae oontraricc esse cognoseuntur, maxime si ah Eo-

c'f'.siarcprobatae fuerint, non sotum prohibentur tanquam

In~iUmas scientie conclusiones defendere, sed pro crrori-

b' potius, qui fallacem veritatis speciem prœ se ferant,
habere tenentur omnino.

Neque solum fides et ratio inter se dissidere unquam

possunt, sed opem quoque sibi mutuam ferunt, cum recta

ratio ftdei fundamenta demonstret, ejusque lumine illus-

tt'ata rerum divinarum scientiam excotat fides vero ratio-

nem ab erroribus liberet ac tueatur, eamque muttiptici

cngnitione instruat. Quapropter tantum abest ut Ecclesia

humanarum artium et clisciplinarum cuituroB obsistat, ut

hanc muKis modis juvet atquo promoveat. Nnt[ enim

commoda ah iis ad hominum vitam dimanantia aut igno-
iut aut despicit; fatntm- imo cas, quemadmodum a Deo,
scientiarum Domino, profecta' sunt, ita si rite pertracten-

tur, ad Deum; juvante ejus gratia, perducere. Nec sane

ipsa vetat ne hujusmndi disciplina' in suo qua-que ambitu

propriis utantui- principiis et propria methodo sed justam
)]anc libertatem agnoscens, id sedulo cavet ne divinte do-
ctrinal rppugnando errores in se suscipiant, aut fines pro-
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prios transgressée, ea, quse suntMei, occupent et pertur-

bent.

Neque enim fidei doctrina, quam Deus revelavit, Yetut

philosophieum inventum propoaita~est humanis ingeniis

perncienda, sed tanquam divinum depositum Christi

Sponsœ tradita, fideliter custodienda et infallibilitcr de-

claranda. Hinc sacrorum quoque dogmatum is sensus per-

petuo est retinendus, quem semel dee)aravit sancta Mater

Ecelesia, nec unquam ab eo sensu, a)tioris inteUigenti:e

specie et nomino, recedendum. Crescat igitur et multum

vehementerque pronciat, tam singulorum, quam omnium,
tam unius hominis, quam totius Ecctesiœ, cotatum ae sœ-

culorum gradibus, intelligentia, scientia, sapientia sed

in suo duntaxat genere, m eodem scilicet dogmate, eodem

sensu, eademque sententia (Vinc. Lir. Common. n. 28).

CANONES

?

De Deo rerum omnium Creatore.

Si quis unum verum Deum visibilium et invisibilium

Creatorem et Dominum negaverit; anathema sit.

II. Si quis prœter matariam nihil esse afnrmat'e non

erubuerit; anathema sit.

III. Si quis dixerit unam eamdemque esse Dei et t'oru~i

omnium substantiam vel essentiam anathema sit.

IV. Si quis dixerit res finitas, tum corporeas tum spin-

Matcs, aut saltem spirituales, e divina substantia ema-

nasse

Aut divinam essentiam sui manifestatione vel evolutiono
fieri omnia;

Aut Denique Deum esse ens universale seu indefinitum,
quod sese determinando constituât rerum universitatem in

genera, species, et individua distinctam anathema sit.

V. Si quis non confiteatur mundum, resque omnes, qt~e
in eo continentur, et spirituales et materiales, secundum

totam suam substantiam a Deo ex nihilo esse productas;
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Aut Deum dixerit non voluntate ab omni necessitate

libera, sed tam necessario creasse quam necessario amat

seipsum;

Aut mundum ad Dei gloriam conditum esse negaverit; i
anathema sit.

II

De revelatione.

I. Si quis dixerit Deum unum et verum, Creatorem et

Dominum nostrum, per ea, quœ facta sunt, naturali ratio-

nis humanae lumine certo cognosci non posse; anathema

sit.

H. Si quis dixerit fieri non posse, aut non expedire, ut

pcr revelationem divinam homo de Deo, cultuque exhi-

bendo ci edoceatur; anathema sit.

111. Si quis dixerit hominem ad cognitionem et perfe-

ctionem, quae naturalem superet, divinitus evehi non posse,
sed ex seipso ad omnis tandem veri et boni possessionem

jugi profectu pertingere posse et debere anathema sit.

IV. Si quis sacrai Scripturae Mbros integros cum omni-

bus suis partibus, prout iUos sancta Tridentina Synodus

recensuit, pro sacris et canonicis non susceperit, aut eos

divinitus inspiratos esse negaverit; anathema sit.

III

De fide.

t. Si quis dixerit rationem humanam ita independentem
esse ut fides ei a Deo imperari non possit anathema sit.

II. Si quis dixerit fidem divinam a naturali de Deo et

rébus moralibus scientia non distingui, ac propterea ad

fidem divinam non requiri ut revelata veritas propter au-

ctoritatem Dei revclantis credatur anathema sit.

III. Si quis dixerit revelationem divinam externis signis

M'edibDem fieri non posse, ideoque sola interna cujusque
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experientia
aut inspiratione privata homines ad fidem mo-

veri debere anathema sit.

IV. Si quis dixerit miracula nulla fieri posse, proindeque
omnes de iis narrationes, etiam in sacra Soriptura conten-

tas, inter fab,ulas Têt mythos ablegandas esse; aut mira-

cula certo cognosci nunquam posse, nec iis divinam reti-

gionis christianœ originem rite probari; anathema sit.

V. Si quis dixerit assensum fidei christianœ non esse

liberum, sed argumentis humanœ rationis necessario pro-

duci aut ad solam fidem vivam, quai per charitatem ope-

ratur, gratiam Dei necessariam esse; anathema sit.

VI. Si quis dixerit parem esse conditionem fidelium at-

que eorum, qui ad fidem unice veram nondum pervene-

runt, ita ut catholici justam causam habere possint <idem,

quam sub Ecciesiœ magisterio jam susceperunt, assensu

suspenso in dubium vocandi, donec demonstrationem

scientificam credibilitatis et veritatis fidei sua: absolverint;
anathema sit.

)!V

De ~~e et Ratione.

t. Si quis dixerit in revelatione divina nulla vera et pro-

prie dicta mysteria contineri, sed universa fidei dogmata

posse per rationem rite excultam e naturalibus principiis

intelligi et demonstrari anathema sit.

II. Si quis dixerit disciplinas humanas ea cum libertate

tractandas esse, ut earum assertiones, etsi doctrinsB reve-

)ata! adversentur, tanquam verœ retineri, neque ab Eccle-

sia proscribi possint anathema sit

III. Si quis dixerit fieri posse ut, dogmatibus ab Eccle-

sia propositis, aliquando secundum progressum scientia:,
sensus tribuendus sit alius ab eo, quem intellexit et intelli-

git Ecclesia; anathema sit.

Itaque supremi pastoralis Nostri officii debitum exe-

quentes, omties Christi fideles, maxime vero eos, qui prœ-
sunt vel docendi munere funguntur, per viscera Jesu

Christi obtestamur, nec non ejusdem Dei et Salvatoris

IV. 23
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ftnaf.vi nii~tnpîtata inhamtia nt n~ hno onostri auctoritate jubemus ut ad hos errores a sancta Ec-

clesia arcendos et eliminandos atque purissimae fidei lucem

pandendam studium et operam conferant.

Quoniam vero satis non est haereticam pravitatem devi-

tare, nisi ii quoque errores diligenter fugiantur, qui ad

illam plus minusve accedunt; omnes officii monemus ser-

vandi etiam Constitutiones et Décréta, quibus pravee ejus-
modi opiniones, quce isthic diserte non enumerantur, ab

hac Sancta Sede proscriptae et prohibita* sunt.

Datum nomm, in publica Sessione in Vatieana Basilica

solemniter celebrata, anno Incarnationis Dominica; mille-

simo octingentesimo septuagesimo, die vigesima quarta

aprilis, Pontificatus Nostri anno vigesimo quarto.
Ita est.

JOSEPHUS

Episcopus S. Hippolyti,

Secretarius Concilii Vaticani.

VERBA

SANCTISSIMI DOMINI NOSTRI PII PP. IX

)N TKRTIA SESSIONE MLOLATA

« Decreta et Canones, qui in Constitutione modo lecta

« continentur, placuerunt omnibus Patribus, nemine dis-

sentientp Nosque, sacro approbante Concilio, illa et

« illos, ita ut lecta sunt, definimus, et apostolica auctori-

<f tate confirmamus. »

Deinde, idem Sanctissimus Dominus Noster in ha:c

verba prorupit
« Videtis, Fratres carissimi, quam bonum sit et .ju-

« cundum ambulare in domo Dei cum consensu, ambulare

« cum pace.

« Sic ambuletis semper.

« Et quoniam bac die Dominus Noster Jesus Christus

« dedit pacem Apostolis suis, et ego, Vicarius Ejus indi-

« gnus, nomine suo do vobis pacem.
« Pax ista, prout scitis, expellit timorem.
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1
« Pax ista, prout scitis, claudit aures sermonibus im-

epet'itis.
« Ah ista pax vos comitetur omnibus diebus vitœ ve-

« stfœ sit ista pax vobis in morte; sit ista pax vobis gau-
« dium sempiternum in cœlis. »
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CONSTITUTIO DOGMATICA PRIMA

DE ECCLEStA CHRISTI

EDITA tN SESSIONS QUARTA SACROSANOTt ŒCUMENtOt OONCtUt

VATMANt

PIUS EPISCOPUS

SERVUSSERVORUM DEI

Sacro approbante Concilio, ad perpetuam rei memoriam.

Pastor aiternus et episcopus animarum Nostrarum, ut

snlutiferum redemptionis opus perenne redderet, sanctam

œdificare Ecclesiam decrevit, in qua veluti in domo Dei

viventis fideles omnes unius fidci et charitatis vinculo con-

tinerentur. Quapropter, priusquam clarificaretur, rogavit
Patrem non pro Apostolis taiitum, sed et pro eis, qui cre-

dituri erant per verbum eorum in ipsum, ut omnes unum

essent, sicut ipse Filius et Pater unum sunt. Quemadmo-
dum igitur Apostolos, quos sibi de mundo elegerat, misit,
sicut ipse missus erat a Patre ita in Ecctesia sua Pas-

tores et Doctores usque ad consummationem saeculi esse

voluit. Ut vero episcopatus ipse unus et indivisus esset, t,
et per cohairentes sibi invicem saeerdotes credentium

multitudo universa in fidei et communionis unitate con-

servaretur, beaturn Petrum cœleris Apostolis prœponens
in ipso instituit perpetuum utriusque unitatis principium
ac visibile fundamentum, super cujus fortitudinem œter-

num cxstrueretur templum, et Ecetesia; cœto inferenda

sublimitas in hujus fidei firmitate consurgeret (S. Leo M.

serm. IV. al. III, 2, in die Natalis sui). Et quoniam porta*

inferi ad evertendam, si fieri posset, Ecclesiam, contra
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divinitus positum majori in dies odioejus furidamentum divinitus positum majori in dies odio

undique insurgunt; Nos ad catholici gregis custodiam,
incolumitatem, augmontum, necessarium esse judicamus,
sacro approbante Concilio, doctrinam de institutione, per-

petuitate, ac natura sacri Apostolici primatus, in quo
totius Ecc!esiœ vis ac soliditas consistit, cunetis fidelibus
credondam et tenendam, secundum antiquam atque con-

stantem universalis Ecciesise fidem, proponere, atque con-

trarios, dominico gregi adeo perniciosos, errores proscri-
bere et condemnare.

CAPUT 1

/)C Apostolici primatus in beato Petro MM<<M<MHC.

Docemus itaque et declaramus, juxta Evangelii testi-

monia, primatum jurisdictionis in universam Dei Ecele-
siam immediate et directe beato Petro Apostolo promis-
sum atque collatum a Christo Domino fuisse. Unum enim

Simonem, cui jampridem dixerat « Tu vocaberis Cephas
(Joan. 42), » postquam ille suam edidit

confessionem,
inquiens « Tu es Christus, Filius Dei vivi; solemnibus
his verbis allocutus est Dominus « Beatus es, Simon
« Bar-Jona, quia caro et sanguis non revelavit tibi, sed
« Pater meus, qui in cœiis est; et ego dieu tibi, quia tu es
« Petrus, et super hanc petram a;dificabo Ecctesiam
« meam, et portai inferi non prœvatebunt adversus cam
c et tibi dabo claves regni cœlorum et

quodcumque liga-
« veris super terram erit ligatum et in cœiis, et quodeum-
« que solveris super terram erit solutum et in coelis
« (Matth. xvi, 1C-19). x Atque uni Simoni Petro contulit
Jesus post suam resurrectionem summi pastoris et rectoris

jurisdictionem in totum suum ovile, dicens « Pasce agnos
meos pasce oves meas (Joan. xxi, 15-t'7). x Huic tam

manifestœ sacrarum Scripturarum doctrina;, ut ab Ecele-
sia catholica semper intellecta est, aperte opponuntur
pravœ eorum sententia; qui, constitutam a Christo Domino
in sua Ecclesia regiminis formam pervertentes, negant
solum Petrum pr~e ceieris Apostolis, sive seorsum singu-
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lis, sive omnibus simul, vero proprioque jurisdictionis pri-
matu fuisse a Christo instructum; aut qui affirmant eum-

dem primatum non immediate directeque ipsi beato Petro,
sed Eoctesiœ, et per hanc illi, ut ipsius Eeotesiœ ministro,
delatum fuisse.

Si quis igitur dixerit beatum Petrum Apostolum non

esse a Christo Domino constitutum Apostolorum omnium

principem et totius Ecotesia* militantis visibile caput; vel

eumdem honoris tantum, non autem vera! propriœque

jurisdictionis primatum ab eodem Domino nostro Jesu

Christo directe et immediate accepisse; anathema sit.

CAPUT11

De perpetuitate p!n:a<Ms Beati Petri in Romanis

yon<c!'&!<

Quod autem in beato Apostolo Petro princeps pastorum

et pastor magnus ovium Dominus Christus Jesus in per-

petuam salutem ac perenne bonum Eocteaiœ instituit, id

eodem auctore in Ecc)esia, quae fundata super petram ad

finem saecutorum usque firma stabit, jugiter durare ne-

cesse est. Nulli sane dubium, imo sœcnHs omnibus no-

tum est, quod sanctus beatissimusque Petrus, Apostolo-

rum prineeps et caput, fideique columna, et Ecctesise

catholicee fundamentum, a Domino Nostro Jesu-Christo,

Salvatore humani generis ac Redemptore, claves regni

accepit qui ad hoc usque tempus et semper in suis

successoribus, episcopis sancta: Romanœ Sedis, ab ipso

fundatte, ejusque consecratœ sanguine, vivit et prœsMet et

judicium exercet (Cf. Ephesini Conciui Act. III). Unde

quicumque in hac cathedra Petro succedit, is secundum

Christi ipsius institutionem primatum Petri in universam

Ecclesiam obtinet. Manet ergo dispositio veritatis, et

beatus Petrus in accepta fortitudine petra* perseverans

suscepta Ecolesiœ gubernacula non reliquit (S. Leo M.

Serm. III, al. H, cap. 3). Hac de causa ad Romanam

Ecclesiam propter potentiorem principalitatem necesse

semper fuit omnem convenire Eoclesiam, hoc est, eos, qui
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sunt undique fideles, ut in ea Sede, e qua venerandœ

communionis jura in omnes dimanant, tanquam membra

in capite consociata, in unam corporis compagem coales-

cerent (S. Iren. Adv. hœr. I. III, c. 3, et Cone. Aquitei, a.

381, interopp. S. Ambros., ep. XI).
Si quis ergo dixerit non esse ex ipsius Christi Domini im-

stitutione, seu jure divino, ut beatus Petrus in primatu

super universam Ecctcsiam habeat perpetuos successores;
aut Romanum Pontificem non esse beati Petri in codem

primatu suocessorem anathema sit.

CAPUT III

De vi et ratione primatus Romani
Pontificis.

Quapropter apertis innixi sacrarum litterarum te timo-

niis et inha'rentes tum Prœdecessorum Nostrorum ~oma~-

norum Pontificum, tum Conciliorum generalium disertis

perspieuisque decretis innovamus œcumenici Concilii

Florentini deHnitionem, qua credendum ab omnibus Christi
fidelibus est sanctam apostolicam Sedem et Romanum
Pontificem in universum orbem tenere primatum, et ip-
sum Pontificem Romanum successorem esse beati Petri

principis Apostolorum, et verum Christi Vicarium, to-

tiusque Ecclesia* caput, et omnium Christianorum patrem
ac doctorem existere; et ipsi in beato Petro pascendi,
regendi et gubernandi universalem Ecclesiam a Domino
Nostro Jesu Christo plenam potestatem traditam esse;

quemadmodum etiam in gestis œeumenicorum Coacitio-
rum et sacris canonibus continetur.

Docemus proinde et declaramus Ecclesiam Romanam

disponente Domino, super omnes alias ordinariœ potesta.
tis obtinere principatum, et banc Romani Pontificis juris-
dictionis potestatem, quœ vere episcopalis est, immedia-
tam esse erga quam cujuscumque ritus et dignitatis
pastores atque fideles, tam seorsum singuli quam simul

omnes, officio hierarehicœ subordinationis verœque obe-
dientiœ obstringuntur, non solum in rebus, quœ adfidem
et mores, sed etiam in iis, quœ ad disciplinam et regi-
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men Ecctesiœ per totum orbem diffusa! pertinent ita ut
custodita cum Romano Pontifico tam communionis quum
ejusdem fidei professionis unitate, Ecctesia; Christi sit
unus grex sub uno summo pastore. Hœc est catholica;

veritatis doctrina, qua deviare salva fide atque salute

nemo potest.

Tantum autem abest ut haie Summi Pontificis potestas
officiat ordinariae ac immédiates illi opiscopali jurisdictio-

'nis potestati, qua Episcopi, qui positi a Spiritu Sancto in

Apostolorum locum successerunt, tamquam veri pastores

assignatos sibi greges, singuli singulos, pascunt et regunt,
ut eadcm a supremo et universali Pastore asseratur, robo-
rctur ac vindicetur, secundum illud sancti Gregorii Magni
« Meus honor est honor universalis Eecteaiœ. Meus honor

est fratrum meorum solidus vigor. Tum ego vere hono-
« ratus sum, cum singulis quibusque honor debitus non
« negatur (Ep. ad Eulog. Alexandrin., lib. VIII, epist.

« 30). »

Porro ex suprema illa Romani Pontificis potestate gu-
bernandi universam Ecclesiam jus eidem esse consequitur,
in hujus sui muneris exercitio, libere communicandi cum

pastoribus et gregibus totius Ecetesia*, ut iidem ab ipso
in via salutis doceri ac régi possint. Quare damnamus ac

reprobamus illorum sententias, qui banc supremi capitis
cum pastoribus et gregibus communicationem licite im-

pedire posse dicunt, auteamdemrcdduntsaicutari potestati

obnoxiam, ita ut contendant quœ ab apostolica Sede vel

ejus auctoritate ad regimen Ecctesiae constituuntur vim

ac valorem non habere, nisi potestatis sœcutaris placito
confirmentur.

Et quoniam divino apostolici primatus jure Romanus

Pontifex universa* Ecctesiœ prfeest, docemus etiam et de-

claramus, eum esse judicem supremum fidelium (Pii PP.

VI Breve, «
Super soliditate, d. 28 Nov. 1786), » et in

omnibus causis ad examen ecelesiasticum spectantibus ad

ipsius posse judicium recurri (Concil. œcum. Lugdun. II).
Sedis vero apostoticœ, cujus auctoritate major non est,

judicium a nemine fore retractandum, neque cuiquam de

ejus licere judicare judicio (Ep. Nicolai 1 ad Michaelem

imperatorem). Quare a recto veritatis tramite aberrant qui
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affirmant licere a judiciis Romanorum Pontificum ad

œcumenicum Concilium tamquam ad auctoritatem Romano

Pontifici superiorem appellare.

Si quis itaque dixerit Romanum Pontificem habere tan-

tummodo officium inspectionis, vêt directionis, non autem

plenain et supremam potestatem juridictionis in univer-

eam Ecclesiam, non solum in rebus quœ ad fidem et mo-

rem, sed etiam in iis quai ad disciplinam et regimen Ec-

clesiseper totum orbemdiffusae pertinent aut eum habere

tantum potiores partes, non vero totam plenitudinem hu-

jus suprcmaj potestatis aut hano ejus potestatem non esse

ordinariam et immediatam sive in omnes ac singulas ec-

clesias sive in omnes et singulos pastores et fideles ana-

thema sit.

CAPUTIV

De Romani Pontificis M/<!<M!7: magisterio

Ipso autem apostolico primatu, quem Romanus Pontifcy,

tanquam Petri principis Apostolorum successor, in univer-

sam Ecclesiam obtinet, supremam quoque magisterii po-
testatem comprehendi ha:c sancta Sedes semper tenuit,

perpetuus Ecctesiœ usus comprobat, ipsaque oecumenica

Concilia, ea imprimis, in quibus Oriens cum Occidente in

fidei charitatisque unionem conveniebat, declaraverunt.

Patres enim Concilii Constantinopolitani quarti, majorum

vestigiis inhserentes, hanc solemnem ediderunt professio-
nem « Prima satus est recta; fidei regulam custodire. Et

<( quia non potest Domini nostri Jesu Christi praetermitti
o sententia dicentis Tu es Petrus, et super hanc petram
« aedincabo Ecclesiam meam, hœc, qua; dicta sunt, rerum

<( probantur effectibus, quia in Sede apostolica immacu-

« lata est semper catholica reservata religio, et sancta ce-

« lebrata doctrina. Ab hujus ergo fide et doctrina separari
« minime cupientes, speramus ut in una communione,

» quam Sedes apostolica pro'dicat, esse mereamur, in qua
« est integra et vera Christiana* religionis soliditas (Ex for-

mula S. Hormisda; Papœ, prout ab Adriano II. Patribus
'v. 23.
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« ConciUi œoumenici YItI, Constantinupolitani IV, propo-
« sita et ab iisdem subscripta est). » Approbante vero Lug-<! dunensi Concilie secundo, Grœci professi sunt Sanctam
« Romanam Ecclesiam summam Rt plenum primatum et

« principatum super universam Ecclesiani catholicam ob-

« tinere, quem se ab ipso Domino in beato Petro Apogto-
« !orum principe sive vertice, cujus Romanus Pontifex est
« successor, cum potestatis plenitudine récépissé veraciter
« et humiliter recognoscit et sicut prœ eœteris tenetur
« Mei veritatem defendere, sic et, si quœ de fide subcrtœ
« fuerint quœstiones, suo debentjudicio definiri. » Floren-
tinum denique ConciHum defi.livM « Pontinoam Roma-
< num, verum Christi Vicarium, totiusque Ecctesiœ caput
« et omnium Christianorum patrem ac doetorem existere
« et ipsi in beato Petro pascendi, regendi ac gubernandi
« universalem Ecc!esiam a Domino Nostro Jesu Chnstt
« plenam potestatem traditam esse. B

Huic pastorali muneri ut satisfacerent, Prœdecessores
Nostri indefessam semper operam dederunt ut salutaris
Christi doctrina apud omnes terrœ populos propagaretur,
parique cura vigilarunt ut, ubi

recepta esset, sinoera et
pura conservaretur. Quocirca totius orbis Antistites nunc

singuli, nunc in Synodis congregati, longam ecctesiarum

consuetudinem, etanHquairegutœ formam
sequentes, ea

preesertim perieula, quae m negotiis fidei
emergebant. ad

hanc Sedem apostolicam retulerunt, ut ibi potissimum re-
sarcirentur damna fidei, ubi fides non potest sentire defec-

tum (Cf. S. Bern. Epist. CXC).
Romani autem Pontifices. prout temporum et rerum

conditio suadebat, nunc convocatis œcnmenicis
ConcHiis

aut explorata Eoctesia' per orbem dispersœ sententia,
nunc per Synodos particnlares, nunc aliis, quœ divina

suppeditabat Providentia, adhibitis auxiliis, ea tenenda

definiverunt, quse sacris Scripturis et apostolicis Tradi-
tionibus cousentanea, Deo adjutore, cognoverant. Neque
enim Petri successoribus Spiritus Sanctus promissus est
ut eo revelante novam doctrinam patefacerent, sed ut eo
assistente traditam per Apostolos revelationem sea fidei

depositum sancte custodirent et fideliter exponerent. Quo-
rum quidem apostolicam doctrinam omnes venerabiles Pa-
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~1 Ttf~~tf~rRK f~rt'hnft~vi ~an~M~ nt~M~tres amplexi et sancti Doctores orthodoxi venerati atque
secuti sunt plenissime soientes banc sancti Pétri Sedem

ab omn! semper errore ittibatam permanere, secundum
Domini Salvatoris nostri divinam poDicitationem, discipu-
torum suorum principi factam <( Ego rogavi pro te ut non

n deficiat fides tua, et tu aliquando conversus confirma
H fratres tuos (Luc, xxtt, 33). H

Hoc igitur veritatis et fidei nunquam deficientis cha-

risma Petro ejfsque in hac cathedra successoribus divini-

tus collatum est, ut excelso suo munere in omnium sa-

~utem fungerentur, ut universus Christi grex, per eos ab

erroris venenosa esca aversus, cœtestis doctrinae pabulo

nutriretur, ut sublata schismatis occasione Ecclesia tota

una conservaretur, atque suo fundamento innixa firma

adversus inferi portas consisteret. At vero cum hac ipsa

setate, qua salutifera apostolici muneris efficacia vêt

maxime requiritur, non pauci inveniantur, qui illius

auctoritati obtrectant necessarium omnino esse cen-

semus prairogativam, quam unigenitus Dei Filius cum

summo pastorali officio conjungere dignatus est, solemni-

ter asserere.

Itaque Nos traditioni a fidei christiana* exordio perceptœ
fldeliter inhfBrendo, ad Dei Salvatoris nostri gloriam, reli-

gionis cathoticae exaltationem, et Christianorum populo-
rum salutem, sacro approbante Concitio, docemus, et di-

vinitus revelatum dogma esse dennimus Romanum Pon-

tificem, cum ex cathedra loquitur, id est, cum omnium

christianorum Pastoris et Doctoris munere fungens, pro

suprema sua apostolica auctoritate, doctrinam de fide vêt

moribus ab universa Ecctesia tenendam definit, per assi-

stentiam divinam, ipsi in beato Petro promissam, ea in-

fallibilitate pollere, qua divinus Redemptor Eectesiam
suam in definienda doctrina de fide vei moribus instructam

esse voluit ideoque ejusmodi Romani Pontificis definitio-
nes ex sese, non autem ex consensu Ecclesiœ irreforma-
biles esse.

Si quis autem huic Nostrœ deflnitioni
contradicere, quod

Deus avertat, prœsumpserit, anathema sit.

DatcmRomee, in publica sessione in Vaticana basilica
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solemniter celebrata, anno tncarnationis Dominicœ mille-
simo octingentesimo septuagesimo, die décima octava Ju-

lii, Pontificatus Nostri anno vigesimo quinto.
Ita est.

JOSEPHUS,
Episcopus S. Hippolyti,

Secretarius Concilii Vaticani.

MANDATUM SANCTISSIMI

De mandato Sanctissimi in Christo Patris et Domini

Nostri divina Providentia PII PP. IX, anno a Nativitate

Domini MDCCCLXX, Indictione XIII, die vero XVIII Julii,

Pontificatus ejusdem Sanctissimi Domini Nostri anno XXV,

pressens Constitutio apostolica affixa et publicata fuit ad

va!vas basiticarum S. Joannis in Laterano, Principis Apos-
tolorum et S. Maria* majoris, CanceUaria' apostoiicee, ac

magna! curiae Innoeentianœ, atque in acie Campi

Ftorœ, per me Aloysium Serafini Apostolicum Cursorem.

PHILIPPUS OSSANI, magister Cursorum.

VERBA

SANCTISSIMI DOMINI NOSTRI M! PP IX

IN QUARTA SESSIONE PROLATA.

« Decreta et Canones, qui in Constitutione modo lecta

« continentur, placuerunt omnibus Patribus, duobus ex-

K ceptis, Nosque, sacro approbante Concilio, illa et illos,
« ita ut lecta sunt, definimus et apostolica auctoritate con-

« firmamus. )'

Deinde

<( Summa ista Romani Pontificis auctoritas, Venerabiles

a Fratres, non opprimit, sed adjuvat, non destruit, sed
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w œdIOcat, et sœpissime conûrmat in dignitate, unit m

« charitate, et Fratrum, scilicet Episeoporum, jura Qrma.t

« atque tuetur. Ideoque Illi, qui nunc judicant in commo-

« tione, sciant non esse in commotione Dominum. Memi-

» nerint quod paucis abhinc annis, oppositam tenentes

« sententiam, abundaverunt in sensu Nostro, et in sensu

« majoris partis hujus amplissimi Consessus, sed tune ju-
« dicarunt in spiritu aurœ lenis. Numquid in eodem judi
« cio judicando dua: oppositse possunt existere conscien-

K tia; ? Absit. Illuminet ergo Deus sensus etcorda et qùo-
« niam Ipse facit mirabilia magna solus, illuminet sensus

« et corda, ut omnes accedere possint ad sinum Patris,
<' Christi Jesu in terris indigni Vicarii, qui eos amat, eos

M diiigit et exoptat unum esse cum illis. Et ita simul in vin-

« culo charitatis conjuncti praitiari possimus prœlia Do-

« mini, ut non solum non irrideant Nos inimici Nostri, sed

« timeant potius, et aliquando armamaUtia'cedantincon-

« spectu veritatis, sicque omnes cum D. Augustino dicere

« vateant « Tu vocasti me in admirabile lumen tuum,

a et ecce video. a
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SANCTISSIMI DOMINI NOSTRI

LITTER~E APOSTOLIQUE

QU[BUS CONCILIUM ŒCUMBNIOUM SUSPENDITUR

PIUSPP.IX

~M<Mya!K rei memoriam

Postquam Dei munere œcumenici Vatieani Concilii ce-

lebrationem inire anno proxime superiori Nobis datum est,

vidimus sapientia, virtute ac sollicitudine Patrum, qui ex

omnibus orbis terrarum partibus frequentissimi convene-

rant, maxime adnitente, ita res gravissimi hujus et sanctis-

simi operis procedere ut spes certa Nobis affulgeret eos

fructus quos vehementer optabamus, in Iteligionis bonum

et Ecclesiœ Dei humanœque societatis utilitatem ex illo

fore feliciter profecturos. Et sane, jam quatuor publicis ac

solemnibus sessionibus habitis salutares atque oppor-

tunse in causa fidci Constitutiones a Nobis, eodem sacro

approbante Concilio, éditai ac promulgatae fuerunt, a.lia-

que tum causam fidei tum ecclesiâstieœ disciplina!

spectantia ad examen a Patribus revocata, qua* suprema

docentis Ecctesiœ auetoritate brevi sanciri ac promulgari

possent.

Confidebamus istiusmodi labores, communi fraternitatis

studio ac zelo, suos progressus habere, et ad optatum exi-

tum facili prosperoquo cursu perduci posse sed sacri-

lega repente invasio hujus atmœ Urbis, Sedis Nostrae, et

reliquarum temporalis Nostrœ ditionis regionum, qua

contra omne fas civilis Nostri et apostouca: Sedis Princi-

patus inconcussa jura incredibili perfidia et audacia vio-



BOOCMENTS. 411

iata sunt, in eam Nos rerum conditionem conjecit, ut

sub hostili dominatione et potestate, Deo sic permittente

ob imperscrutabilia judiciasua, penitus constituti simus.

In hac luctuosa rerum conditione, cum Nos a libero ex-

peditoque usu supremœ auctoritatis Nobis divinitus col-

tatae multis modis impediamur, cumque probe intelligamus

minime ipsis Vaticani Concilii Patribus in bac alma Urbe,

prœdicto rerum statu manente, necessariam libertatem,

securitatem, tranquillitatem suppetere et constare posse

ad res Ecolesiœ Nobiscum rite pertractandas, cumque

prœterea necessitates Fidelium, in tantis iisque notissimis

Europœ calamitatibus et motibus, tot Pastores a suis

Ecclesiis abesse haud patiantur idcirco Nos, eo res

adductas magno cum animi Nostri mœrore perspicientes,

ut Vaticanum Concilium tali in tempore cursum suum

omnino tenere non possit, prœvia matura deliberatione,

motu proprio, ejusdem Vatican' œcumenici Concilii cele-

brationem usque ad aliud opportunius et commodius tem-

pus per banc sanctam Sedem declarandum, apostolica

auctoritate tenore praesentium suspendimus, et suspensum

esse nuntiamus, Deum adprecantes auctorem et vindicem

Ecclesiai suœ, ut, submotis tandem impedimentis omni-

bus, Sponsœ suœ EdeUssimœ ocius restituat libertatem ac

paeem.

Quoniam vero quo pluribus et gravioribus periculis

malisque vexatur Ecc)esia, eo magis instandum est obse-

crationibus et orationibus nocte ac die apud Deum et Pa-

trem Domini Nostri Jesu Christi, Patrem misericordiarum

et Deum totius consolationis, volumus ac mandamus, ut

ea quœ in apostolicis Litteris die 11 aprilis anno proxime

superioris datis, quibus indulgentiam plenariam in forma

JubHœi, occasione œoumenici Concilii omnibus Christi-

fidelibus concessimus, a Nobis disposita ac statuta sunt,

juxta modum et rationem iisdem Litteris praiseriptam in

sua vi, firmitate et vigore permaneant, perinde acai ipsius

Concilii celebratio procederet.

Hœc statuimus, nuntiamus, volumus, mandamus, con-

trariis non obstantibus quibuscumque; irritum et inane

decernentes si secus super his a quoquam quavis auctori-

tate scienter vel ignoranter contigerit attentari.
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Nulli ergo omnino hominum liceat hanc paginam No-

strorum suspensionis, nuntiationis, voluntatis, mandati ao

decreti infringere, vel ei ausu temerario contraire si quis
autem hoc attentare prœsumpserit, indignationem Omni-

potentis Dei et Beatorum Petri ac Pauli Apostolorum Ejus

se noverit incursurum.

Ut autem eœdem prœsentes Litterœ omnibus quorum
interest innotescant, volumus ittas seu earum exempla ad

valvas Eoclesiœ Lateranensis et basiticœ Principis Aposto-

lorum nec non S. Mariœ Majoris de Urbe affigi et publi-

cari, sicque publicatas et affixas omnes et singulos quos
iHee concernunt perinde arctare ac si unicuique eorum

nominatim et personaliter intimatœ fuissent.

Datnm Romee, apud S. Petrum, sub annuto Piscatoris,

die vigesimo octobris anno MDCCCLXX, Pontificatus Nos-

tri anno vigesimo quinto.

N. Gard. PARACCIAm-CLARELU.
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POSTULATORUM A PATRIBUS VATICANtS PROPOStTORUM
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Postulatum contra entologismum.

PMposue)'t<H< Xystus cardinalis Riario Sforza, s~e~.
Neapolit. Joachim cardinalis Pecci, episc. Perasinus

II. De imperio civili romani pontificis. De potestate
ecctesiastica.– De potestate sœcutari. de Institutione

juventutis. De sic dictis Libertatibus. De Bene-

ficentia Christiana.

Nicolaus, e~Mc. Halicarnassensis

III. Ad Scholas mixtas spectans.

Carolus Joannes Gt'M<A, ep. Sangallensis

IV. Ad Socialismum spectans.

8 Concilii Patres

(i) Ces postulata ont Été publiés, avec l'autorisation de Pie IX,
par Mgr Martin, évêque de Paderborn.
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V. Ad prœsentem generis humani tristissimam conditio-

nem spectans.

5 Patres ritus maronitici et ?'<!<! chaldaïci

VI. Ad eamdem rem spectans.

.40 Concilii Patres

VII. Ad rem militarem spectans de solemnitatibus belli
de necessitate ac legitimis causis ad bellum justam

requisitis de officiis et obedient.ia Ducum ac Mili-

tum de auctoritate et consiHo in bellis suscipiendis
et forma judicii de justitia belli.

Antonius Petrus IX P<!<fM''cAa C~'Ci'eMS!

VIII. Pro dogmatica definitione Assumptionis corporem in

cœlum Deiparœ Momenta pro dogmatica! definitionis

Assumptionis corporeœ B. M. Y. in cœlum
possibilitate;

momenta pro invocatœ definitionis opportunitate.

Joseph Bened. Dusmet archiep. catanien. Ludovicus

M. Ideo e~Me. Liparen

Similibus postulationibus.

~M~en;)M)'MH< 18, H3, 31, 5, 13, 2, 5, 7, 1

Concilii Patres
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IX. Ad usuram spectans.

Vincentius Andreas <C~:ep. Z~A'Mn<tt«

X. De seminaris clericorum ubique instituendis. De

promovendo in seminariis sacrarum linguarum studio.

De superioribus studiis eectesiasticis restaurandis.

De academicis gradibus. Juniores sacerdotes per

aliquot annos circa sacram scientiam examinandi.

De exercitiis spiritualibus a clero sœculari quotanicis

habendis. In exercitiis spiritualibus presbyterornm
facultateslatissimae confessariis concedendœ.–Devita

communi in clero sœcu)ari fovenda. De mulierum in

domibus sacerdotum famulatu. De concursu ad Pa-

rochorum electionem. De prœdicatione verbi divini.

De pastorali sollicitudine erga pueros et juvenes et

primo de frequenti et sedula puerorum confessione.

De catechismis primœ communioni prœviis, et de juve-
num perseverantia. De regularibus. De religiosis
mnHerum familiis, pueUarum educationi ac operibus
charitatis vacantibus. De capitulis. Episcopi dis-

pensationes omnes concedere possint, quae S. Pontifici

expresse non fuerint reservatœ. Episcoporum facul-

tates circa casus occultos latius interpretandœ. Indo!ta

apostolica Episcopis per totum episcopatus tempus ne-

cessaria pro toto episcopatus tempore concedantur.

De archiepiscopali visitatione restituenda. De appel-
lationibus ad S. Sedem non admittendis, omisso medio

neque pro levioribus causis. De titulis curiae romanae

honorificis non conferendis sacerdotibus extra Romam

de gentibus inconsultis ipsorum ordinariis. De viris

in sacro cardinalium collegio, romanisque congrégation!,
bus et tribunalibus adhibendis. Eminentissimi car-

dinales et prœcipui Curiae romanae officiâtes ex eunetis

aationibus assumendi. De conciliis œcumenicissœpius
celebrandis. De conciliis plenariis interdum habendis.
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De conciliis provinciaHbus singulis quinquennius
celebrandis. De synodis diœcesanis. De Reforma-

tione juris canonici. De censuris, prœsertim reser-

vatis, ad pauciorem numerum reducendis. De reser-

vationibus peccatorum S. Pontifici ad pauciores casus

reducendis. De catalogo casuum S. Pontifici reserva-

torum initio cajnsvis pontificatus exarando et publi-
cando. De legibus matrimonialibus reformandis.

De minuendo impedimentorum matrimonii dirimen-

tium numero. De modificando clandestinitatis impe-
dimento. Latiores facultates episcopis, ad dispensan-
dum super impedimentis matrimonii, conoedendœ. –

Dispensationes in romana curia promptius expediendte.
De reformando stylo et regulis ad rescripta dispen-

sationum matrimonii spectantibus.–Delndicis!ibrorum

regulis et praxi. De revisendo Breviario. Deindul-

gentiis. An conveniat leges abstinentiœ et jejunii ad

quamdam uniformitatem reduci, vel etiam mitigari.
De piis imaginibus, de miraculis et de novis devotionis

praxibus. De diariis catholicis moderandis et com-

pescendis. De cautionibus adhibendis ne res concitii

imprudenti et indiscipiinata. immixtione diariorum publi-
corum perturbentur. De addueendis vel reducendis

ad fidem et unitatem catholicam inndetibus, schisma-

ticis. De conversione infidelium. De schismaticis

grœcis ad unitatem Ecciesiœ recoHigendis. De divi-

denda vel duplicanda, maxime in favorem Orientalium,
sacra Congregatione propaganda: fidei. De reducen-

dis hœreticis. De cautionibus in redactione Decreto-

rum errores condemnantium nunc adhibendis. De

prudenti modo speciatiter servando in condemnandis

modernis erroribus. Novœ fidei definitiones, nisi ex

omnino necessaria causa, non edendae. – De charitatis

et misericordia: operibus laudandis et promovendis.

il Ca//Me
Episcopi

XI. De vita et honestate ecclesiasticorum virorum. Exer-

citia spiritualia singulis vel binis annis habenda.
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Dioeeeses nimis amptœ per novum circumscriptionem
minuendœ. –De impedimentis matnmoniiabrogandis;
de taxis pro dispensationibus. Catalogus casuum

S. Sedi reservatorum conficiendus. Facultates epis-

copis ad muneris durationem connedendœ. De Indice

librorum prohibitorum regutœ recenti revisioni subji-
ciendœ. Nova canonum collectio. -De reformatione

breviarii. De concursu pro electione parochorum ad-

hibendo. De jure patronatus. Translatio parocho-
rum facilius decernenda. De societatibus occultis.

Com/)<M!'M Episcopi 6e/'mSt!!tB

XII. De judiciis Clericorum. De Clericorum seminariis.

De collatione eeclesiarum parochiatium et succursa-

lium. De synodo Diœcesana. – De piis virorum ac

fœminarum Institntis. De Oratoriis privatis. De

Altaribus privilegiatis. De facultatibus extraordina-

riis. De sacramento matrimonii.

5 Episcopi Belgii

XIII. Nova canonum codificatio conficienda. De refor-

matione legum ad rem matrimonialem speetantium.

Ut p!ura tollantur impedimenta. De reformatione

breviarii.

Episcopi provinciarum Quebecensis et Hali faxiensis

XIV. De matrimonio civili. Dispensationes maxima

temporis et sumptus œconomia concedendœ. De

impedimentorum abrogatione. De distributionibus

canonicorum. – De episcoporum facultatibus circa

Sanctimoniales. Breviarium reformandum. Ut
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corpus juris recognoscatur. Index librorum prohlbi-
torum. De missarum reductione.

Pro quibusdam episcopis /<a&B centralis Henricus episc.
Pistorien. et Praten.

XV. De abstinentia die Sabbati abroganda. Ut possint

episcopi dispensare super quibusdam matrimonii im-

pedimentis. De formatione processus juridici. Ne

ecclesîastici quidpiam typis vulgare possint sine licentia

ordinarii. De titulis ordinationum moderandis.

Nicolaus episc. Concordiensis

XVI. Electionem vel nominationem episcoporum attinens.

7 Concilii Patres

XVII. Ad eamdem rem pertinens.

1 Concilii Pater

XVIII. Ad privilegia et exemptiones spectans.

1 Concilii Pater

XIX. Prœlaturam Archimandritatus monasterio SS. Sal-

vatoris ordinis S. Basilii Messanœ adnexam attinens.

Aloysius 0!'c/M'e/?. Messanensis
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?
XX; Ut tollatur obligatio transferendi officia Sanctorum.

– Circa dispensationes matrimoniales. – De absolu-

tione compiicis. Dettuntiatio hœreticorum vel Carbo-

nariorum valde difficilis ac plerumque exiguœ utilitatia.

Joannes Antonius /~HKa, episc. Vicentinus

XXI. De loge fërenda in sacerdotes rarissime sacramen-

taliter confitentes.

1 Concilii Pater

XXII. De Clericorum ad sacros ordines promotione titule

patrimonii. – Erigendse domus pro sacerdotibus qui ee-

clesiasticumofficium exigens habituale servitium minime

obtinent. De Mediis adhibendis ad prœdictas domos

erigendas. Utilitas ex communi clericorum vita deri-

vanda.

Raphael episc. Albinganen.

XXIII. Novam redactionem juris canonici attinens.

33 Concilii Patres

XXIV. Ad matrimonia mixta attinens Pericula generalia

mixtorum connubiorum; remedia ad arcendum

malum.

Carolus Joannes Cfe!<A, ep. Sangallensis
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XXV. Deconformitateetunitateinrecitandohoras caao-

nicas ac celebrando missam.

/'?'. ~Ni/)Aa<:< ~iCCS, CeMM'a/M MMMiO~MM!

XXVI. Sanotissimcm nomen
Jeau~attînens.

~a~Aae/ a!'cA:'ep. ~MndtfStM.

XXVH. Ut S. Josepho B. M. V. Sponso in Sacra Hturgia

debiti honores decernantur.

153 CoMC!t /'a<fM

XXVÎH. Ad eamdem rem pertinens.

43 6eM?'a~M ~'Mrso~MM O~MMm

XXIX. Ad eamdem rem pertinens.

118 C'oNCt7K /'a<?'M

XXX. Ut S. Francisco Salesio episcopo Genevensi titulus

Doetoris Ecctesne decernatur.

XXXI. Ut opincum Societas « der Gesellen Verein )) a S.

ConcIUo Vatieano laudetur atque commendetur.

30 Cotte:?:: /'a<fM
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XXXII. Ut Societas S. Vincentii de Paulo a Sacro Concilio
Vaticanc laudetur et eommendetur.

30 Concilii Patres
w

XXXIII. Ut S. Vincentii a Paulo associationes quœ vulgo,
« Conferentiœ »

dicuntur, a Sacro Vaticano Concilio
laudentur ac commendentur.

80 Concilii Patres

XXXIV. In gratiam pia; operse a Propagatione Fidei nun-

cupatœ.

HO Concilii Patres

XXXV. In gratiam Scholarum orientalium.

13 Concilii .Pa<t'M

XXXVI. In gratiam piœ operœ Scholarum orientalium

nuncupatse.

61 Concilii Patres

XXXVII. In gratiam Sodalitatis Sanetœ Infantiœ.

35 Concilii Patres
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XXXVIII. Circa decretum generale de recoptione novi-

tiorum ac professione votorum simplicium a S. Congre-

gatione super statu regularium die 19 Marti; i857

emissum.

Zfe~'i'CMS, Abbas Einsidlensis

XXXIX. De protestantium conatibus in Syriâ. Libri a

Societate Biblica profusi. De juvenibus qui ad studium

linguarum Europœ incumbunt. De collegiis mixtis.

De concordia inter ordinarios et latini ritus missionarios

procuranda. De Verbi sacri prœdicatione et Sacra-

mentorum administratione. Jura ordinariorum gentis
Maronitœ rite servanda per missionariosetiam regulares.

Tobia ant. Maronita Archiepiscopus Beritensis

XL. Ad Parvam Ecclesiam (sectam Stevenistarum) per-
tinens.

Carolus ep. Lucionensis

XLI. Ad eamdem rem spectans.

~tc<. Aug. Archiep. Mechlin.
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EX POSTULA/M X OOMPUJRtCM SALUEE EPI600POMM

De Seminariis Clericorum ubique instituendis

Institnantur in omnibus diœcesibus majora Seminaria,
a minoribus prorsus distincta, in quibus omnes ordinandi

teneantur habitare et communiter vivere, per quatuor aut

tres saltem annos, studiisque ecelesiasticis et exercitiis

spiritualibus, sub sancto piorum et doctorum sacerdotum

regimine, operam dare.

Ut autem clericorum educatio in seminariis tum majori-
bus tum minoribus, perfectior et accuratior esse posset,
valde utile videretur speciales aliquas scholas institui, in

quibus et ars docendi et ars altior et difficilior virtutes
clericales in juvenibus efformandi addisceretur.

De promovendo in Seminariis sacrarum <!t:yt«!?'M)K studio

Revelationis divinœ adversarii nihil intentotum relin-

quunt ut sacrorum librorum auctoritatem convellant, et

ad hune pessimum finem assequendum, multas objec-
tiones depromere maligne student ex primigeniis biblio-

rum idiomatibus, prœsertim ex hebraïca lingua, aliisque

Hnguis.~VaIde igitur optandum est, imo prorsus necessa-

rium, ut apud catho]icos non torpescat harum linguarum
studium. Quapropter, in omnibus clericorum seminariis,
tradenda esset, saltem peritioribus alumnis, hebraicae

!inguœ sufficiens notitia, ut facile possent, privatis postea

studiis, ad pteniorem hujus tinguse scientiam usumque
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pervenire. Turpe siquidem foret Ecclesiam Catholicam,

quse vera est sacrorum librorum custos et interpres, studio

linguarum in quibus primitive scripti sunt illi libri, mino-

rem zelum ac protestantes et incrédules impendere. Quoad

linguam grœcam, in qua et plures quoque libri sacri

scripti fuerunt, et tot supersunt traditionis catho)icœ

eximia monuments, quis non doleat ejus studiium ita in

majoribus seminariis preetermitti ut hujus )ingua! notitia

prorsus in iis ipsisjuvenibus obliteretur, qui ei addiscenda!

plures annos in minoribusjseminariis insumpserant. Per-

scribendum igitur omnino esset ut )inguai grsMae studium

in majoribus etiam~seminariis continuari deberet.

De superioribus studiis ecclesiasticis restaurandis

Evidentissimum est elementa scientiae, sive sacra!, sive

profanœ, qualiter in seminariis, tum minoribus, tum majo-

ribus, tradi soient, necessario quidem esse, et quasi ulte-

rioris doctrinœ fandamenta, ne quaquam tamen sufficere,

neé ad expositionem, nec ad defensionem dogmatum Chris-

tianorum, prout id nostrae œtatis necessitates postularent.
Valde igitur optandum esset quosdam nunc, sicut olim,

in ejusque ecclesiae clero viros inveniri, qui specialius et

plenius superioribus studiis incumberent. Cum autem hoc

communiter nec facile, nec sufficienter prœstari possit

absque publicis quibusdam institutionibus, quales extant,
verbi gratia, in Urbe Roma, apud Belgas et alibi, -utilis-

simum videretur episcopos, communicatis consiliis et

conatibus, curare et aliaborare ut prœter seminaria,

ubique servanda et in meliorem statum adducenda, insti-

tuerentur etiam, prout leges moresque cujusque gentis

sinerent, vel magna Collegia, vel universitates, in quibus
eminentior scientia coli tradique posset.

~Oe aM~eM:CM gradibus

Gradus academici certe ad eminentioris scientia: zelum
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!Qq;mi tTf~ ftn;. 11. n'h.f.ft.in clero fovendum aptissimi sunt. Ut vero finis ille obtineri

possit, necesse foret gradus prœfatos nemini unquam,
nisi post, maxime serius probationes, ullibi conferri. Qua-

propter, pro singulis gradibus, determinari deberent

qusedam qua-stionum programmata, in quibus materies

examinis, copiosior et difficilior prout gradus altiores sunt,

exigeretur. Sed, quia parum statuta prosunt, sinon ser-

ventur, stricte simulexaminatoribus imponenda essetobli-

gatio neminem, sub ullo quovis prœtextu, ad honorem

graduum unquam admittendi, nisi cujus scientia longis

severisque probationibus vere constitisset. Non deberent

gradus superiores obtineri per saltum, omissis probationi-
bus ad gradus inferiores requiri solitis. Utilissime etiam

renovarentur plures canones qui in Decretalibus conti-

nentur sub titulo De magistris, et ne aliquid exigatur pro
licentia docendi.

Cum vero Universitates nunc paucissima* sunt, conce-

dere dignetur S. Pontifex ut gradus theologici in non-

nullis majoribus seminariis conferri possint.

Juniores sacerdotes, per aliquot annos, circa sacram

scientiam examinandi

Utjuniores sacerdotes peritiores in sacrisstudiis fiant

simutque otiositatis periculo subtrahantur, quotannis, per
sex vel septem annos a tempore ordinationis computandos
teneantur coram episcopo vel ab eo designatis examinato-

ribus, respondere circa quœstiones ad Sacras scientias

spectantes et in programmate ad hoc publicato propositas.
Ita vero instituatur programma istud ut contineat, per sex

vel septem annorum spatium distributas, materias omnes

quee soient in seminariis explicari.

De Collationibus ecclesiasticis inter sacerdotes instituendis

et frequentandis

Instituantur in omnibus diœcesibus collationes eccle-
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siasticBe, sexies vêt septies saltem in anno habendae, quas
ejusdem districtus presbyteri frequentare omnes debeant,
et in quibus juxta programma ab Episcopo propositum,

tractentur, tum scriptis, tum oraliter, quoestiones illee quœ

ad partes sacrarum scientiarum maxime Clero necessa-

rios pertinere videbuntur.

De M:ef<'t<!M spiritualibus a Clero MCM~! quotannis
habendis

Omnes ubique Episcopi curare debeant ut exercitia spi-

ritualia, quotannis peratiquotdiesaclerosœcularîhabean-

tur idque, quantum fieri potest, communiter.

De vita Communi in clero sa°<< /bMH~s

Cum nihil sit in ecclesiastica disciplina et spiritui

Ecctesiœ, et antiquis canonibus, et exemplis sanctorum

patrum magis consonum quam Vita communis Clericorum,
ex quâ maximœ certe multiplicesque profluere noscuntur

utilitates, tum pro morum integritate tutius servanda, tum

pro pietate et scientia uberius excolendis, tum pro sacro

ministerio magis concorditer et fructuose exercendo, ad-

hortetur concilium episcopos, ut quantum in Domino

dabitur, huic Sanctae communi clericorum vitœ favere

omnimodo satagant.

QUAPROPTER 1° Statuant, ut in multis dic~oesibus

jamdiu fit, quoslibet parochiarum vicarios cum parochis

suis, sub eodem tecto commorari debere, et eidem mensœ

assidere 2° sacerdotum sœcutarium communitatibus

vel piis quibuslibet sodalitatibus, sub diversis formis ao

nominibus institutis vêt instituendis, omnem favorem et

gratiam prœstent 3° Nihil demum negligant et intentatum

relinquant ut clerus sœcutaris a separato illo et solitario

vivendi modo, qui nimis amorem proprium sapit, ad coha



DOOOMENTS. 4M

bitationem, convictum, consociationem, quae caritatem

redolent et unioni favent, transferatur.

.De coMM~M ad parochorum electionem

Concursum ad Parochorum electionem in multis regio-
nibus obsolevisse nemo est qui nesciat. Hoc vero ex multis
variis que causis evenit, sed ideo forsan prœcipue quia
sola fere in eligendis attendebatur scientia, ipsomet pro-
bationis exitu comprobata, non autem satis respiciebatu-r
ad pietatem, ad sanctos mores, et ad parochialis regiminis

peritiam; unde sœpe fiebat ut ad regendas majores paro-
chias promoverentur, qui ne digni quidem fuissent mino-
ribus prœnci.

Quamobrem, ubi concursus in usu habetur, necesse foret

rem ita componi, ut latissima relinqueretur episcopis li-

bertas, omnibus perspectis et libratis, eos, pro sua pru-
dentia, eligendi qui non solum docti, sed et ex omni parte
magis digni viderentur, posthabitis doctioribus sed minus

dignis.

In loeis autem ubi, propter peculiares causas, lex con-
cursus non est in usu, difficiliorisque praxis foret, soopus
nihilominus legis obtinebitur, si in promovendis parochis
magna habeatur ratio scientiœ, cujus quisq-je probationem
exhibuerit, tum in seminariis, tum in examinibus clerico-

rum, juniorumque sacerdotum, tum in collationibus

ecelesiasticis, tum maxime in obtinendis gradibus acade-
micis

baccataureatus, licentiatus et doctoratus ita ut,
cœteris paribus, vel non multum imparibus, doctior minus
docto semper praehabeatur.

Ut vero de scientia: probationibns certius constaret,
simulque magis accenderetur studiorum emulatio, statui

posset ut varii meritorum gradus in variis illis probatio-
nibus exhibiti non solum in regestis notari, sed etiam

vulgari deberent.

De ~y<B~!ca<ot:e Verbi divini

Non pauci, hodie, verbi divini prœdicatores, ne muKos
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dixerimus, in magnis prœsertim civitatibus, prœdioare
noscuntur modo magis philosophico, litterario, et naturali

quam vere christiano unde illorum conciones, solida doc-
trina vaeuœ, et motibus illis ae sancta unctione destituta~,
quœ ad cordis compunetionem animas excitant, vel nullos
omnino vel modicissimos tantum fructus producunt, et au-

ditores, etiam assiduos, in magna et lugenda ignorantia
religionis relinquunt.

Summi igitur pretii esse videtur, si Concilium Vatica-

num, sac. Concilii Tridentini vestigiis inhœrens, decretum

speciale ea de re ederet, in quo explicite veras christianœ

prsedicationis regulas traderet et intimaret, omnes verbi
divini prœdicatores fortiter

commonendo, quatenus Scrip-
turarum divinarum, SS. Patrum et

sacrseTheologia' studio

incumbentes, inde potissimum concionum suarum hau-
rirent materias, et ita Verbum divinum annuntiare stude-

rent, ut et ignaros erudire, et peccatores ad pœnitentiani

eonvertere, et justos in via virtutum promovere efficaciter

possent.
Prœciperetur quoque ut, in parochialibus quibusvis,

ecelesiis, doctrina christiana, in pronis et
concionibus,

per ordinem, sucessive, complete et lucide traderetur
ita ut nemo, parochiœ suae prœdicationum auditor assiduus,
Religionis dogmata, prœcepta et sacramenta ignorare
posset ad quod etiam multum juvabit, si interdum, bis v.

g. in anno, prœcipuis maxime festivitatibus, quando plebis
major adest concursus, tota doctrinœ Christianœ series
breviter et clare exponeretur.

FINIS
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CHRONOLOGIE

DESPERSONNAGESETDESMNMTS LESPLUSIMPORTANTS

PENDANT LA TROISIÈME ÉPOQUE DE LA TROISIÈME PÉRIODE

~reoos~

TROISIËME ËPOQUE

[1789-187~

i!redioaystenne.

1789. Explosion dela révolution française. Joseph II meurt

plein de découragement en t790'; il est remplacé par son

frère, Léopotd H (1790-92), qui t'est, son tour, par
François II. Celui-ci, guidé par le véritable esprit du

saint empire chrétien, se déciare le protecteur de

l'Église romaine et du pape, dans les moments difficiles.

1789–9t. L'Assemblée constituante de France déciare biens natio-

naux Mutes les propriétés ecclésiastiques (1789), et éta-

blit une constitution civile du clergé (!790), A laquelle
les ecclésiastiques devront prêter serment. Réduc-

tion du nombre des évechés.

MM~-os. L'Assemblée tégislatt~e et lt Convention achèvent cette
œuvre impie. Louis XVI meurt sur l'échafaud, le
21 janvier i793 tout vestige du christianisme disparait,
même du calendrier; on décrète, pour le remplacer, le
cuite de la Raison (7 novembre 1793). Cependant Ro-

bespierre décrète la foi en l'existence d'un Etre su-

prême et en l'immortalité de l'âme (8 juillet 1794).
Pie VI proteste contre tous ces actes; mais il tombe an

pouvoir des Français, et Rome est proclamée républi-

que. Mort de Pie VI à Valence, le 29 août 1799. Bo-

naparte, premier consul. Griesbach publie son édition

du Nouveau Testament de i796-i8M.
tSOO–23. Pie VII, élu pape à Venise. Concordat avec la France,

l80i. Influence de Chateaubriand, qui publie son

Génie du christianisme, en 1802. En Allemagne, le

comte Fréd.-LéopoId de Stolberg donne l'exemple du

retour au catholicisme; il est suivi par un grand nom-

bre de conversions, dont l'influence est des plus heu.

reuses pour l'Église. En Angleterre, il s'établit de

grandes associations pour les missions protestantes, en

même temps qu'à Berlin Jœnike fonde les écoles des

missions (isoo).
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1802. Sécularisation de presque toutes les principautés eeclé-
siastiaues de l'Allemagne. Résolution des députés
de l'etnpire sur le traité de Lunéville de i80t. Char-

les-Théodore de Dalberg, prince électeur et archevêque
de Mayence.

1804. Les jésuites rétablis à Naples. Pie VII sacre Bona-
parte empereur mais bientôt il s'élève un conflit en-
tre eux.

i806. Abolition de l'empire d'Allemagne; la Confédération pla-
cée sous la protection de l'empereur des Français.
L'État de l'Église est incorporé à l'empire français en
l8t)9. Le pape est emmené à Savone.

t8ii–i8i3. Le concile national de Paris trompe complétement les

vues de'l'empereur, qui voulait régler les affaires de

l'Église sans le pape. Articles préliminaires d'un

nouveau concordat.
1814. Après l'abdication de Napoléon, Pie VII retourne à Rome,

et, par sa bulle Sollicitudo MctMMftMm, il rétablit l'ordre
des Jésuites. Mais bientôt après. Napoléon, revenu de
l'ile d'Elbe, et les troupes de Murât envahissant les États

pontificaux, obligent le pape d'abandonner de nouveau

Rome. –Napoléon est déporté à Sainte-Hélène. Le

pape s'adresse aux Anglais pou: en obtenir qu'ils adou-
cissent le sort de son ancien persécuteur. La Sainte-

Alliance de i8t5. Conclusion de plusieurs concordats

avec les princes catholiques et non catholiques de l'Alle-

magne, i8i7-i9.
iSi7–i8. L'émancipation des catholiques irlandais rejetée de nou-

veau par le Parlement anglais, en 1817. -Louis XVIII

renouvelle avec le pape (1817) le concordat de Léon X
et de François I", mais il n'est pas mis à exécution,
ce qui ne permet de régler que provisoirement l'établis-

sement des éveehés. Fondationducollégedes jésuites
à Fribourg, en Suisse. Le jubilé de la réforme, cé-

lébré en i8i7, irrite les catholiques, mais fait ressortir

d'autant plus vivement les dissidences intérieures du

protestantisme et l'abandon complet du symbole luthé-

rien. Violente querelle excitée par les thèses de Ni-

colas Harms. Associations et écoles pour les mis-

sions, fondées à Bâle en t8i6, à Berne en 1824.

~8M–M. Léon XH, pape, poursuit l'œuvre des concordats.

18M. En Angleterre, l'épiscopat tout entier publie une déclara-

tion pour demander l'abolition des mesures oppressives
du catholicisme.

i8!9–30. Pie VIII pape, est consolé des mouvements révolution-

naires de l'Italie par la conquête d'Alger, en 1830, et

plus encore par l'émancipation des Irlandais, qui a lieu

le i3 avril 1829. Révolution de juillet, qui expulse
de France les Bourbons de la branche atnée et élève la
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trodionysienne.
duc d'Orléans sur le trône. Les Saints-Simoniena. –
L'union évangélique de Prusse excite, en i830, divers
mouvements luthériens.

t83i. Grégoire XVI, pape (2 février), déploie beaucoup d'éner-

gie, dans des circonstances fort difficiles. Mort de
Hégel et d'Hermès.

i832. La Symbolique de Mœh)er parait et fait une impression
profonde sur toute l'Allemagne. Mcehler meurt le 12
avril 1838.

i837. 20 novembre, catastrophe de Cologne, qui suit les tenta-
tives d'indépendance de Pologne, 1838. L'institution

russe d'un saint synode perpétuel est transférée en
Grèce avec l'approbation det évoques (4 août <833); et
le patriarche de Constantinople reconnaît l'indépen-
dance de l'Eglise orthodoxe dans l'Hellénie.

1840. Retour de l'archevêque de Posen dans son diocèse (mort
le 25 décembre i842).

i84:. Arrangement amiahle du différend de Cologne. Cet éve-

nement excite un mouvement de vie très-prononcé dans

toute l'Allemagne catholique, jusqu'alors presque indif-

férente. Heureuse activité des missions. Le pro-

testantisme, plus que jamais déchiré à l'intérieur, tombe
en dissolution. Beaucoup d'esprits s'efforcent d'abolir

l'évangile pour le remplacer par la nouvelle philosophie.
Ces tentatives en provoquent d'autres dans le sens con-
traire synode général de Berlin en i849, qui donne
lieu au rétablissement de plusieurs fêtes religieuses.

M46. Mort de Grégoire XVI et avénement de Pie IX, dont les
réformes politiques précipitent les mouvements nais-
sants contre la plupart des gouvernements européens.
Plus tard, l'activité déployée par ce pape en faveur des
affaires ecclésiastiques de tous les pays excite la plus
vive sympathie.

1848. Les diverses libertés obtenues par le peuple tournent
bientôt au profit de l'Église, parmi les catholiques et les

protestants. Liberté de la presse et droit d'associa-

tion. Fondation du Pius Verein, dont la première
assemblée générale, composée de laïques et d'ecctésias-
tiques, se tient à Mayence du 3 au 5 octobre; celle des

archevêques et évêques allemands, à Wurtzbourg, du

22 octobre au 16 novembre. En France, assem-

blée des prélats en 1849, à Paris et dans la plu-

part des provinces eeelésiatiques, restauration des sy-
nodes.

1850–so. Rétablissement de l'épiscopat catholique et de la hiérar-

chie en Angleterre (24sept. 1850). Conventions faites

par Pie IX avec la Toscane et l'Espagne (i85i), avec les

républiques de Costa-Rica et de Guatemala (t85~), avec

l'Autriche (i855), avec le Wurtemberg (I85'7), avec le

IY. S5
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Ère dionvsienne.Ere dionysienne.

grand duché de Bade(l859) avec les républiques de
Nicaragua et de San-Salvador (1891. Proclamation
solennelle du dogme de l'Immaculée-Conception (dé-

cembre 1854).
teso–T~. Les troupes de Cialdini écrasent le petite armée du pape

prèsdeCastelSdardo l8sept. 1860.–Lesétats de l'Église
sont réduits au patrimoine de saint Pierre. Traité

du i8 sept. 1894 entre la France et le Piémont.

Dix-huitième centenaire de saint Pierre et de saint

Paul (1867).
– Nouvelles tentatives des révolutionnaires

contre Rome; intervention de la France (1897). Con-

ci)e du Vatican (i 869-70). Guerre entre la France et l'Al-

lemagne(1870).-Prise de Rome par t'armée piémontaise.
Protestations de Pie IX (sept. 1870)

1873. Mort de Napoléon III (9 janvier). En février, exil de

Mgr Mermillod. Le grand Conseil de Genève décicte

la nomination des curés et vicaires par les citoyens
catholiques inscrits sur les rôles des électeurs canto-
naux. – En Prusse, lois de mai Sur l'éJueation des

clercs et leur nomination aux fonctions ecclésiastiques

(il mai); sur le pouvoir disciplinaire ecclésiastique et

la création d'une cour royale pour les affaires ecclésias-

tiques (12 mai); limitant l'emploi des moyens de puni-
tion et de correction de la part des évoques (13 mai);

sur la sortie de l'Église (14 mai). Loi d'exil contre les

Jésuites. Emprisonnement de Mgr Ledochowski,

archevêque de Gnesen-Posen, bientôt déposé par le

gouvernement prussien. Lettre encyclique du Pape
contre la persécution en Prusse et en Suisse (21 no-
vembre). -La Suisse rompt les relations diplomatiques
avec le Saint-Siège.

1874. Encyclique contre le projet de loi autrichien sur les rap-
ports de l'Église et de l'État et la nomination des fonc-

tionnaires ecclésiastiques (2 février). Cette loi est

votée par les deux chambres (mars et avril). En

Prusse, loi sur l'internement et l'exil des prêtres con-

trevenant aux lois de mai (avril). Mort de M. Guizot

(M septembre). Rappel de l'Ofeao~tM des eaux de

Civita-Vecchia (13 octobre). Rappel de l'ambassadeur

allemand auprès du Saint-Siège.
1875. Nouvelle encyclique déclarant nulles les lois confession-

nelles de mai et excommuniant les catholiques qui se

prêtent à leur exécution (6 janvier). Loi supprimant
les allocations budgétaires aux ecclésiastiques qui n'ac-

ceptent pas les lois de mai (avril); sur l'administration

des revenus ecclésiastiques (mai) supprimant les ar-

ticles 15, i6 et i8 de la Constitution, qui garantissaient
la liberté de conscience. Autre loi dissolvant tous

ordres et congrégations monastiques. En France,
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une loi consacre la liberté de l'enseignement supérieur
(i: juillet). Le grand conseil de Genève prononce

l'expulsion des sœurs de Charité et des Petites Soeurs
des Pauvres.

1877. Mort de M. Thiers (3 septembre).
1878. Mort de Victor-Emmanuel, spoliateur du domaine tem-

porel du Saint-Siège Humbert 1" lui succède (9 janvier).
Mort de Pie IX (7 février) le conclave s'ouvre le

i7 février le 20, le cardinal Pecci, élu pape prend le
nom de Léon XIII. Le traité de San-Stephano met
En à la guerre entre les Russes et les Turcs (3 mars).

Mort de Mgr Dupanloup (octobre).
1879. Projets de lois Ferry sur le conseil supérieur de l'instruc-

tion publique, restituant à l'Université seule la colla-
tion des grades et interdisant l'enseignement aux con-

grégations non reconnues (mars). Mort du jeune
prince Louis-Napoléon (juin). En Belgique, vote

d'une loi hostile à l'Église sur l'enseignement primaire.
t880. Le Sénat ayant rejeté le projet de loi Ferry contre les

congrégations, le gouvernement donne, le 29 mars, un

décret d'expulsion contre les Jésuites et toutes les con-
grégations non autorisées. L'évacuation par la force

des maisons religieuses, commencée le 30 juin, se pour-
suit en novembre sur tout le territoire de la France.

FIN DE LA TABLE CHRONOLOGIQUE.





LISTE DES PAPES

PENDANT LA TROISIÈME EPOQUE DE LA TROISIEME PÉMODB

[1789-1872~

Pie VI, fin de son règne. Il meurt Grégoire XVI, février l8tl. –
)et7aoùtnM. t4n)trsi84e.

Pie VH,t4 mars )8SO.–21 août lie IX, njuini849.–7f6tr;er
1823. 1878.

Léon XI!, S8 septembre I8M. – Léon XIII, depuis le 20 février
10 février 1829. i878.

Pie VHI, 31 mars i829. – 30 no-

vembre i830.

FIN DE LA LISTE DES PAPEt.
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DES CONCILES

SIÈCLE.

Jérusalem, 52. C. apostolique, qui devient le type de tout lM conoilM

(Actes des Ap., XV).

H'SIÈCLE.

Biérapolis, t73. Rome, 196, 197. Palestine, 196 (a Jérusalem et )t

Césarée). Pont, Oarotine, Corinthe, tous vers 197.
Éphèse, vers 197 ou

198.
Lyon, 197.

Afrique, vers 200.

Conf. ~«set., Hist. eccl., V, 23, M et 25. Be/tte, Hiat. des Oono., t. t, p.

6~-77.

III' SIÈCLE.

Carthage, 215. Alexandrie, Ml, 235. Iconium, Ml.
Lemnese, en

Afrique, 240. Bostra, vers 247.
Arabie, 246. Antioche, 252.

Carthage

249, 24), 252, 253. 255, 256. Rome, 252. Narbonne, 260. –
Antioche,

'364 ou 270. Elvire, 300, ou 305.

IV' SIÈCLE.

Alexandrie, 305. Cirtha, 305. Carthage, 311. Rome, 313.
Ancyre,

313. Arles, 314.
NéoeésMée, 315. Alexandrie, 319. 320.

Bithynie.
323.

Alexandrie, 324. NKÊE. 325 ;1" C.
œoam.). – Gangres, 325. – Car-

thage. 330. Antioche, 331. Cesarée, 324.
Tyr, 335.

Constantinople,
336.

Alexandrie, 340. Antioche, 340, 341. Rome, 341.
Milan, 344,

349.
Sirmium, 349.

Afrique, 349. Jérusalem, 349.
Sirmium, 351.

Rome, 352. –
Arles, 353. Milan, 355.

Béziers, 356. Sirmium, 357, 358.

Ancyre, 358.
Rimini, 359.

Séleueie, 359. Paris, 360. Constan-

tinople, 360. -Antioche, 361, 363.–Alexandrie, 363. –Lampsaque,364.–

Laodicée, 366. Sicile, 366. Tyane, 367. Carie, 367. Tolède. 368. –

Rome, 374, 376. Antioche, 379.
Sarragosse, 380. Italie, 981. CotM-

TtNTMopLE, 981
(f Concile

œcum.). – Aquilée, 381. Rome, 38t. Cons-
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tantinople, 382, 383. Bordeaux, 386. Rome, 380, 390. –* Carthage, 390.

– Milan, 390. Antioche, 3M. – Afrique, 393. Cabasus, 393. Hippone,

393,
395. Constantinople, 391. Bagai, 394.

Afrique, 397.
Carthage.

397, 398, 399, 400. Turin, 398. Tolède, 400

V' SIÈCLE.

Alexandrie, 401. –
Ëphese, 401.

Afrique, 401. –
Miiève, 402. Sala.

mine, 402. Du Chêne, 403. Constantin., 403, 403. Cnrthage, 403.

Afrique, 403, 405, 405, Italie, 405. Carthage, 407.
Afrique, 407. – Car-

thage, 408, 411, 4)2. Brague, 4U. – Cirtha, 412.
Diospolis, 415. Jé.

rusalem, 415. -Illyrie, t)5. – Carthage, 416, 417. Hilèvo, 416. -Antioche,

417. Afrique, 418, 419, Hippone, 422. CiMoie, 423. Afrique, 426.

Hippone,
426. Constantin., 426. Des Gaules, 429. Alexandrie, 430.

Rome, 430, 431. ËpBÈSK (3* C.
ocurn.). 431. Antioche, 432.

Zeugma,

433. Rome, 433. – Anazarbe. 435. Antioche, 436. Hiez, 439. Orange,

441. Vaison, 441. Arles, 442.
Besançon. 414. – Antioche, 445.

Rome, 445. Espagne, 447. Tolède, 447. –Constantin., 448. An-

tioche, 448. -Tyr, 448. –Ephèse, 449. Rome.449. 450. Constantin., 449-

450. CtMLCEDOiNK (4* C. œcum.j, 451. Des Gaules, 451. Milan, 451.

Arles, 4~3. Angers, 453. Jérusalem, 453. Arles, 455. Rome, 458.

Constant., 459. Tours, 461. Rome, 462. Espagne. 464. Rome, 465.

Vannes, 465. Irlande, 465,465.–Antioehe, 472. Arles, 475.
Constant.,

475. Ephèse, 475. Orient, 477. Constantin., 478. Rome, 464, 485,

487. Lyon, 490. Constantin., 491. Rome, 495, 496. Constant., 497.

– Rome, 49), 500.

Vt- SIÈCLE.

Lyon, 501. Palma, 503. Rome, 503, 504. 501. Agde, 506. Toulouse

507. Antioche, 508. Orléans, 511. – Sidon, 511. Illyrie, 516. –Tarra.

gone, 516. Girone, 517. Lyon, 517. Ëpaone, 517.
Jérusalem, 518.

Tyr, 518. Constantin., 518, 520, 520. Agaune, 523. Valence, 524.–

Suflète, 524. Lérida, 524. Arles, 524. Jungue, 5:4. Afrique, 525.

Carthage, 525. –
Carpentras, 527. –

Orange, 529. – Vaison, 529,
–

Valence,

530. Rome, 531. Tolède, 531. Constantin., 532. Orléans, 533.

Rome, 534. Clermont, 535.
Afrique, 535. Constantin., 53G, 536. Jé-

rusalem, 536. Orléans, 538, 541. Constantin., 543, 546. Orléans, 549.

Clermont, 549. –
Illyrie, 550. Mopsaeste, 550. Paris, 551.

Constantin.,

551. CONSTANTINOPLB, 553
(5* C. œeum.). – Jérusalem, 553. Arles, 554.

Paris, 557. Saintes, 562. Brague, 563. Lyon, 566. Tours, 566.

Paris, 576, 577. ChAlons, 579. Braine, 580. Mâcon, 582. Lyon, 583.

Valence, 585.
–

Mâcon, 585. Auxerre, 586. Clormont, 587. Con-

ttance, 588. Tolède, 589. Narbonne, 589. Séviile, 590. Metz, 590.

Saragosse, 592. Carthage, 594. Rome, M5. Poitiers, 595. –
Tolède,

597. Huesca, 698. Barcelone, 599. Rome, 600.

Vil' SIÈCLE.

Rome, 601. Angleterre, 604.
Canterbury, 609. – Rome, 6(X. 610. –

Paris, 614. – Sétilte, 619. – Reims, 625. Constantin., 6Jf.
–

AieMn-
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OrMms, 631. –
J~rusatem, 634. –

Totëde, 639,
–

Constantin.. filq- A.

drie, M9. Tolède, 633. Orléans, 634.
Jérusalem, 634. Totode, 639,

Clichy,
636. –

Rome, 639. Constantin., 639.
CbMons, 644. Afrique, 644.

– Tolède, 646. Rome, 648.
Latran, 649.

Clichy, 653.
Tolède, 653,

655, 656. Nantes, 660. Autun, 663. –
Angleterre, 664.

Mérida, 666.

Rome, 667. Sens, 670. Bragne, 672. Erfurt, 673.
Tolède, 675.

Bmguo, 675. Rome, 679, 680. Milan, 680.
CoNsTttmtmft.Ë, 690 (6c C.

œcum.). – Tolède, 68), 684, 685, 688.
Saragosse, 691.

Constantin., 692.

Angleterre, 69! TotMe, 693, 694.
Carthage, 694. Becanceide, 6M.

–
Bergamstadt, 697. –

AqMtéo, 698.

YiH- SIÈCLE.

Tolède, 701. Nesternetd, 703. Rome, 703.
Niddamen, 705. Cons-

tantin.,714, 714.–Rome, 7:).–Constantin., 730.-Rome, 732.-Germanie, 74:.

Leptine, 743. Soissons, 744. Germanie, 745. Rome, 745. Germanie

747. Cloveshove, 747. Betherie, 753.
Constantin., 754. Vernon, 754.

Compiegne, 757.
Attigny, 765.

Gentilly, 767. Rome. 769. Ntcm},

787 (7<C. œcum.). –Catoaith, 787. Constantin., 787, 789. -Narbonne. 791.

Ratisbonne, 792. Francfort, 794. Becancelde, 798. Rome, 799

Urgel, 799. Finchal, 799. Cliffe, 800.

IX' SIÈCLE.

Aix-la-Chapelle, 802. AHino, 802.
Ratisbonne, 803. Cliffe, 803.

Constantin., 806. Satzbourg. 807.
Constantin., 809.

Ait-Ia-Chaneije,

809. Reims, 813. Tours, 813.1-Arles, 813. ChMons, 813. Constan-

tin., 815. Celchit, 818. –
Thionville. 821. Cliffe, 822. Attigny, 822.

Agaune,
823. Cliffe, 8:4. Paris, 825.

Aix-la-Chapelle, 825. Ro.oe

8:6. Paris, 829. Worms, 829.
Nimmwegen, 830.

Compiègne. 833,

Saint-Denis, 834. Thionville, 835.
Ingeiheim, 840.

Constantin., 84:.

Aix-la-Chapelle, 843. Conlaines, 843. Auriac, 843. Thionville, 844~ –

Verneuil,
844. Meaux, 845.

Beauvais, 845. Paris, 847.
Mayence, MT.

Bretagne, 818. Rome, 848. Sedan, 848. Mayence, 848. Paris, 849

Quercy, 849. Pavie, 850. Cordoue, 852. Rome, 853.
Paris, 853. –

Soissons, 853. Quercy, 853.
Verberie, 853. –

Pavie, 855.
Winchester

856. –Quercy, 857, 858. Metz, 859.
Savonnières. 859.

Aix-la-Chapelle,

860. Coblentz, 860. Tousi, 860. Rome 861.
Constantin., 86t.

Soissons, 862. Aix-la-Chapelle, 862.
Pistes, 862. Porno, 863. Sen-

lis, 863. Verberie, 863. Rome, 864. Latran, 864. Soissons, 866.

Constantin., 866, 867. Troyes. 867.
Rome, 868. Worms, 868. CON-

<Ttt)TtNopLE, 869 (8* C.
œoum.). – Verberie, 869.

Attigny, 870.
Douzi

871. -Senlis, 873. Ravenne, 874.
Douzi, 874. Pavie, 876.

Ravenne,

877, Rome, 877. Compiègne, 877.
-Troyes, 878.

Rome, 879. -Cons-

tantin., 879. –Rome, 879, 879, 879. ChMons, 886.
-Cologne, 886. –

Fimes.
887. Metz, 888.

Mayence, 898. Vienne, 892. Chatons, 894. -Tribur,
895. Angleterre, 895. Rome, 896, 898. Compostette, 900

X' SIÈCLE.

Otiedo, 901. Angleterre, 901.
Trosly, 909.

Altheim, 9M.
Trosly,

9tt.
OoNent!. 9! Reims. 922.

Attheim, 931. Erfutt, 932. SoiasoM
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ML Landau, MO. Verdun, 947. Trêves, 94B. –
Londres, Oto. – Mou.

son, 948. Ingelheim, 948. Rome, 949.
Augsbourg, 952. Rome, 971.

Compostelle, 971. Londres, 971.
Ingelhelm, 972. Winchester, 975.

Calne, 979. Landaff, 988. Sentis, 989. Reims ou BAIe, 99t. Rome,

993. Italie, vers 995. Mouson, 995. –Rome, 996. Pavie, 997. –

Rome, 998. Ravenne, 998.

XI- SIÈCLE.

Rome, 100!. Francfort, 1001. Rome, 100!. Poitiers, 1004. Dor-

mont, 1005. -Francfort, 1007. Encham, 1009. Coblentz, 1012. Léon,

1012. Ravenne, 10t4. Pavie, I02Ù. Orléans, 1022. Poitiers, 1023.

Mayenee, 1023. Paris, 1024. –Arras, M25.-Anse.lOM.–Mayenoe, 1028.

–
Charroux, 1028. Limoges, 1029 1031. Bourges, 1031. Arles, 1034.

–
Aquitaine, 1034. Lyon, 1034. Saint-Gilles

(Egydi), 1042. Sutri. 1040.

– Rome, 1047, 1049. – Reims, 1049. Rouen. Kt9. Mayenoe, 1049. –

Borne, 1050. Paris, 1050. Brione, 1050. Veroeil, 1050. Coyao, 1050.

Rome, 4051, 1053. Narbonne, 1054. -Rouen, 1055. Lisieux, 1055.

Lyon, 1055. –
Florent, 1055. Tours, 1055.

Angers, 1055. Compostelle,

1056. Toulouse, 1056.
R-me,

1057. Melfe, 1059. –Bénévent. 1059.

Romo, 10:9, 1060. Yacca, 10M. Tours, 1Û60. –Vienne, 1060. Osborn,

1062. Aragon, 1062. Rome, 1063.-Cht.lons, 1063. Rome, 1065. –Mnn-

toue, 1067. –
Girone, 1068. Toulouse, 1068. Barcelone, 1068. Auch,

1068. Espagne, 1068. Mayence, 1069. Normandie, 1070. Winchester,

1079. Mayenee, 1071. Winchester, 1072. Rouen, 107!. Rome, 1073.

Erfurt. 1073. Rouen, 1074.
Rome,

1074. Poitierat 1074. Erfurt,

M74. Romo, 1075. Mayence, 1075. –
Londres, 1075. Rome, 1076.

Worms, 107C. Tribur, 1076. Autun. 1077. Forchheim, 1077. Rome,

1078. Poitiers, 1078. Avignon, 1080, 1081. Meaux, 1082. Rome,

1083, 1084. –
Lucques,

IK85.
Compiègne, 1085. Bénévont, M87. Ca-

poue, 1087. Bordeaux, 1087. Rome, 1089, 1089.–Me)fe, 1089. Tou-

louse, 1090. –Ëtampoa, 1091. Bénévent, 1091. Léon, 1091. Compiègne,

1092. Reims, 1092. Troyea, 1093. Autun, 1094, 1094. Reims, 1094.

Constance, 1094. Poitiers, 10'M. – Clermont, 1095.
Plaisance, 1095.

Tours, 1096. Vimes, 1096. Rouen, 1096. Bari, 1098. Saint-Omer,

1099. Valence, 1100. –
Poitiers, 1100. Anse, 1100.

XH' SIÈCLE.

Rome, 1102. Londres, 1102.
-Troyes, 1104. Paris. 1104. Beaugenoy

1104. Latran, 1105. Reims, 1105.
Thuringe, 1105. Florence, 1106.

Guastalla, 1106. Jérusalem, 1107. Troyes, 1107 Londres, 1107.1108.

Rome, 1110. –Clermont, 1110. Toulouse, llM.–Sa)nt-Benott, 1110. –

Beauvais, 1112. Vienne, lH!. – Latran, 1112. Windsor, 1114. Cepe-

ran, 1114. Chalocs, 1114. Chalons, 1115. Cologne, MIS. -Syrie, 1115.

Reims, 1H5. Latran, 1116. Bénévent, 1117.
-Capoue, 1118. –

Rouen,

1118.
Mons, 1118. Toulouse, 1U8. Reims, 1119. Toulouse, 1119.

Beauvais, 1120.
Naplouse, 1120. Soissons, 112]. Worms, 1122.

LMMN 1123, (9' C. moum.). – Vienne, 1124. – Chartres, 1124. –CteHnont,

M!<t. – Beauvais, 11:4. –
Westminster, 1125, 11M, H27. Nantes, 1127. –
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Troyes, 1128. –Ravennes, 1128. –
Rouen, 1128.

–
ChMons, 1K9. –Londres,

1129.–Oormont. 1130.–Ëtampes, 1130.-Wurzbourg, IMO.–Mayenee,

1131. – Reims, 1131. Linôguo, 1131. Plaisance, 1132. Jouarre, 1133. –

Piso, 1134. Londres, 1136. Northumbrie, 1136. Londres, 1138. –

LUMN. 1139 (M* C. œcum.). Winchester, 1139. Constantin., 1140. –

Antioche, 1140. –
Sens, 11404- Constantin., 1143, 1149. Rome, 1144.–

Vezolay, 1146. Chartres, 1146.–Paris, 1147.–Reims, 1149.–Trêves,

1149. Augsbourg, 1149. Beaugency, 1152. Irlande, 1152. –Anagni,

H60. – Pavie, 1160. Nazareth, 1160. Oxford, 1160. Toulouse, 1161.–

MtmtpoUier, 116S. Tours, 1163. Reims, 1164. Northampton, 1164.

Clarendon, 1164. Aix-la-Chapelle, 1165. Wurzbourg, 1165..– Londres,

1165. –
Constantin., 1166, 1166. –

Londres, 1166. –
Latran, 1167. –

Armagh,

1171. –Cassel, 1171. Avranches, 1172. Londres, 1175. Venise, 1177.

–LATRtK, 1179(11' C. mmum.). –Setgny, 1182.–Vérone, 1184.–Paris,

1185. Londres. 1185. Dublin, 1186. Paris, 1188. Rouen, 1190.

Compiègne, 1193 (assemblée). Montpellier, 1195. York, 1195. Paris,

1196. Sens, 1198. Dijon, 1199. Dalmatie, 119e. –
Londres, 1MO. –

Nexelle, 1200.

xnt' SIÈCLE.

Paris, 1201. Soissons. 1202. Meaux, 1203. Avignon, 1209. Rome,

1210. – Saiat-GiUes (Œgydi). l!10. Lavaur, 1213. – LATBMf, 1215 02' C.

œcum.). – Paris, 1215.
-Montpellier, 1215. Melun, 1216. Gisors, 1218.

Oxford, 1222. Paris, 1223. Montpellier, 1224. Paris, 12M. -Melun,

1225. Parie, 1226. Crémone, 12:6. Narbonne, 1227. –Rome, U27.

Paris, 1229. Toulouse, 1229. Tarragone, 1229. – Ch&toau-Ctoathier, 1231.

Noyon,
1233. Mayence, 1233. Arles, 1234. Béziers, 1234.

Nym-

phen,
1234. Narbonne, 1235. Senlis, 1235. Reims, 1235.

Com~iè~ne.

1235. Tours, 1236. Burgos, 1236. Londres, 1237,1238. – Cognac, 1238.

Tours, 1239. Worcester, 1240. LYON, 1245 (13' 0. ocum.).
–

Lérida,

1246. Béziers, 1246. –
Catalogne, 1246. –

Valence, 1248. –
Albi, 1248. –

Bordeaux, 1255. Paris, 1256. Danemark 1257.
Ruffec, 1258. Arles,

H60. Cologne, '1260. –
Paris, 1260, 1261. – Raveme, 1261. – Londres,

1261. Mayence, 1261. Lambeth, 1261. CognM, 1:6!. – Paris, 1264.

Nantes, 1:64. Northampton, 1:65. Westminster, 1265. Cologne, 1M6.

Vienne, 1267. Breslau, 1268.
Londrel, 1268. Saitbeurg, M74.

LYOt, 1274 (14'C. cecum.). -Constantin., 1275. Paris, I!M. Saltbourg,

1'2H. Lambeth, 1281. Avignon, 1:82. Tours, 1:8:. Saintes, 1282.

Constantin., 1:83. Blaquerne, 1:83. –Lencioie, 1:85. Bourges, 1286.

Ravenne, 1286. Londres, 1286. –
Reims, 1287. Miian, 1287. –

Wurzbourg, 1287. – EMter, 1:87. –
L'Isies, 1288. Chester, 1289. –

Nogaro, 1290. –Mi)an,.1291.– Salzbourg, 1:91.–Londres, 1297. Rouen,

1299. – Melun, 1300. Merton, 1300.

o

X!V' SIÈCLE.

Reims, 1301. Rome, 1302. Pennane), 1302. –Pmh, 13M (amembMe aa

Louvre). Compiègne, 1304. Ofen, 1309. Paris, 1310.
Cologne, 1310.

Mayence, 1310. Ravenne, 1311. –
VŒNtnt, 1311-1312 (15* C. œoum.).

–

Ravenne 1314. Paris, 1314. –
Saumur, 1314. Senlis, 1313,1M5. Nm-
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gat, I3H. –Boto([M, 1317.–Sena, 13:0.–Co)ogne, tSgat. 13H. –Bologne, 1317. Sens, 1320. Cologne, 1320. Valladolid,
13:2. – Paris, 1324. Tolède, 1324. Avignon, 13:6. Senlis. 13:6. –

Marciac, 1326. –Aioara de Henarez, 13!6. RuSec, 13:7. Compiègne,

1329. –
Marciac, 1329, Paris, 1334. Noyon, 1334. Avignon. 1337. –

Freisingen, 1340. Londres, 1342, 1343. Constantin., 1351. Canterbury,

1362. Lambeth, 136:. Angers, 1366. York, 1367. Lavaur, 1366. –

Londres, 1372. Valence, 1376. Sabbourg, 1386. Capoue, 1391. Paris,

t395. Londres. 1396. Paris, 1398.

XV' SIÈCLE.

Paris, 140), 1405. Perpignan, 1408. Paris, 1408. – Oxford, 1408.

Pisé 1409 –Aqui)ée, 1409. Rome, 141!. Londres, I413.–OoNSTtNOt,

1414 1418 (16* C. œoum.). Salzbourg, t4:0. – Cobgne, !4:1. Pavie, 1423.

– Sienne, 14!3. Copenhague, 1425. Paris, 1429. Tortose, 14:9.

Riga, 14M. BtLE. 143), 1439. Bourges, 1431. 1438 (6t[tt~e;'eMux). –

l-'errare, t438. Francfort, 1438. FMttmoK, 1439 (17' C. œcum.). –

Mayence 1439. Rouen, 1445. Angers, l.t46. – Lausanne. 144ît. Cons-

tantin., 1450. Cologne, 1452. Soissons. H55. – Avignon, 1457.

Mayence, 1459. – To ode, 1473. Madrid, 1473. -Sens, H85. Londres H66.

XVI' SIÈCLE

Tours, t5te. Pise et Milan. 1511. LATRAN, 1MM517 (18' C. <ecum.). –

Paris, 1528. Bourgot, 1528. Montpellier, 1528. Cologne, 1536.

TRENTE, 1545-63 (19'C. œoum.). Cologne, 1549. Poissy, 1554 (colloque de).

–Reims. 1564. – Tolède, 1565.–Miian. 1565.–Cambrai, 1565.–Miian,

1569. Malines, 1569. Milan, 1573, 1576.–Rouen, 1581. Milan, 1562.

Metnphis, 1582. Reims, 1583.-Tours, 1583. Angers, 1583. –
Bordeaux,

1583. –
Bourgeo. 1584. Lima, 1585 Aix, 1585. Mexico, 1585. – Tou-

louse. 1590. –
Avignon. 1594. –

AquUée, 1596.

XVH' SIÈCLE

Application générale du oanon disciplinaire du C. de Trente (NeM. XXÏV, ~e

fe~orm-, can. II), prescrivant la convocation triennale des conciles provinciaux
et la tenue annuelle des synodes diocésains. Parmi ces nombreux conciles pro-

vinciaux, il faut surtout remarquer ceux de Petrikow, 1607. Paris, 1612.

Florence, 1619, 1637.1645, 1681 et 1691. Lucques, 1661 et 1687. Velletri,

167 ). – Naples, 1680. -Malines, 1607. Narbonne, 1609. Bordeaux, 16:4.

Tirnan, 1630. Constantin.. 1638. 1642 et 167: (contre les erreurs calvi-

nistes). En Amérique, Lima, 1661, 1602 et 160:.

XVMt' SIÈCLE

Latran, 1725. Paris, 1713, 1714 et 1720. Liban, t736. Synode de Pis-

toio, 178~ assemblée livrée aux mêmes tendances que celles d'Ems en 1786

des évêques constitutionnels réunis à Paris en 1797 ou encore du synode

d'Antioche. 1806, convoqué par Germain Adami, archevêque d'Hiéropolis et

visiteur apostolique, et l'ami de Scipion Ricci. Après ces tristes et derniers

tester des grands conciles, on voit disparaltre dans toute l'Europe, sauf en
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nnnanme de ..A.A.. 1. ll..w..11 A..A. ,1..

7<aM<, jusqu'aux synodes diocésains de chaque année. Jean Carroll, évoque de

Baltimore, fut le premier à donner le signal de leur résurrection par delà

l'Atlantique, en 1791.

XIX'SIÊÇI.E

Synode des évoques constitutionnels à Paris, 1802. )Mtendu concile na.

tiona) de Paris, 1811. Concile national de Hongrie, 1822. Commencement

dos conciles provinciaux et réguliers à Baltimore depuis 1829. En Italie et

en France depuis 1848. A Rome, 1854, ConuoittH eptNco~'ftM pour la procla.

mation du dogme del'immaeuiée Conception de la sainte Vierge; 1862, pour
la canonisation des martyrs du Japon; 1867, pour le 18' anniversaire séculaire

du martyre des princes des apôtres. En Allemagne et en Autriche, les as.

semblées d'évêques à Wurzbourg, Cologne et Vienne (1818 et 18t9). puis tes

synodes provinciaux do Grau, 1857, Vienne, 18j~f"'VëniaB~859; Prague et

Çologne, 1860; Colocz, 1863. Vatican,
t8M~<Aottmenttue)

tiHC):T.\TABY.D)t9CONOtLM.
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Aix-la-Chapelle (conciles d'), Il, 77,

9M48.

Alain de RyMet on des lies, Il, 4M,

590.

Alaric, Il, 20.

Aibanien! 358.

Albert le Grand, Il, 443, <59.
de Brandebourg, archevêque

de Mayenoe. III. Il.L.

Albert, grand maître de l'ordre Teu.

tonique, III, 98.

Albigeois (les), II, 37! 8q.

Alboin.II.Sti

le Saxon, 47.

Atouin.II,86,9!04.

Alexandre, patr. d'Alexandrie, t. 3tt.
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Atemndre, patr. de Mm'mdes, et Ancyre (oono)iAlexandre, patr. de Flaviades, et

plus tard de Jé-

rusalem, 207

Alexandre de Haies.!), 405, 442,

4M.

A)eMndredeHiérapotis,422.

Sévère, ), M5.

AteMndreI",pape.t,295,n.2;

A.!t,n,)7t;A.m,!).l!9sq;

310 sq.,360. 373;A. IV, Il, 332

A.V,H,49t;A.V!,n,520;A A

vn,m,MOsq.;A.vin,)n,

293.

A)exandrie[coneiiesd'),1,373.384,

389, 419.

Alexandrie (écote néoplaton. d'), t,

213.350.

A)eMndfme(é<!o)e),1,269,39t.45t.

Alexiens (tes frères),H,409.

A)frediaGrMd,H,!43,204,:M.

A)K<T.)V,2:8.

AUcgorique.voy.~a'~osttt'ott.

AUe);ri,nt.:59.

Alliance (la Sainte-), III, 50.

Aloges, 1.245.

Alvarus Pélagius, Il, 479.

Amaury do Metz, 239.

de doTrèves.)t,86.

Amalrich (Amaury,) de Bène, Il, 322.

Amandus, 6v. de Strasbourg, H, 39

Ambroise (saint), év. de Milan, I,

347, 352, 357, 392, 393, 4<9, 483,

492, 500, 501, 503; H, 28.

Ambroisien, chant ecclésiastique,

483.

Ambroisienne(hymne),ï,463.

Amérique (introduction et propaga-
tion du Christianisme en), voy.

Propagation du CAt'M~am~nc.

AmmienMareeUin,342, n. 1, 344,

n. 2.

(le moine), ï. 379, 514.

Saccas, 214.

Amphilochius, évêque d'Iconium, I,

385.

Amsdorf, III, 74, 78.

Anabaptistes, III, 36, sq.. 60, 161,

sq., t9J. à Munster, Ut, 75 sq.

Anachorètes, I, 328.

Analogia tidei, III, 178.

Anastase, pape, t, 399, 507.

–
t'empereur,1.429.

– le biMiothécaire. 1, 36; Il,

231.

–
doThessatonique,471.

Anntolius, patriarche de Constanti-

nople, t, 426.

Ancyre (concile d'), l, 382.

Anderson (Laurent),H),U5.

André.évoque de Samosnte,),4:t.
André (saint),apôtre,1,145.

dePise,n,!i98.

Androm,chancelier, III, 130.

Ane (Hte de!'). H, 455.

Angelomus, moine de Luxouil,t[,

230.

Angélus Silesius, III. 258.

Angleten'o~conversionder),H,31

sq., 203 sq.; elle devient protes-

tante, III, 126 sq..résurrection du
catholicisme, iV,86.

Anglo-Saxons,ft,33.

Anicet, pape, 1,322.

Anneau, 4M.

Anniversaire, t. 223, 324.

Annonciation {!'),1,487.

Anomiens,t,38t.

Anschar ou Anschaire, If, li7 aq.
Anselme de Canterbury,t,402,not<

l;n,29)sq.,423sq.

Anselme de Laon, Il. 439.

Anthemius, 1, 349.

Anthimus, évêquo do Trébizonde, 1,
433.

Anthropomorphistes, t. 399.

Antididagma du chapitre métropoli-

tain de Cologne, lli, 79.

Antiennes, L 483.

AntinomMte (controverse), 111, 1M.

Antioche (communauté chrétienne d'),

t,142, 184.

(eco)ed'),t,278,3M,4)6,

457..

(symboles ariens d'}, ï, 381.

(conciles d'), I, 252, 389,

459, 475.

Antitrinitaires, t, 269.

Antoine (saint), ermite, I, 328, 511 sq.

arch. de Florence, I. 37.

év. de Padoue, II, 407.

Antonin le Pieux,200.

Antonistes ou Hospitaliers, Il, 393 sq.

Appelants, III, 309.

Appel de l'Ëeltse à l'Etat, premier

exemple, t, 368.

Appelsau pape, I,467;II,350 sq.

du pape a un concile géné-

ral, 347; défendu. 498.

Applaudissements dans l'Eglise, I,

493.

Apocryphes, vie de Jés.-Chr. et des

apôtres,I.i29,n. n. 1.

écritsap.dosapôtres,

t,lM,3M.
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!.3M,M8,!AmensiondeJ.-C.,t,IM;(Mtedet'),
ApoM!naire(pereetnls).353,M8,

389.

d'Hiérapolis, apologiste,

1,216.

Apollinaristes,1,389.

Apollonius deTyane,1,78,213.

Apologistes chrétiens, 216, 350; tt.

107.

Apostoliques (canons et constitu-

tions), 1, 181.

Apostoliques (temps), 1. 131.

(frères). H,379.

Apôtres (influence des), 1, 123, 131.

Aquariens, :37.

Aquila,1,139.

Aquilée;syno<)e),I,<3!).

Arabie (le Christianismo en) t, 16t,

359.

Aroadius,I,3t8.

Archevêque, I, 462.

ArohidiaeonatetarchipretrHe,t,:8t

45!;II,58,o.t,IS8.

Archidiacres, quelquefois laïques, II,

58, n. 1. 186,361.

Archiprêtres, t, 452; II, 188.

Architecture gothique, 11, 59! sq.

Archivistes, I, 452.

Aréthas. éveque de Césarée, H, 257.

Ariald, I), 202.

Arianisme, Il, 19 sq.
– (extinction graduelle de

l'),),364sq.

Arittide, apologiste, 210.

Aristote, 1,72, et surtout H,419 sq.,

426, sq., 442.

Arius, t, 371 sq.

Arles (conciles d'), 1, 323, 368, MO;

Il, 78.

Armash (évéohë d'), U, 32.

Arménie (l')chrétienne,t,358, 4H;

H, 536.

Arminius et les Arméniens, Ut, 189

sq.

Armistice canonique. Voy.?'r~tje'(f('
~t'en.

Arnaud, 1, 40 111, 246.

Arndt (le vrai Christianisme d'), 111.

t80.

Arnobe3, apologiste, 1, 219.

Arnold, hist. écoles. 46.

Arnaud de Bresoia,)).303, 306, 376.

deCtteaux.It.3T).

Arras(éveohéd').)).39).

Artemon,antitrinitairc),),25~.

Articles (les XXXIX) de i'ËsUse an-

EUcane.m.ISS.

Ascension de J.-C..t,IM;(Mte de l'),

485.

AsoMes,).5U.

Ascétique (vie), 325 sq.

Asoidas,év.deCésarée,434.

Ashbothus,évéquo..t.359.

Asile ecclésiastique,Ï.451.

Asile pour les indigents, les orpheline

les malades, !,450;)ï 27.

Assemani,),42.

Assomption (fête da 1~), V. j~M~um,

AtMifouAstotf,tt,20.

Aterbius, 397.

AthMase(!!&int),374,369s<].4m,

449, 512, 513.
– –

domandelaprotec-

tion du papoJules,

),379.

– – est le premier qui
porte le titre d'ar-

ohevôquo, 462,

0.2. 2.

Athenaf!ore,apo)ogi)!te,t.2)7.

Athènes voit se rouvrir l'école néo-

platonicienne, t.342,350,35).

Attentat contre le pouv. tempo dM

papes, IV, 317.

Attila, 474;)).t8.

Atton, év. de Verceil, )), 212, :3;,

Aubespine, ), 40.

Audius et les Audiens, 1, 517.

Augsbourg (diète et confession d')~

m.Msq

(paixdereli~iond'),IH,

85 sq.

Augusti, I, 49.

Augustin (saint) ev.d'Hippone,t, 1,

2<5,3G5sq.,40tsq.,4M~

457,469.

Son opinion sur les vertus

civiques dos anciens Ro-

mains, 35t.1.

deCanterbury,tï,33sq.

Triumphus,ït,'i79.

Aurélius, év. de Carthuge, 1, 402.

Austérité exagérée de quelques cbré-

tiens, t,33t;tt. 226, 4M.

Autel,I,32i; nombre dos autels, 1.

480.

Avares (tes) 11,259.

Avont.t.487.

Avicenne, Il, 412.

Ari~non, 11, ~t71..

Axuma,t,360.

Azzanesi,tV,3)C.



454 TABLE ALPHABÉTIQUE

Beausohre,ï,49.

Beoanus,Ht,24e.

Bec (abbaye et école du),H,199.

Becker, I, 44.

Becket (saint Thomas), Il, 312 sq.
Bède le Vénérable. t,35;![, 85, 204.

Béguards, Béguines, B<gnttes,tt,

409, 475, 582.

Bêla, H,135.

Belgique.m.teOsq.

Bélisaire,431.

Bellarmin, III, 245 sq.

Bembo,H,573.

Bénédictins, n, 28. 195 III, 230, 509.

Benott)!,pape,tl,60,B.!H,!t.I43;

B.V,It,IM;B.V[,H,160;B.VH
H.I60;B.VtH,H,t6I.B.tX,

n,I63;B.Xt.n,47t;B.X)t,H,

4M;B.Xm.UI,2M;B.X[V,m,
328.

Benott (saint) d'Aniane, 11, 92,t93.

– – Létita,I[.14S,lM
– –

deNaMie,H,28aq

Bérautt-Beroaatet, t, 42.

Hérenger de Tours, Il, 231, 236 sq.

Bergen(evechéde).!1.12t.

Bernard (saint) de Clairvaux, Ht 30i.

30tsq., 395, 397, 428 sq., 590.

Bernard (saint), apôtre de la Pomé-

ranie, Il, 74, n. 1, 461.

Bernhardi,Ht,36.

Bernwardi, év. de Hildesheim, n,
199.

Berthe, princesse franke, H, :7.

Berthes, 33.

Berthold de Calabre, 391.

Iefraneiscam,I!,590.

év. de Chiemsée, III, 245.

év.d'Yxhun,t),463.

Berti (Laurent), 42.

Bertrade, H, 287.

Bérulle, III, 230.

BeryUe, év. de Boatra, t 251.

Bessarion, H, 565.

Be[ti!t(de)!V,299.

Beveridge, ï,49.

Bëze, (Théodore de), m, 93, 179, IM.

Biatobtzeoki,!H,110.

Bible (lecture de la;, tt, 569 sq.
traductions en langue vulgaire, ï,

36t;n.571,672.n.Itm,5S,<07.

MO sq.; sociétés bibliques, IV, 64.

Biblia pauperum, Il, 591.

Biel (Gabriel), II, 582.

BiMamites, 1,177.

Biiluart,!n,3)8.

Bingham,I,49.

u

BaaderHI,534sq.

Babyias,év.d'Antioche,I.206.te7.

BaeondeVéruIam,m,367.

Bagnorea.IV,316. ]

Bahrdt,!11.371. ]

Baius(Mtchet),nt).252sq.

Balde(Jacques),jésuiten!,22!.

BAIe (cono. de), I1, 500 eq.

BaUertni.!H,326.

Batuze,),40.

Bamberg,(évêohéde),n,200.

Baptême, I, 161, 489 sq.; do Saint-

Jean, I, 115; le baptême administré

d'abord par les évéques, I, 301; en

cas de Nécessité, les laïques peu-

vent l'administrer, î, 301; temps

Bxé pour le baptême, t, 301 H,

217; on remet a. le recevoir jusqu'à
un âge avancé, t, 301; détaia pour

les enfants, I, 490 cérémonies du

baptême, t, 490: fête du baptême

desBasilidiens,231:bônÉdiction
derefmdubaptême,ï.490.

Baptême des enfants, ï, 301.

Baptistères. 460.

Baradai (Jacques), t, 440.

Bar Cochba, 184.

Bardesanes, gnostique, t, 236.

Bardon, arch. de Mayence, 11, 200.

Barletta (Gabriel). !f. M2.'

Barnabé (saint), 139.

Barnabites, III, 228.

Baumstark, 1~96.

Baromus (César), 3t.

Barruel, IV, 3.

Baraumas, éY. de Nisibis, I, 423.

Barthélémy (saint), dans l'Inde, t.

145.

– (la Saint-), in, 155 sq.

Battbolomeo(Fra),I!,M9.

Basile (saint), év. d'Aneyre, t, 382.

le Grand, ), 384, 393.

483.501,503.

– le Macédonien, !t, 253.

Basilide le Gnostique, 230.

Basilique, ), 479.

Basitiscua. empereur, î, 428.

BasnaKe (Jacques et Samuel), t. 49.

Bauer (Bruno), IV, 249.

Baumgarten, III, 373.

Bautain, !V,82

Bwiére, II, 38; 11!, 223, 267 sq.

Bayle, III, 323.

Béatrix, marquise de Toscane, H,

167.
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Binterim,I.M,n.l,H,M.

Birko~ski.m.llO.

B)aM,I,42.

Boccace, H, N65.

Bochart (Samuel).III,17t.

BookhotdfJean),MI,76.

l!o6ce,II,84,419.

Boehme (Jacques),111,181.

Boorglum (évêché de), II, 119.

Bogomiies,ÏI,533.

Bogoris, prince bulgare.ll.2b8.

Bohême (conversion de la), Il, 128.

(les frères de) ou Moraves, Il,

948;m,Ml.

Boianes,ÏL38.

Boleslas le Pieux, 128; Chrobry,

]3!f,134;IH32,319.

BoHandistes,I,9,n.l.

Bonaventure (saint), II, 335, 406, 444,

sq., 591.

Bonfrère, III, 248.

Boniface (saint), (Winfried), 11, 42,

sq., 76. 79, 85 il établit l'usage des

synodes réguliers,II, 44.

BonifaceVI,pape,I!,lM;B.IX,U,

341 sq.,470, 488.

Bnnosus (év. de Sardique), t, 388.

Book of eommon prayer, I[ï. 134.

Borgia (saint François), IH, 225.

Borromée [saint Charles), ni, 207,

261.

Borziwoi.H.tM.

Bossuet, t, 41; 111, 303 sq., 319.

Bouddhisme,63 sq.

Boulogne (l'abbé de), IV, 57.

Bourdaloue, III, 320.

Bourgui gnons, Il. 23.

Bradwardine (Thomas), MT.

Braga(conc.de),1,517.

Brandebourg, M,129.

Brême, 11, 47,117.

Brenner, IV, 187.

Brem,H!.52,56,<85.

Brésil, III, 242, 360, 221.

Breslan,I!,33;!H,10tsq.

Bretagne (conversion de la), ÏI, 31.

Breviarium canonum, I, 477.

romanum,IIÏ,210.

Brigitte (sainte), 11, 31.

(sainte), H, 485,591, 577,

58t.

Bruno (saint), fondateur des Char.

treux, III, 388 sq.

– év. de Cologne, II, 199, 213.

– év. de Wurzbourg, 11, 201.

Brunswick (le) passe au pretettttn-

tisme,IH,78.

Bueer,!t),58,74,t79.

Budée, II, 568.

Bugenhagon,tit,t25.

Bulgares, )!, 258.

Buiiefnc(Bn<t~omt'n~,UI,208t

Bullinger, Ht, 62.

Burkardt de Worms, t[, 183, 234.
–

Wurzbourg,H,45.

Buxtorf,m,t79.

Byzantins (historiens), 1, 32, 38.

Bzovius,I,39.

C.

Cacault, IV, 21.

Cadalous de Parme, II, 172.

Calnites, I, 235.

Cajétan,n,MT;Ht,I6.

Ctt)Manza,lH,:33.

Cft)cédoino(con<de),t,4M.

Caldéron, III, 257.

Mixt(George),m,lB7.

Mixtn,pape,!I,298!C.<n,H.

5t7.

Ca)ixtins,)!,548.

Calmet, III, 320.

Catov,iH,t87.

Calvin, 11I, 90 sq;Mnayst&me,9t

sq. et son exégèse, 178.

Camaldoli (cengrtg. de), H, 195.

Camatdnle!t,195.

Campeggio, III, 34,1!7.

Canhius,n!,U8 et surtout 222.

Canon de la messe, l, 495.

de rAncien et du Nouveau

Testament, 1,363; )! 199.

Canonique (vie),It, 75 sq.,360 sq.

Canomeation.n,:t9.

Canons (recueil des), t, 476; !I, 141

sq.

Canossa (Henri IV à), Il, 280.

Cano (Melchior), III, M8.

Canterbury,H,35,203.

Canut le Grand, Il, 120.

Capitation des chrétiens, It, 309.

Capitu)aC)ausa,I!,361.

Capitulaires de Charlemagne, U, 137.

– de l'interrogation, Il, 78.

Capoue (Cono. de), H. 284.

Capucin (ordre des), III, 226, sq.

Caraeoioii, III, 24.

Cardinaux, n, 184 sq., 359 M).;

rouges et noirs, IV,35.

Carinthiens, H, 125

Cartostadt, 27.

Carlatadt, nt, 15.

Carmes, H, 391.
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Carpocrate, t, 229.

Carpzov,m,36<.

Carthage, I, 186, métropole de t'Afr.

occ.,(cône.do),t,180,304,

364.40!

CMM(BMthét<)miLM),I!,M6.

Casimir !n,)33.

C!Mtmder(Goorj;e).t[t,:6!.

CMsiodure,ï,34;U,?8.

CMteU)on.!If,M.

CMte)a!ni(Pierrede),H,373.

Castro (Christophe), III, 249.

Cfttttphryj;ims,It!<7.

Catéchistique, école d'Alexandrie, i,

262 sq.

Catéchuménat, t. 301, 490; études

qu'onyfaisait~301.

Catéchuménat des Manichéens, l, 244.

Cathares, t),36tsq.
Cave (Guillaume), 1, 49.

Cécitien.fiv.de Carthage, 1, 367.

CeiUier,I,40,tn,M9.

Célestin, pape, 1, 409, 414.

Célestius, 1, 402 Bq.

Cé)ibat.),M6sq.,4M.

Celse, 1, 203.

Censure des livres,H, 521.

Centuriateurs, 1, 39.

Cérinthe,1,176.

Cérulaire (Michel), II, 255.

Césarée (école de), 1,454.

CeMréopapio,!iI,173.

Ceyian,360.

Chabot, le capucin, IV, 10, 16.

Cha[cidius.35).

ChMoms(coM.de),!),M,t96.

Chanoines, Il, 187.

Chantal (sainte Françoise de), m,
232.

Chantres,1,453.

Chapo)ies,t.;324.

Chapitre: !t,]a7.

controv. des trois, I, 433.

Division par chapitres de

t'~crituresainte,n,449.

Charette, IV, 3U.

Charisma seu (tennrmatio, I, 363.
Charité (frères de la), IH, 234.

ChariemagM,U,65.

est couronné empereur,

I1, 70.
Charles, duc de Sudern)anie,Mt,

119.
roi d'Angteterre. m,

137.

IV, empereur, II, 483 aq.
–

d'Anjou, tl, 332.

le0!'os,n,t51.

le Chauve, Il, 151.

MMtel,!1.41,67.

Quint, III, 10, 25, 85.

Charta caritatis, II, 381.

Chartres (école de),192.

Charh'eu!t,n,388.

Chasse défendue aux ecclésiastiques,

)!,76.
Chateaubriand, H, 47:,n.tV,4M

sq.

Châtel, IV, 81.

Chazares, 1t. 258.

Chemnit!H!,178,t96.

r.henier.t.M.

Cho\-<t)i6r8porte-)aives,tt,399,<0).

ChierregBti,n[,M,n.2. 2.

Chiorsy ou Cr6cy (cnno. de), Il, 238.

ChiUMme,t80.

Chillingworth, 111, 191.

Chine (propagution du Chrtst!ttnism6

en), t, 360 III, :<0 sq.. 357 sq.

Chinois (religion de')),M.

Chœurs dans les églises, l, 327.

Choisy,histor.eccteam!quCtï,'i2.

Chosroës n. t. 357.

Chrétiens (les), 138.

obtiennent la rectmnaia-

sance universelle et absolue de leur

religion, I, 212.

Xphpm, 303.

XpMTOTOXOt, 417.

Christ (doctrine de l'Église sur la di-
vinité et l'humanité du), t, 261.

Christiern H, roi de Danemark, III,

IM.

III, H!. IM.

Chrodegang, U, 78.

Chroniqueurs, I, 36.

Chronologie,t,25, n. 1

Chrysostome (saint Jem),t, 348, 395

sq., 455, 493, 509; il en appelle au

pape,402 sq.

Chytrceus, Ut, ttl. 178, 186.

Cimabué,tt,599.

Cinq Églises (évéohé de), n, 135.

Cireoncellions ou Circellion, t, 269.

Circoncision (fête de la), I. 487.

Cisterciens ou MoinesdeCIteaux, Il,

384sq.,601.

Claire (sainte) d'Assise, et les reli-

gieuses de son ordre,t!,402.

Oaudius Mamertus, t, 483.

empereur, ï, 146.

–
deTurin,H,H3,229.

Clémanges (Nicolas de). Voy. ~Vtcetm.
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drie,ï,!tT,)CoMgMM (fondations), III, tM.

U.L Co)Mt;imta,i)t.t9t.

Clément (saint) d'Alexandrie, 1,217,

269 sq., 326.

Clement{S.),premter6v.d9Metz,

t.lM.

Clément H,pape. Il, I6<!R.m,tt,

3t6;C.IV.tf,323!C.V,n.47!,

M6;C.Vt.H,48t;C.Vn,H,487!

111, 34, 70, 127; C. VIII, Ill, 210;

C.!X,!H.29t;C.X,nt,29!;

c.xt.m.Mt;c.xn.nt,M7;c.

xm,!U,M8;r,.xfv,m,2C9sq.

Clément (saint) do Rome,1,153, 291,

293.

Auguste, archevêque de Co-

logne, IV, 116 sq.

Pitvitt!147.

Mandah.ev.Mrétique,

88.

C)eme<itines()es),),UO.

C)MCsetMques.),]5).

FremsdetaviecommuM.M,

582.

C)erg61,261aq.;)t,69sq.

(mœurs du), tt, 191 sq., ;362

sq 530 sq.

(eduoationdu).),Mlsq.,4'!6

:q.;t!,75,M). 1.

(lois pour empêcher d'entrer

trop facilement dans le),

1, 453, n. 2.

–' (défense à aucun soldat. de

faireparttedu).H,55.

ïlMquiertIodroit de siéger

aux États. n, 52.

decour,)!,17e,19ù.

Oemoet (conc. de), Il, 2)8, 285, 356.

C.)ochm,t,480.

Ctoïtres.V.AfnttacA~mc.

Ils produisent les premiers

architectes, Il, 596.

– Tableau de la véritable vie

claustrale, H, 408.

tissontsoustraitahiajuri-
diction épiscopale, )), 183,

195.

Cloveshove (conc. de), 11, 204.

Clovis et Ctoti)de. ;t, 30.

auny (congr. de), Il, t56, 195 sq.

Cobbott,ni,t26,19t.

Cocceius, III, 3et.

CMMœus. ))!, t5, 52.

Code de Denis le Petit, 1, 476.

Code de Frédérk )t, U, 325 sq.

Co)tocte!),M2.

CoUegiapietatis,!)t,365.

CoUégiett(tystème AePlatf), )!), 17<,
882.

IV.

Collégiales (fondations), III, 174.

Co))égiants,i)H91.

Collegium germanicur H), M9.

Col)otl)L318.

Collyridiens, I, 519.

Cologne (évêché de), n.2t.–La ca-

thédrale de Co)ogne,tH97, Colog.

érigé en archevêché, U, 199; cono.

deCo).,n,:97.

Colomba (saint), it, 32.

Columban (saint), Il, 3T, 73.

Commendon, légat du pape, III, 108.

Communauté de biens chez les pre-
mior:!chrétiens,)M.

Communicatio idiomatum, t, 418.

Communinn, ou FEuchartstio centre

detoat)ecaHe,t,M<,3t5sfj.,496

sq.; controverse sur rRuchartstie,
t),M9sq.; fête du Saint-Sacre-

ment, U,586, on dottétreajaun
pour recevoir rEucharistio,~ 498;
et sous une seule espèce, t&M.; ce-

pendant la communion sous les deux

espèces est accordée aux Hussites

par le concile de BMe, 547.

Compromis,), 211.

Conception (fête de Dmmac.). !) 586.

Concile œcuménique; origine de ce

nom et importance des conciles

œcuméniques. ). 472.

t" C. œe. de Nicée. I. 373; !t' œe.

de Constantinople, l, 367; Ht' d'Ë-

phèse, t. 4'!t IV C. de Calcédoine.

4:4 V* 2'~C. de Constantinople, t,

440;VI*3'C.deConstantmopie, 1,

437; Vtt' C. de Nicée, Il, 110;

VU!' 4' C. de Constantinople, H,

253 !X' C. générât de Lahan,

n,299;X'2'C.gén.deLatmn,

H, 302; XI' 3' C. gén. de Latran,

)).3I:;X!I'4'C.6én.deLa-

tran, 321; XHt' de Lyon, H. 330;

XtV de Lyon, H, 335; XV de

Vienne,H, 474; de Piae,)t,<90;

de Constance, !I, 493 et de BAte

Il, 500; XVI'5'C.de Latran.I),,

524;XVU-de Trente, Hi,198 sq.,

XVIII' du Vatican, IV. 292 sq.;

Actes des conciles, 21, n.i;

C.provinciaux.1,291.

Conciliabule du Chêne, 1, 400.

Conc)ave,!L336.

Concomitancia,I!,58j,surtoutn.3.

Concordance de la Bible, 1), 449.

Concordats, H, 497, 516; IV, 55.

Concorde (formule et livre de), Il

184 sq.

26.
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Contareni (le cardinal), III, 73.

Convulsionnaires, Ut, 313.

Coperoie,HÎ,249.

Copiatm,1,453.

Copte!),439.

Ceran(le),H,I01sq.

Corbinien, II, 40.

Cordoue(ëcoiesde).234.

(cono.de),11.209.

Cornélius,év. de Rome,1,282.

aLapide,Hl,249.

Corpus doctrinsjPrutenicum, III,

t85.

EvaogoUum, IÎI, 188.

Juris canonici, son origine et

sa division,li, 354 sq., 184.

Editions diverses,21, m. 2.

Corrége, 60.

Cortesius (Paul), 566.

Corrupticoiœ,1,433.

Corvey, II, 42.

Cosmas Indicopleustes, ï, 360

Coster. III, 246.
Courlande (conversion de la). H, 464;

elle devient protestante, UI, 110.

Couronne, la triple couronne du pape,
H.352.

Covenant(te),!II,I38.

Cracovie (eveohé de), Il, 133.

Cranach (Lue), III, '!2, 175.

Cranmer (Thomas), III, 128 sa..

Cranz(Atbert),37.

Créoy, Il, 239.

Crell, le chancelier, III, 179, t87.

Crescence le Cynique, 200.

Croates, Il, 125.

Croisades, II, 286 sq., 304 sq., 314

sq.,320sq.,335,333sq.

Croisades (résuitat des), II, 339 sq.

Croix (image de la). I, 325; forme des

églises, 479.

Elle est emportée en Perse par
Chosroes H, I, 360.

Exaltation de la Sainte-Croix,

488.

Abolition du supplice de la croix, I,

339.

La croix adoptée comme étendard, t,

338.

Apparition mystérieuse de la croix,

1, 212, 338.

Signe de la croix, t, 338.

Cromwell (Thomas), III, 131 sq.
– (Olivier), 139 sq.

Croyland, Il, 205.

Crosse et anneau, ï, 482 II, 180.

Cryptocalvinisme, III, 185.

Concordia canonum, t, 477.

Concordia vitembergensis, !U, 72.
Concubinage des clercs, H, 165, 191,

362, 530.

Conductitii, H. 36t.

Conférence entre le chrétien Zacha)us

et le philosophe païen ApoUonius,

l, 359.

Confessio Augustana, I!ï, 50: Tetra-;

politana. tt!. 55; Anglioana, III,

134; Be)f;ica, III. 161.

Confessio fidei tridentina, ttt, 205, z. 2,

Confession, I, 500 sq.; H, 45().

auriculaire, t, 308) 500.

publique, 1, 310.

Confessores, I, 221.

Conlirmation, i, 161, 303,4M.

Confréries, U, 412 sq.

Confucius, ï, 59.

Confutatio Augustanœ confeasionis,

tH, 52.

Congregatio de m~itih, UI, 21.

– de propagande nde, lit,
212.

–
interpreium conoi! ni,

206.

Congruisme, Mt, 254.

Conrad (roi),H, 156; C. I), 159;

C. Hf, Il, 303, C. IV, II,

332.

– év. de Constance, H, 199.

– de Marbourg, Il, 377, n. t.

Conradin Il, 332 sq.

Consalvi, IV, 42, 50.

Conscience (examens de), !t, 80.

Consensus repetitus Ecclesim ïuthe-

ranm, m, 188.

Patrum, t. 399.

Tigurinus, fi!, 99.

Consistoires protestants, 17:.

Consr'iamentum, ÏI, 369.

Constance, l, 341, 359, 380 sq.

Constance (évéché de), U, 37.

Constant t", t, 341, 376, 379.

Constant H, ), 443.

Constantinople, 3t0.

(patriarcat de), t. 462.

– (conférence de), I, 432.

Constantin le Grand, f, 337 sq., 358.

Coprnnymo, Il, 62, 109.

Pogonat,I.MO.n,60.

Constitution de Lothaire, Il, 140.

civile du clergé, IV, 9 sq.

Constitution dogmatique de Fide ca-

i/toiM, IV, 386.

Constitutum, t, 436, et judicatum du

pape Virgile, I, 438.



DES MATIÈRES. 4~

Denis 6v. d'Alexandrie, 254, 309.
–

'ePet!t,t.25,n.4.34,H,83.

– ev.deMiian.1,380.

– (saint),6v.deParis,88,n,

216.

–ev.deRome,54.

Denmtiatioevahgelioa,n,357.

Dessau (assemblée de), III, 35.

Dévetoppement de Jésus, 112.

dotasclonceecctes.~

),266sq.,3e5sq.

Diaconesses, 158, n, 5, 452.
Diaores,tt58.MI,455.

subordonnés aux prêtres, t.

282.

Diderot, ni, 3:4.

Didier du Mont-Cassin, t!,M4.
Didier le Lombard, < 63.

Didyme, 1, 385, 390.

Diego, év. d'Osma, Il, 373

Dies stationum, I, 320.

Diète des princes éteoteurs.n, 480 sq.;
de Worms, m, 26, 77; -de Nu-

remberg, 26, 30 – de Spire, 44 sq~

77; d'Augsbourg, 47; de Ra.

tisbonne, 71.

DieN(doctrinesderËgi.<:athoL9)l~

runitede),t,2M.

Dimanche (lois sur le), I, 3)9, 484.

Dtme,i,286,<57;n,53,t89,264.

deSa)adin,Y!,3t5.

DiocésaiM (synodes), n, 57, 188.

Dioctétien, ),:08.

Diodore de Tarse, 385, 395.

Diognet (lettre a), t, :16, 330.

Dion de Prusse, 78.
Dioscore, I, 4:6.

Diospolis (concile de),1,408.

Diplomatique, I, 24.

Discipline du secret, 316, 498.

ecclésiastique, ï, 16G sq~
II, 79 sq., 221 sq.

Dissidents protestants en
Pologne,

H!,19tsq.

Dissidiatheoiogica,I,5. 5.

Ditmar de Mersebourg, 11,115.

Dobenek (Jacques de), év. de Pomt*

ranie, III, 98.

Dobmayer,ÏV,187.

Docètes, 1, 176.

Documents, !V,3K.

Dodwell, 1, 49.

Dœiiingor.L45,350;n,M,I96.

Dogmatiqueeatholique,n,417sq.,

556sq.;HI,M4sq.,3I8sq.,339j,

IV, 186.

Dogme(bist.du;9,n.2,3M.

Cn)m (évêohé de), Il, 465.

C~te,I,I63sq.,299sq..478sq.;H,

213 sq.
·

des protestants, III, 175 sq.
Curie romaine, cour suprême de droit

canon, II, 350.

Cyprien~saint),évéquedeCarthago,

203,918, 280, 285, 290, 305 sq.,

31:,393.

Cyrille (saint) d'Alexandrie, 353,

421 sq.

de Jérusalem, 1, 385, 490.

ou ouConstantin,YÏ,126;Luca-

!-is,m,280sq.

Cyrus, êv. d'Alexandrie, 1,440.

tt

D'Achery, Spicilegium, t. 40.

Dalberg (Charles de), III, 336.

D'Alembert, III, 323.

Damaset",pape,I,387;D.II,IM.

Damien (saint Pierre), 11, 161, ]67,

172, 263,236.

Danemark (conversion du), Il, H6.

Le protestantisme en Danemark,

ÏH,I24sq.

Dannemayer, I, 44.

Dante, Il, 452, 473.

Danz, 1, 48.

DMboy.tV.3M.

Baru, tV. 324.
·

Daub,!H,!V,247.

David de Dinan, tl, 377.

Déoanat,H,58.

Dèce,empereur, 1, 207.

DéetMation de t'ËgUse gallicane, III,

303.

– des évêques catholiques

en Angleterre, IV, 89

sq.

Décrétâtes des papes, t, 467, 476;

fausses décrétales, II, 144 sq.; de

Grégoire !X,n,328, 355 de Boni.

face V)H,n,3M; de Clément V,
11, 485.

Décrets dos papes, I, 21, n. 3.

Défenseurs. 452.

Définiteurs, Il, 404.

Dei et apostohcte sedis gratta, Il,

349.

Déisme, III, 322 sq.

Delsignore, I, 443.

Détuge.1,82.

Denis t'Aréopagite et ses écrits, t,

396,432,442.
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Dombrowka, II, 131.

Dominica in Albis, 1,491.

Dominiuains, II, 331, 402 aq.
Dominico Ghiriandaio, 599.

Dominiqne(saint),IÏ,403&q.

Dothitien, evéque d'Ancyre, 1, 434.

empereur, l, 147.

Domitiiia.)47.

Don des langues, 1, 132,164.

Donate)ioIt,M8.

Donat,1.363.

éY.deCMM~m,368.

Donation prétendue de Constantin,II,
527.

Donatistes. l, 368.

Dordrecht (synode de), III, 163, 190.

Dormeuri} (les sept), 1, 349.

Dorpat (évêche de), )!, 46t.

Do~ithœus, hérésiarque de Samarie,

1, 134, 171.

Douai, séminaire pour les catholiques

an~his, III, 136.

Doyens et prévôts des chapitres, II,

361.

Drey, !V. 187.

ttrontheim (éveehë de), H. 120.

Druthmar le Grammairien, moine de

Corbie, H, 230.

Du Cange, I, 40.

Dnereux,I,42.

Ducrey (Martin(, III, 111; IV, 24.

Dulcin, Il, 380; condamnation de ses

partisans, II, 380.

Dungal, moine de Saint-Denis,II,Ut,

Dunin (Martin de), archev. do Posen.

H),H8sq.

DuMScot,II,406.

Dunstan (saint),de Centerbury, Il,

205.

Dupanloup, IV, 299.

Dupin, 1, 40.

Durand, I. 40.

de Saint-Pourçain, H, 556.

Durer (Albert), 600.

B.

Ebbon, archev. de Reims, H, 110,
140.

'E3So)JL~ ~Yc!).)), 322, 485.

Hbionites.t.t68.

Ëboracomes.V.yorA.

Eccohard.tt,199.

Ece)esiaeathedraUs,),46I;matrix,

ib.; plebana, ib.

Eck, :t, 569; H!, 17, 24,5t, 73.

Eckart (mattre), tt.M3.

Sectes épiscopales, 86. 228, 415.

Ecoles défendues aux chrétiens par

JuHen,t,3t4.

Économes, 452.

Economistes, Ilï,324.

Écosse (conversion do 1'),II,207;eHe

passe auprotestantisme, 111,142

sq.; éléments cathol. en Écosse,

111.93.

Écriture sainte rapport do la tradi-

tion aveei'Ëcr. s., et explication do

l'Écr. s., f, 257.363 sq.)l,t99.

Traductions de l'écrit. sainte,

!!C4;)t,19,540sq.H,28,5'),M4,

)97.M5.

Édelmano, III, 370..

Ëdesse (école d').45t.

Ëdit de l'empereur Antonin le Pieux

aux communautés chrétiennes d'A-

sie, t. 2M.

de Constantin IL Milan, I, 212.

théoiogique de t'empereur Jus-

tinien, [, 436.

de Justin, tf, 1, 441.

de Milan, I, 212.

Église (idée do l'), ), 1; )'Ég)ise fon-
dée par J.-C., 1, ]21sq.; l'Église

catholique, 255 sq., n.

Église visible et invisible, 1, 367.
–

grecque, Il, 98 sq., 250 sq.,

M2sq.

luthérienne,n[,!72sq.

Séparation de l'Eglise avec la

Synagogue, 147.

L'Église reconnue comme cor-

poration, I. 208.

Égypte, t,9f!.t46,t85;n, 105.

Ktohorn. m,373.

"Ë/.0s<:t; T~; )!hlKo<, t. 433.

Hîehesaiens, t, 170.

Élections épiscopales, I, 285, 453 sq.;

la liberté des élections épiseopales

est peu a peu détruite, 459 t),

54 sq.; )79; lutte soutenue pour la

rétablir, tl, 179, 270 sq., 284 sq..
29t sq.; participation de la commu-

nauté aux élections épisoopales~ I,

286, 462 l'élection des évoques est

confirmée par le pape, H, 3<9.

Elévation, 496; 584.

Élie de Cartone, Il, 407.

Élipand, archevêque de Tolède, Il, 69.

Élisabeth (sainte), !t55.

reine d'Angleterre, III,

104 sq.

Éloi (saint), évêquo de Noyon, li, 40.

Elvire (conc. d'), t, 3!4.
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Émanations des (rnostiques.ï,22G.
– des Hindous, I. 6t.

jËmanoipation des catholiques, IV,

88 sq.

des esclaves. V. Es-

clavage.

Emmeram, II, 38.

Empereur; part qu'avait l'empereur

aux élect. épisc., II, 139,

158.

appelé vicarius Christi,

II.I76.

Empire; le saint empire romain est

considéré comme le protecteur-né de

l'Église, 69 sq.; position de

l'Empire vis-à-vis de la papauté, II,

69, J3R sq., 17t sq., 269 sq.; comme

marque de cette position, le chef de

l'Empire est ordonné clerc, H, 176,

et il chante l'Évangile à la messe

papale, II, S29; symbole du globe

impérial, II, 176; l'Empire comparé

à deux astres, II, 274.

Empire latin, II, 321.

Ems (punotation d'), III, 337.

Encens brûlé pendant la messe, ï,

495.

Encratites, I, 237.

Endura, II, 369.

Ënergumènes. I, 283, 493.

Enfants trouvés (hôpitaux d'), II, 357.

Engeihardt, I, 48.

'E~MTtXOt, I, 428.

Ë.'n, Eudes de Stella, Il, 368.

Ëpaône (concile d'), II, 37.

Ëparehie, I, 462.

Ephèse (brigandage d'),),4M.

Éphrem (saint, le Syrien), I, 385, 395,
483.

Epicuriens, I, 73.

Épiphane (saint; de Salamine), I,

385, 396.

Epiphanie. 326,486.

Épiscopal, syst. des catholiques, II,

526 sq.
– – des protestants, III

172.

Episeopias, II!. 189 sq.

Episcopus universalis, ï, 470.

Epistol'o obscurorum virorum, )I,

571.

Érasme de Rotterdam, II, 571; III,

38,41,4t.

Ëri~ëne (Jean Scot), II, 232 sq.

Erlau(évéchéd'),)l,135.

Ermites, t, 328, 513.

Ennimd ou Yiarmie, évêché, n, 465.

Emesti(J..A.),tI!,373.

Erponius (Thomas),Ht, 179.
Erwin de Stainbaoh). II, 597, n. t.

Esclavage,1,56.
–

(Abo)itifindot').t,33:,

339,512;358.
'– est graduellement adouot

r et aboli parle Christta-

nisme, 1, 332, 509; H,358

sq.

nEs)tyt,ev.doLund,H,3;)9.

Espence (Claude d'),Hï~54.

t Esprit (doctrine catholique sur le
e

Saint-).t,M4;!t,387!,q;
o – (envoiduSaint-),T.l3?.

Ess6niens,t,98,t02,divisesot]quati'a
e ctasses,172,n.I. 1.

Q
Esthonio (conversion de l'), II, 463 sq.
Etats-Unis de t'Amértque. IV, 230 m

e Et)Mtbert.mideKent.)[,33.

e Ethetwotd.ev. de Winchester, )[
é 206.

EthériMS, év. d'Osma, )I, 90.

*Ecspo~tO{, t, 381,

ÈtiennoI",pape,),29t,3M,H;Et..

[, H,!t,62;Ët tV.U.431;

Ët.V,tr.)38;Ët.VHt,
I5(,Ët.Vtr,IM;Et.V)H.
154; Ët. IX, 167.

(Saint), premier martyr, r,

134.

de flongrie, II, 135.

év.deDora,1,442.

Niobes, t. 431.

Eucharistie. V. Communion.

Eu charius,I"ev. de Trêves, t,<69.

Eudoxie, I, 400.

i, Eugène Il, pape. t[. 139 E. !If, il,

305;E.tV.!t,00.

év. de Carthage, H, 22.

t, Eulogius, év. de Msarée, t, 408.

EunommS)6v.deCyziquo,t,38t.

Eunapius de Sardes, historien païen,
I, t,354.

Eurio. roi des Visigoths, 11, 21.

Il Eusëbe.év. do Césarée, !,3!,35}

381, 393.

deBorytée,t,425.

d'Émèse, t. 394.

I, – de Nioomédie, 1,373,375,377,

383.

I, de Verceil, I, 381.

Easébiens, 374, 378, 379, 398.

Eustache d'Antioche, I, 374, 379.

Eustathius de Sébaste, 1,518.
Eutychès, ), 424 sq.

i. Eutyehius, patr. d'Alexandrie, I, 38.
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Euthymius, moine, t, 359. 4M.

Zig~ène, H, 257, 533.

Évagrius, 1,33.

tivéques. I, 154; leur prééminence

sur tes prêtres, 1. 155 sq., 280,458

sq.; opinion de saint Jérôme sur ce

sujet, 156, n. 2 rapports des évo-

ques avec leurs diocèses, 1,460 sq.;

Il, 185 sq.;et avec le pape, 11, 177

sq.; ils sont appelés prêtres, 1, 157.

280; et sont chefs de la commu-

nauté, !,<56; juridiction des éve-

ques, 1, 450; ils
sont obligés de

visiter les prisonniers
tous les mer-

credis et vendredis, I,451;évêques

ruraux ou ehorévêques, t, :83 I!,

56.

Ëvodius, év. d'Antioehe, J, 141, n. 4.

Exarchats, 1, 462.

Exarque, t,462.

Excommunication, ï, 166,502.

Excommunicatio major et minor, I,1,

502.

Excommuniés poursuivis par le pou-

voirtemporel,tï,80.

Exégèse, F, M3. V. aussi Écriture

sainte.

Exemptions, 196.

Exorcisme et exorcistes, I, 282, 456;

chez les protestants,!U, 176.

Exposition allégorique des Gnosti-

ques, 1, 226.

d'0rigène,7:.

,Extravagantes, Il, 485.

Eybel (Valentin), III, 335.

Eyck (Van, Hugues et Jean), Il, 600.

P.

Faber de Constance, H!, 59.

Fabien, év. dAntioche, 1, M!.

– év. de Rome, 1, 189, M?.

Fabre l'Omtorien, t, 41.

Facundus d'Hermique, 1, 436.

Failly (de) IV, 317'

Farel (GniUaume), ttt, 9:, 152.

Fatalisme, 1,63, 70, 7l!n, 97.

Faustus.év.de Riez, 1,412.

Fébronius, 111. 303 sq.

Fécamp (abbaye et école de), H, 198.

Felmoser, IV, 190.

Felicissimus, 311,

Félix d'Aptunga, t, 367.

d'Urgel, H, 89.

de Valois, I!, 395.

Félix, H.pape,'], 429;F. V, H.SH.

Femmes (monastère de), t, 519 H*

580.
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488.
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215.
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– P<itrietP&uH,I,487.

Feu (philosophie du), m, 182.

Feuilles historiques et politiques, 1,
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Fèvre (Jacques le), I), 67~.

Fiesole (Angelico), H, 599.

Fitioque,),395;n,Ml.
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le), I, 370 sq.
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85; III, 178, !86.
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Fiéehier, III, 320.

Flodoard, I, 36; )!, MS.MZ.
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(synode de), H, 168.

Flores martyrum, ï, 324.

Flotte {Pierre), Il, M5.
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Foi et science, !,M6sq.,396;H,

233 sq., 417 sq., 428 sq.

Fonctions ecclésiastiques, I, ~154, 281,

452.

Fonseca, scientia Dei media, III, 254..

Fontevrault (ordre de), 391 sq.

FormOM, pape, H, 163.

Fort (droit du plus), 11, 222.

Fossoyeurs, 453.

Foulques de NeuiHy, II, 330.

Fox, III, 378.

Fra Bartolomeo', 599.
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Gari)mld,)l,38.
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Garnet, jésuite, III, 137.

Garnier, I, 40.

Gassner,Hl,3<3.

Gaunilon, moine, If, 424.

Gazette d'An~sbourg, IV, 320.

Gazzaniga, III. 340.
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III. 267 sq.

Geisa, II, 134.

Gélase II, pape, II, 298.
Généraux (séminaires), 355.

(vicaires),II, 361.

Gennadins,t,4t2.

Gensénc,t.36t;H,M.

Gentiiis.tH,92.

GenuSectentes, t, 300.

Géographie sacrée, I, 24.

George, duc de Saxe, III, 17, 27.

Géorgie, t. 358.

Gérard (le Franciscain), II, 379, 407.

(Jean), III. 180, 189.

(Paul), III, 180.

év. de Toul, 11, 199.

(Ség<n-eiii).V.S~«r<'K<.

Gerbert, n. 160, 235, 244.
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n,85sq.

Germain (saint), d'Auxerre, II, 25.

pair. de Constantinople, H,

110.

Gerson, II, 489. 493, 561 sq.

Gerftt<mgen (concile de), tl, 282.

Gfroarer, I, 49.

Ghiberti de Florence, !I, &98.

Gibelins et Guelfes, tl, 318, 473 sq.

Gieseler, ï, 48, 291; III, 54, n. 2.

Giftschiitt, III, 340.
Gilbert de la Porrée, 432 sq. 593.

aéiimer,n,!3.

Giotto, 11, 599.

Giunto de Pise, Il, 599.

GlassiBs[Salemon),))i,178.

alastonbury (abbaye de), !I, 203.

Gnesen (archevêque de) Il, 182.

~r&no (situation religieuse de l'em-
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11.197.
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s'étendre en), III, 151 sq.

Francfort (concile de), II, 91, 113.

(diètesde),H,490,514.

Franciscains, Il, 399 sq.. 405 sq.

Franc-maçonnerie, lit, 297.

François (saint) d'Assise, Il, 399 sq.

– de Paul, Il, 582.

de Sales Ill, 232.

Xavier, 1)!, 238 sq.

Franc (les), H, 30.

Franke (Auguste-Hermann), tiï, 366.

Frankenberg (le cardinal), III, 336.

Fratres conventuaies, U, 579; mi-

nores, 11, 399, de communitate, n,

405 regularis observantix, Il, 579.

Fratricelles ou Béghards, 11, 475, Cf.

407.

Frayssinous, IV, 5T.

Frédéric I" 305 sq;F.n,ï!,3M

sq. F. m, 11, 513.

– le Sage, prince électeur,

III, II.

– 11, de Prusse, 111, 356.
– Guillaume, IV, 351

G.l!i,IV,M!;G.tV

IH, IV, 263.

Freisinf;en (évêehé de), n, 39, H.

Frères de la Merci, m, 234.

du Libre Esprit, Il, 379.

Fretella, !t, 20.

Fridolin, Iï, 37.

Frint, III. 515, 543.
Frise (conversion de la), H, 40.

Fritsche,tV.:<3.

Fructuosus, évêqne de Braga, 11, 79.

Fructus medii temporis, H, 485.

Fruits, premiers fruits ou prémices, 'i
11,364.

Frumentius, évoque d'Abyssinie,

360.

Fulbert de Chartres, H, 235.

Fulde (monastère <Ie),n,4'i,236.

(école de), H. 200.

Fulgence, év. de Ruspe, I, 413.

FuiioouFoulon(Pim'e),1,429.

tt

Gabriel (proma~ister), )tl, ts.

Gaêtan de TMene.Hl, 228.

Gailer de Kaisersberg, Il, 5M.

Galère, I, 208.

Galerius, 208.
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).60Bq.

Gnosticisme, 224 sq.; égyptien,

220 sq.; syrien, 235 sq.

Goar (saint). Il, 39.

GochJeande),!t,608.

Godeau,'jv.doVence,40.

Go<tehMd,év.<!eHiUMheim,H,199.

Godefroi de Bordeaux, )), 590.

de Bouillon, Il, 290.

– de Lukina, Il, 4Si.

– deStmsbonrj;t,<H.

– <ieVendôme,H,295.

Godomar, Il, 24.

Oo6rres(J.-J),I,5;H,40:,n.: 2
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Goiithe,UI,377.

Gnlius, III, 179.

Gf)marus,Ul,189.

<&ondehnud,IÏ,24.
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Gother, IV, 89.
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237sq.;tn,M2sq..308sq.

Crammont (ordre de),)!, 386.

Gran (archevêché de),I),135.

Granvelle (le cardinal), III, 161, 252.

Gratien(décretde),H.354sq.,4I6.

Gratius(Artum),U,57),

Oru.veson. l, 43.

Grecs (religion et momtedea)!,69.

Grecque (Ëgtim), 99, 250 sq.,

532tq.;Mreunitar!Sg)iMoatho-

)ique,!),512,53't!)q.

Grégoire, év.d'Etvire, 383.

l'illuminuteur, 1, 358.

deT'!az'ianze,ï,343,353,

385 sq.,390, 454, 474, 483.

deNysse.t,3M.389.5h3,

– le Thaumaturge, 273,

396.

– deToura,I,34,H,7:.

Grégoire d'Utrecht' N, 45.

– deChypre.U.HO.

(saint), le Grand. pape, l,

458,486;)I,6,30;G.H,

)t,42,60;a.Mt,H,60.

I09;G.tV,H,U7.t<o.

O.V.U,I6t;Q.VI,n,I63;

a.Vt!,)I,249,:t4,sq.;0.

Vm,n,3t4sq.;G.tX,tt,

325sq.;X,I!,335sq.;G.

Xt,I),48!G.XU,H,486;

O.X!H,IH.t56,:M;G.

X!V.HI,:M;G.XV,UL

2tt;&.XVt.tV.66sq.

(t'abb6j.tV.6.

Grégorien (le chant),1,484.

Grountand (découverte et conversion

du),H.t2t. 1.

Groot (Gerhard), t[, 582,

Gropper.m.73.

Gualbert (Jean) oongrégaMon de), Il.

195.

au.r)ke,t,48.

Guibert de Nogent, Il, 590.

GmbertdeSemMoum,n,4IO.

Guido, aroh. de Milan, 197.

–Rent,m,2r<7.

de Sienne, Il, 598.

d'Arrem.II.MO.

ruvct!xet euvefottXMt, l, 290. cf. Il,

362.

Guillaume de Champeaux, U, 428,

436.

deTMerry.;f,4H.

Guntamond, 1~ 23.

Gunther (Antoine), de Vienn IV

187.

Gastftve-Adotphe, Hî, 273, sq.

WaM.nt,lI4sq.

Ouyon (Jeanne), ttt, 314 sq.

o

Hadeby (eoo)e d'), !r, 117.

HH.konleBon,ÏI,120.

Hatberstadt 6\'êehé de), Il. 47.

Halos (A)ex.),n. 443.

Hatitear, arch. de Cambrai, Il. 7<,

231.

moino,)t,H6.

Hambourg (arehev. de\ If, ,117.

doBi'ëme,t&.

Hamel, III, 253.

Hammor [ôvêché de), Il, I?I,
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172.

Haratd aux beau!: cheveux, ![, 120.
–B)aatand,H,H8.

Hardouin.t,!i,n.l:n!,3!!0.

Harma (Nicolas), IV, 258.

Hase, 49.

Hafetbere(éve<!héde),It.I29.

Haymon, év. de Halberstadt, 3!;

H. 80, 229.

Hébreu, (étude de l') Il, 569 Sq.

Hedschra, Il. 101.

Hedwige. reine de Pologne, Il, 9M.

Hefele, 11. 274, n. 3.

Hegel, IV, 247.
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Heidelberd (catéchisme de), lit, 189.

Helding (Michel), 11[, 87.

Hélène,),340, 478.

Héliogabale, t, 204.

Behon.abbé,!V,96.

Hdvétie.U.36.

Hetvétius,Ut,324.

Helvidius, I, 519.

MeNgstenberg, III, 571. tV; 259.

Henke.i.47.

HenningBrabant.UI,I77.

Honrit",It,157;H.n,H,I69,)94;

!I)).n,!66.20I;H.iV,)t,

!0t, 170,20),279 sq.,H. V.)f,

29[;H. Y!. H,316aq.,H.VH,
it,473.

Henri tVt! roi d'Angleterre, Ht, 42

sc[.,127aq.

Henri.dNedeBrunmick,tit,76sq.
– Mch. de OmeMm, H, 3)9.

moine de Lausanne, H, 368.

– apôtre des Finnois, !t, 119.

Henriciani, Il, 368.

HtrM[ins,),3!i7,442.

Herbert (le comte),)! 322.

Herbst,jé!inite,),U9.

Herder,!H,376.

Hérésie; son importance, t, 4; et

son utUité, 256, n. 1 hérétiqnes,

ï, 168 leur condamnation à mort

premier exemple de ce genre, t.

5i7 raisons de cet état de choses

au moyen âge, ÏI,375sq.; mais

les exemples du même genre chez

les protestants, III, 92 sq., etc..
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.motifs.

Hérétiques (controverse sur la vali-

dité du baptême des), 1,303 sq.

Héribert, hérésiarque, H, 26:.

Herlembald, )t,202.

Hermann, arch. de Cologne, ïlt, 79,

87.

Contractus, 37.

ev.deMetz.M.278.

de Saba, II, 214, 465.

Herménégnd. !), 21.

Hermes. !V,I86sq,,<99.

Hermias, apologiste, 1, 216.

Hermogènes, 1, 239.

Hérode Agrippa, I, 138.

Héroïsme des chrétiens, 1, 210, 33t

sq., 359; U. 209 sq.

Herrnhaters,nf,38tsq.

Hesse (conversion de la), H, 42.

Hessets (Jean et Léonard), M!, 253.

H6!i8husiu<,Hf,185.

tMsycMaste<t,M3.

H<itzer,tH,M.

Iticmca3tgnostiquo,T,248.

t[iemrchie,l,9.154.
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HiAronymitea,n,MI.

H!iaire(m!nt)<i'Aries,T.474;tt,25.
– – dePoitiMS,t,380,387.
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!!i)airc,toiatque.t,474.

Hi)arion (saint),t,6t4

HiMebert,év.dttMMsH,M5,3M,

4!8,590.

HMebmnd, moine, H, t63sq., 173,

M6.

HiH<)~arde(sN!nt<:),It.36t.410.

Hildesheim (éveohe de), tt, 47.

(éco)ede'.U,MO,236.,

(introduction du protea-
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Hincmar de Reims, If, t< t, t49, 148,

n. 1, 175, 190, 230, 238.

Hincmar de Laon, H, 148.

Hippolyte, 1, 251.

Hippone(oomo.d')!,498.

Hirsau (congrégation de), Il, 195.

IIirscher, IV, 190.

Histoire (importance, division et ex-

position de r)t,5sq.

Hock, II, 234.

Hogatraaten. H, 571 III, 14.

Hohenstaufen,U,305sq.

Hol))ein,H,600.

lIolden, 111,264.

Hollande, III, 160 sq. 493 sq.

Homérites, 1,359.

HomiHarium,n,T7,t97,t4.

Hommage, II, 5A, 178 aq., 356 sq.

Honorius t", pape, t, 442; Il. Il, Il,

t72,300;M. Ht, Il, 324*q,,4M;
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Honorius, empereur, I, 348, 409.

Hontheim,t,44;!n,333aq.
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![ortit;45.
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(StanMas), !n, 100, 118, M:.
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Hospitaliers, Il, 393.

Hottinger (Henri), 49.

Hroswitha, Il, 234.

Huesca (synode de), t, 475.

Huet, III, 317.

Hug, IV, 190.

Huguenots en France, 111, 153 .q.
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ron, moine de Fleury, Il, 298, 448;

GrotiusUI. 179; de Saint-Victor,

H, 436, 441 sq.

Humanistes, Il, 567.M,t4.

Humbert de Roman, H, 591.

Hume,3M.

Humiliates ou humitiés, M, 395.

Hunerich,361;l.

Huns, H, 18.

Hus (Jean). II, 5t2; sa mort, 543; il
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conduit à son égard, 544 sq.

Hussites, H, 547.
– (les quatre articles des), II,

546.

Hutten(UMeh).m.Msq:

Hutter (Léonard). Ht, t88.

Hy (monastère sur i'tte de), M, 32.

Hydroparastes, ï, 237.

Hygin, év. de Cordoue, 1, 516.

Hymeneus,1,159.

Hymnes de t'EgiiM, t64, 3M, 486

n,589.

Hypatia, 350,352.

HypsistarieM, t, 521, n. (*).

1

tbasd'Edesse,I,4!3,43t.
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Iconium (cone. d'), ï, 303.

Iconoclastes, II, 107 sq.
Idoles (culte des) détendu, t. 3<T,35!;

11,81.

Ignace d'Antioche, 178, 199, 290,

483.

.– patr. de Constantinople, Il,
MOsq.

– deLoyota,H!,H7sq.

Ildephonse, archev. de Tolède, H, 21,

84.

tUuminés (ordre des). 3M sq.

Images, 325, 480; 596 sq.

!mmunités du eiergé, H, 52, sq., 190.

Imperium mundi de l'empereur d'Oc-

cident, U, 65.

Imposition des mains, 158, 303.

Incarnation (Mtésie sur le dogme de

I'),417sq.

!ndépendants, !H, 139.

!nde(<}ange),ni,3M.

ïndiens,60aq.

Indifférence, tV, 17!.

Indiûérents (les) dans le Nouveau
Testament,1,177.

Indigents (hospices pour les), H, 357.

Indulgences, ), 310, 504 n, M5, 4M,

601;n!,9sq.Ilsq.
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6C1.

MaiiiiMHtépontincate,!V,3I3sq..

Innocent l",pape, 400. 408, 473;

Inn.n,U,301;tnn.n!,M,3)6sq.;

363,373, sq. 403, 467, 465; Inn.

tV,H.330.465!tnn.V.n,337;

Inn.V!,n.482sq.;tnn.V!t.n,

48e;)nn.V!H.H.5t9;inn.IX,

111,210, 290; Inn. X, 111,212; Inu.

XI et XII, III, 292.3; Inn. XIII,

Ht,295.

Inquisition eootéaiMtique, tt, 377, 550;

espagnole, II, 553.

Inquisttoresheretioœ prévîtes, Il.
5M,n.l.

!naenptioms,M,a.ï.

d'Autun, 3M.

tnspimtio«,m,:47.

Interdit, H, 1M.M<, 457.

Intérim de Ratisbonne, III, 73;

d'Augsbourg, III, 97; de Leipzig,

m, 87.

Introït, l, 492.

Investitures, (querelle des), M5 sq.,
290 aq.; ouvrages sur ce sujet, 11,

279, n. 1.

Mnée (saint), tv. de Lyon, 1,190,

257, 278sq., 292, M6.

Mne.n.lM.

Irlande (conversion de l'), H, 31 sq.;

207, sq.; tentatives faites pour la

protestantiser, Ht. M6 sq.; elle

reste catholique 'ÏV, 89, sq.; l'Ir-

lande, me des Saints, tl, 3:,

tsidorete Faux, ti, 144 sq. 183.

(saint), arch. de Séville, I,

479;n,2t,79,84,144.

Islamisme, II, 99 sq.

Islande (conversion dei'), 11,1:1;
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I]I,126.

Israélite (le peuple),t,80sq.

Itala, I, 366.
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Ithacius d'Ossonuba, I, 520.

Ivon ou Ives de Chartres, H, 176, M6,

295, 354, 590.

«

Jaballah, I, 360.

JaMonski, I, 50.
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588.

Jacques!rot d'Angleterre, HI,137.

le Majeur (supplice du saint),

138 n)s d'Aiphée, frère

du seigneur, I, 144.

Jacques I",6v.de Jérusalem, 1,144.

Baradai,V.~ara~ac.

deLaderchi.1,39.

– deVoragine,II,45S.

JageUon,H,603.

Ja.'ger,ï,42.

Jalousie des dieux,1,60.

JamMiqme,t,342,350.

Jansenius(CornÉlius),év..deGand,

III, 248; év. d'Ypres et auteur de

t'M<MM,ni,2S3sq.

Japon, III, 240.

Jarke, IV, 185.

Jean (saint) Baptiste, !,U4:Mfete,

),<tS8.

Jean (saint) FÉvangéliste, 147 sq.

177 sq.

JeMt".pape,96;J.n,t,49!

J. 1V, I, 443; J. VIII, II, 126,144.

2')0;J.!X,n,l26;J.X,H,lM;

J.XI,H,I55;J.XtI.U,I55;J.

XHI. II, 159; J. XIV, 11,160;

J. XV, II, 160; J. XVI, II, 161;

J.XIX,!I,16t!;J.XX[,H,337;

J. XXII, II, 475; J. XXni. 11, 490.

Jean III, roi de Suède, III, H8 sq.
– te Constant, IU.46.

Frédéric le Magnanime, III, 71,

78.

-de Gischala, t, 149.

deLeyde.m,73.
– archev. de Bavenne, H, t48.

–év.dePavie,152.
–

d'Antioehe, I, 422.

Braske, év. de Lincoping, III,
115 sq.

Buridan, II, 557.

Capistrano, II, 591.

–Cassien,1,415.
–

Columbino, H, 5M.
–

Damascëne, t, 450; n, 109.

de Dieu, III, 234.

-de Falkenberg, H, 498.

–le Grammairien.H,m.

'-deCtooh,II.608.

Guaibert. H, 195.

– de Jandum. ÏI, 477.

– de Jérusalem, I, 398.408.
–le Jeûneur, 1,470,567.

– de la Croix, III, 231.

Jean, archev. do Lyon, Il, 295.
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–deMatha,!t,394.

de Meokiembourg, H, 129.

–dôMonte'Corvino,n,467)

–d'OUva,!I,408.
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Philoponus. V. ftt'tocoaM.
–deRa~usé,!I,500.

– de Salisbury, H, 439.
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– arch. de Tarente, Il, 507.

– Tolomei, U. 580.
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de Fidanza, II, 443,
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Jérôme (saint), I, 350, 385, 399 sq.,
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(conc. de), 1,160.
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tative de l'empereur Julien
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357.

conq. par Saladinïï,3î5.

(synode de), 408.
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t'Egtisede).464.

Jésuates (ordre des),It, 581.

Jésuites, fondation de l'ordre, sa

constitution et sa mission, III,

216 aq., on ne peut jamais leur or-

donner de commettre un péché,

III, 220; leurs travaux, III, 220 sq.; i

abolition, III, 347 sq., et rétablis-

sement des Jésuites, IV, 50.

Jésus-Christ,I,lIOsq.,lI8sq.

JeSnes et demi-je0nes, I, 165, 320.

Jeziedsohredl",1.357.

Joachim de Floris, tl. 408.

I~deBrandebourg.eatholi~

que,IH,54.n.I;J.H,

protestant, III, 72.

Johannites, M, 396.

Jonas, évèq. d'Orléans, Il, 110.

Jornandés,t[,81.

Joseph I[, in, 332 sq.

d'Arimathie, J, 12.7.

Journalisme catholique en AUonM~

gne, IV, 109..

Jovinien, empereur, t, 349.

moine,5M.
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Jubilé (année du), H, 459, sq.

Juda!sants(ies chrétiens), 1, 168.

Judas Machabée, 93.

Judicatum du pape Vigile, t, 439.

Juifs (histoire religieuse et politique

des) t.80 sq ils obtiennent

des priviléges de Julien FA-

postat,t,3<5.

– (convMsion~es),n,605.

– (persécution des) H, 604,

sq.

Juiesl", pape, I, 473; J. H, Il, 521

sq.; J. III, III, 201.

Ju)ianistes,t,430.

Juiient'Apostat,t.342sq.,3503M.
Julien d'Eclanum, I, 409.

– d'Haiiearnasso,f,13t.

Jutm(6veehéde),!t.36:.
Jura dominicaHa, If, 359.

Juridiction ecotesiastiquo, I. 310) 451;

H, ÏM.

Jus canonicum, Il, 354 circa sacra, I,

457;primarum precum, Il, 356; spo-
)ii et regalium, Il, KO, 356 stotœ,

Il, 189.

Justin (saint), martyr, 165, 201, 216,

330.

– I", empereur, 429 J' H,

t. 4U.

Justiniani. exégote, !![, 250.

JustinienI",empereur,Y,350,434;

H,3;J.H.I,525;!t,60.

JuvônaUa (patriarche de Jérusalem),

t,4M.

X.

K*0epo<.
V. tes Cathares.

Kambuta.Y.MMn.

Kant,!n,3Mi!q.

KanzIerIV,3n.

Karnkowski, &rch6v. de Gnesen, III,
109.

Kastner, IV, 186.

Katerkamp, ), I), t7:.

Keppler, Ut, 178.

Kerz,I,44.

KMSter,aothard,t[t,I09,

Kiew (métropcle de), H, 259.

les métropolites en union

avec i'Ëghse romaine, Il.

259.

Rilian (saint), II,39.

Kistemaker, IV. 191.

K)ee (Henri) tV, 187.

Klein, t, 45.

Klopstock, III, 877.

IUupM,Uf,339.340.

Knipperdottin~. )t[, 79.

Knox(Jean),IU,H2sq.

!Mberg[éveeMdo),n,t3t.

Koioman,t[,39.

Kranach(Luc),)I[,22.

Labat, III, 325.

Lacombe, 111, 314.

Laoordaire.)V,72,82.

Laetance,t,353.

Laïques (abbés),Tï,193.
–

(~<!s),t,153,S7e;i)s;)ou-

ventconf<rerto baptême
en cas d'urgence, 1 301.

LainM,tH,lM.

Lambert d'AschaRenbourg, t, 37.

Lambruschini, IV, 68.

Lamennais, IV, 78, !9.

Lampe:f perpétuelles, L 480.

Lamy ~Bernard), 111,321

Landolphe, prétre, H,M!.

Lanfranc, archev. do CantorbutT<
tH7!48,

Lang (Mathieu). V. ~/a</t!m.

Laodicée (cône. de), !< 198.

Lapome,!t,603.

Lapsi, 1. 207.

Latin, langue du culte, Ut 126, IM,

213.

Latitudinaires,tU,]<9.

Latran (cono, de), t, 443; U, 251,

290.

(cône. généraux de), H,

302, 312, 321, 331.

Laud, areh. de Canterbury, III, 138.

Launoy,40.

Laureacum. V. ~OfcA.
Laurent (saint), diacre et martyr,

208.

Ya)ta,t,37.

Lazaristes, ni, 239.

Lazes, 1, 359.

Lecteurs,t.M2,<S3,4M.

Légats du pape, U, 350.

Légende dorée,!),4M.

Légion fulminante, l, 201.

– thébaine, 2t0.

Légtstatien appuyée sur la retigiot,
Il, 92 sq., 375 sq.

Legs faits a t'Ëxiise, 4:4. 457.

Leibniti, )! 368.

Loidrad, arches, dt! Lyon~ Il, 9t.

Leipzig (dispute de), H), 17.
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MMg (BtMh)<httM tMm de), Ht,

3:0.

Lenfant.t.49.

Mon (saint) !pape,L4:S, 470 sq.;

U,24,59;L.!H,n.60;L.!V,n,

142,229;L.Vt.n,I54;L.H.n,

K4,:00;L.Vn).!t,I59;L.tX.

n,M5sq.,HO,M8.L.X,n,MS;

Ur.U,:9;L.X),U!.210!L.XH,

IV; M.

Leond'Achrida,H,25S.

–rArménien,5:I;H,!M.

–i'~aurien.),521;U,M,

Léon Judee, III, 59.

le Philosophe, 254.

Leeotiua, moine,434.

L<opold, grand-duc de Toscane, III,

328 sq.

LéovigM, )!

Lëpor!m.év.deCMt)mge,),41T.

Léproseries, Il, 358.

Lem. jésuite ni, 247.

LeMing.tU.375.

LeutiMS.H.IM.

Levettets, !!t, 139.

Invites. diacres, 1, 281.

Libanius, t. 343, 347,35t.

UbeUftti.t,3H.

Libéra, pape, t. 380 sq.

Mbettins à Genève, III, M.

Libres penseurs, III, 322.

UbriCa.rotini.M,Ul.

LMmN!i,338.

Ltege (éoote de), n, 200, :3<.

Liguori (saint Alphonse), III, 326 aq.
Lincoln (tvêobé de), t. 490.

Mee;ard (John), n, 30.

Lingendes (Ottade et Jean de). 111,
251.

Lttatt (synode généra) des iNthériens

et,des protestants a), III, 373.

Httene formatas et communicatorim,

t.2M.M[.

Littérature catholique en Allemagne,

tV.tM.

Lit)iuMte,H,60!sq.

Liturgie des constitutions apostoli-

ques, 1, 313; de
Jérusalem, d'A-

lexandrie, de Constantinopie. etc., t.

491 sq.; L. occidentale de Rome et

ueMUan,I,49Isq.;L. gallicane,

H, 213; mozarabique, !I, 210; slave,

H, lt5; de Cranmer, !U, 128 aq.;
de Jean m. roi de SaMe, III, 119.

Livonie (conversion deia), n, 463 sq.;
eUe passe au protestantisme, III

< lie.

tV.

Locherer, I, 45.

Locke (empirisme de), III. 3M. 3M.

A(!Ye{,t.I79,M:.

–
Mt~eT'x.I.M:.

–
ttpo~0pt)t<!{, 26:.

– <[ep(Jtctt(«({,
270.

LoHardt. 11, 409.

Lombard (Pierre). H, 4M ,q., 351.

Londres (évêché de), MO, Il, 26.

Londres (cone, de), H. 205.

Lorch (<gL métrop. de), t. 190.

Lorette, Il, 587.

Lothaire 1", M:. t:3 j t.. Il, Il, M9
301.

Louis de Bavière, M, <T9 le Ger-

manique, U, )5t sq.; le Débon-

naire, Il, 137 sq.; l'Enfant, Il, 143;
L. VII, roi de France, H, 304; L.

IX, U, 33: !)t.; L. XII, H, SM m.;

L.XtV. III, 159 sq.9t sa., 305

tq.!L.XVt.<V.9,naq.;L.XVin.

IV, 53, 57; L., roi de Bavière. IV,
111 aq.; L. de Grenade, m, 251.

Louis-Philippe, roi des Français Ill,

457,474.

Lue (saint), i'évan~étiste. 1, 139.
Luc della Robbia, Il, 598.

Lucidus, prêtre gaulois, L 4t4.
Lucien de Samosate, 1, 203, 333.

Lucien, prêtre d'Antioohe, ), :7a, 393.

Lucifer de Cagliari, I, 380, 386.

LuoiférieM, 1, 384.

Lnoius Il, pape, H, 301; L. III, Il,
314.

Lucke. exégete. IV, 252.

Ladger. év. de MaMter, H, 47,

Ludmilla, H, 1M.

Luitpold. archev. de
Mayenee, Il,

238.

Laitprand,M, 235.

Lullus, archev. de Mayenoe, Il, 4t.

Lumper, ï, 108.

LanéviHe (paix de), IV, 20.

Lupold de Bebenberg, Il, 473.
Lupus (saint) de Ferrières, Il, M8.

de Troyes, tL 25.

Luther, III. 6 aq.; eondamBé, M 80a

système relâché, 19; son mariage.

45; sa traduction de la Bible, 28; i
son catéchisme, 47; ses principes
sur le mariage, 46; sur la foi, 51;
son opinion sur certains livres de

l'Ecriture. 27; sur les Pères de

t'Egiise, 68, n. 3; ses funestes ten-

dances, 36 sa., 51 sq., n. 1 63, n. 1
son système d'exégèse, M, n. !JM.

M
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Mariage (sacrement du), )[, 19:, 3M,
504; il est déclaré indissoluble, J,

329, 505; soumis à la bénédiction

sacerdotale, t, 50S; prohibé avec

les païens, 327; et avec tes héré-

tiques. t. 505; III, 345; de ptus.
entre les parents au 7' degré, t,
506, il, 218.
Mariana; tH, 237.

Marie (la sainte Vierge). ]“ tl2, t45.
– fête de la Nativité, Il, 215.

-(culte de), H. 219.

– (joutsde),I,487;n,2t9.

– reined'Angtet.,H[,M2sq.

Stuart, III, 135 sq.

Marin II ou Martin III, pape, Il,

155.

Maris le Persan, t, 420.

Marius Mercator, I, 402, n. 410.

Maronites, I, 446.

Ficinus, JI, 565.

Marsilius de Padoue, )I, 478.,

Martène, t, 40.

Martin te', pape, I, 443; M. IV, Il,

335; M.V,H,496sq.
– de Tours (saint), t, 517; Il, 28,

216.

– de Dunin, V. /)Mtm.
Martyrs et martyre, t, 220 aq,

-(culte des), ), 223.

Maruthas, év. de Tagfis en Mesopo-
ternie, 357.

Masius (André). III, 248.

Masaccio, n, 599.

Massacre des Irlandais, III. t<8, n. I.

Massaliens, I, 521.

Masslliens, I. 413, 414.

Massillon, 1! 323.

Maternus, premier éy. de Ceiome, L
189.

–
Pirmieus, 353.

Mathew (le Père), IV. 94.

Mathias (saint), apôtre, 1,13~.

Mathieu (saint), apôtre, I, 144.

– Lr.ng, Av. de Gurk, U..5M.

-Paris, t, 37.

Mathilde (la comtesse), U. 277. 284.

– sa donation, Il, 281, n. 1.

– reine d'Aasteterre, H, X76.
Mathurins. V. Trinitaires.
Matteo de Bassi, III, 227.

Mathiesen, III, 76.

Maur (congrégation de Saint-), III'
25 sq.

Maurice de Saxe, III, 86 sq.
Maxime le Néoplatonicien, t, 343,

abbé, t, 444.

Luthériens, 177, 182'.

Luthérieimes (controvemes), m, Mt

sq.

Luxeuil,37.

Lyon (corn. de), I. 417, H, 3M, <!5.

M

MaMUom.t.no.

Macaim(t'anoien),3M.

Mac<idoniens,t,390,4!0.

MMédonius, 6v. de Constantin.. t,

390.

Machiava), tt, 566,

Mack (renvoi de).tV.lM.

MMca.(aamt),sya~dedeïI,ï81.

Maestrioht (évéehé de), H, 39, 199.

Mf~deb"nrg (mchevéehé de), Il, 134.

Mftges,67.

Magn&ehartfttibe)'ta.tum,tï,3M.

Magnentius, ï, 341.

Magyares, I!, H4.

Mahomet, !t, 99.

Ma!H,465.

Maistre(de),IV,5.

Major'(Neorf;e),!H,IM.

Majorin, I, 367.

Malchion, prêtre, ï, 252.

Maldonat, exégète, lit, 250.

Malebranche, III, 317.

Mamachi, ï, 42.

Mamertus, év. de Vienne, 1,485

Manetti, !I, 570.

Manichéisme,MOaq..260.

vigoureusement pour-
suivi par les empereurs, I, 245.

Manning, IV, 306 et passim.

Mannon, Il, 233.

Mamoa(toisde),6<).

Mansi, 1, 42.

Mantoue (conc. de), Il, 172.

Manumission testamentatre, H, 858.

Marc (saint) r6van~éliste,ï,145.

Aurèle, I, 200.

Marca (Pierre de), L 40.

Marcellus d'Anoyre, 1, 374, 3M <q
387.

H,pape,!H.M<.

Mareia,t,20t.

Marcien, t, 428, 474.

–
d'Arles, 294.

Mareion. I, 238.

M<u'cionites n'observant pas la disci.
cipMne esotérique, 3M.

Mmdonms,t.343.

Maret, IV, 323.

MmMneke, IV, M3.
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vn io w~r.">_nMaxMMen, empereur, !)!, tu, 12.
– de Bavière, III, 268.

Maximiiia,I,2~.

MayeNM (évêché de), Il, 39; arche-

vêché,44.

(dietede).H,M3.

(métropoÏQde),tï,4!t.

.– (conciles de), 11, 76, 173.

Méohitaristes, 111, 286.

M~eMembourg (évéohé de), n, 124.

Memwerk,év.dePaterborn.it,200.
–

(école de), t), 237.

Meissen (évêché de), H, 129.

Mélanchthon, 111, 18 sq., 70 sq.,
t71.

Motchisédéciens.t.MO.

Méietius de Lycopolis (schisme de),

t, 311; son extinction, 1, 375;

schisme méMt!en&AntiM!he,t, 1,

386 Mélétius de Mopsueste, ï, 423.

MéHten, apologiste, I. 215.

Memnon, ôvêque d'Ëphèse, 421~

Menandre.t.174.

Meneius,ï,59.

Mendiants (ordres), ÏI, 399 sq., leur

innuence, II, 325 opposition ~oule-

vée contre eux, II, 405.

Mennas, patr. de Constantinople, I,

436,437.

Mennonites, 111,192.

Menochiua, exégète. IH, 249.

Mensurius, év. de Carthage, 1, 367.

Mercier, !)), 412.
Mercredi, jour de jeune, I. 320.

Mersebourg (évêché de), H, t29. 199.

Mersenne, !tt, 249.

Mésopotamie (école théotopqae de), I,

454.

Messe (saorince de la), 1,9K, 492 sq.

Messes mortuaires, 1, 496.

Métempsychose, I, 61, 71.

Méthodistes, III, 380 sq.

Méthodius. év. de Tyr, 1,397; év. de

Pannonie et de Moravie, n, 1M.

Métropoles (tes trois grandes), I, 590,

461.

MétropotitMn (force du tien), t, 290

sq.,t65sq.;H,50,180sq.

Kétropolitains. 293; serment dM

'nétropoMtains, H, 350.

Metz (évêché de), II, 39.

–(oono.de),n,)95.

Mexique, IV, 234.

Mezzofanti, cardinal, IV, 68.

Michaeiis(Bavid),H),372.

Michel (fête de saint), H, 215.

–Cé<aM[e,II,Z55sq.

MiehetdeC6sèm,n,579.

-~ÏH,empQMur,II,250.

–te Bègue. Il, 1M.

–Paiéologue,H.339.

–Ange, 11, 599.

M)ehl,J.,f,44.

Mieozylav,13)..

Milan, loi rendue en cette ville en

faveur du
Christianisme, I, 212.

Milève(c8ne.de),ï,408,

Milites Christi. V. Donatistes.

MHner, év<q. cathol.
d'Angleterre,

IV, 90.

historien
aoctésiMtique,t, 1,

50.

Miltiade, apologiste, I, M6.

Mntiz(thmieB),!n,te.

Minden (evéché de), H, 47,199.

Minimes, n, 582.

MinnesœDger, Il, 151.

Minorites, V. Fr<MMMNMt.

Mmutias(FéUx;, apologiste, I,:1B.

Miracles (don de:), L, 16t, t94, n,
48.

MiMa,),492!!q.;Ctteehmnen.,t, 1,

4')2;Fidoiium,ï,495~Mtu'cet!i.

H!.tM!Priva.ttL,II,214;Prode-

fuDCtis, 1, 496.

Misse).))!04.

Missi dominici, H, !U, 96.

MiNiona modernes, IV, 2M.

(institutetcongrégationdes),

III, 234
sq., 397 sq., IV,

280 sq.

– protestMtes,in,:3M5q..

Mitra, t. 482.

Madestus, apôtre des
Carinthiens, U,

t25.

Mœhter (Jean-Adam), Ht, 535 M<

MœrHn,II),ie5.

Moïse de Khoren, tH, 358.

MotMm'U~,330.

Molina
(Louis),Ht,253.

Moiiuos (Michel, lt[,313 aq.

Monachismes et moines, l, 328; III,

75 idée de la vie
moaasUquB, 1,

511 sq.; les m.-ines sont d'abord des

laïques, I, 513 coogrégations de

moines fondées par l~s saints Pa-

come. Ammon et Htîarion, 1, 513;

réforme monastique op~rée .dans

l'Occident par saint Benoti de

Nursie, n. 28 sq.; nouvelle réformeL

de saint Beo"it d'Aniane, Il, 193.

Monarchie
ecclésiastique de

l&SijeileL

I),286.

Monarchiens, I, 249
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MonMtiquoB(con~)'<(;tt)OBseterdms), ) 1 Natatte, év. <MmMonastiques (congrégations et ordres),

H,M3sq..38!,414.578,S83;m,

:t6sq.2esq.,347.

Mongols, Il, 466 sq.

Mongus (Pierre), 4M.

Monique (sainte), 1, 405.

Monophysites,4:5sq.,4<3.

Monothélites,440sq.

Montatembert,!t,45I;tV,78,M.

Montan et Montanistes, t,:49 *q.

Monte-Rotondo, IV, 441.

MomtCMsin,t).29aq..MS.

Montesquieu. !H,J:3.

Montfaucon, 40.

MontpeUier(eomo.de),M,374.

Moore (Thomas), IV, 287.

Morale, théologie, n,45!;nt,3M.

340 sq.

Moravie conversion de la), II, 125 sq.

Morts (fête aes),3M;tap<ime
de

mort décernée contre les hérétiques,

1. 521; H.5M!etjustit)éepM Lu-

ther, Méhtnchton et Catvm.m. 93.

m.l,tM;qui)amettentae~éeu-

tion,m.<3.9:,t7t,177..

Mosheim, 47.

Moyen âge, caractère particulier du

moyen âge sous le point de vae re-

ligieux,H, 49 Bq.

Mozarabes, 11, 41.

Mozarabique (liturgie). V. f«tt<'t<

Muhlberg, !H, M.

MmUer (Adam). IV, 185.

–(Henri), III, 180.

Muntoher, t. 50.

Munster (ivêché de), Il, 47, Mt.

Munzer,IK,39.

Muratori, t, 42 !)!. 3M.

Muret, sur la SaintBarthéiem), III,

156, n. 1.

Musique reU~euM,),48!;H. 600;

H!58!iq.

Myconius, III, 6:.

Mystères du paganisme, t. M.

Mystique, H. 417 sq.. 1:8 sq.. 440

tq.;H!,179sq.,3t3sq.

X

Naissance de Jésus-Christ; recherches

chronologiques sur l'année de cette

naissance, 1, 110.

Nantes (éditde). III, 158; sa révoca-

tion, 160.

N*o;, ), 480.

Napoléon Bonaparte, IV, 20, 28 sq.

N<f~ t, 4M.

Natatte, év. des antitrtnaires, t, 250.

Natalitia apostolorum, I, 487.

martyrum, <, 222, 320. 487.

National (eoneHe). de Paris, IV, 38

sq.

Naumbourg (concile de), tH, 174.

Nazaréens, ), 170.

Néander, 48; Il, M*, 278, 420,

n. 4.

Nectatre, pair. de Constantinople, ).

502.

Neocé!<arée(t!0mo.de),89.

NéoévangOiqaei. ou Piétistes. tV,:59

sq.

NéoptatomHne, 202, 213 a~ 34!

sq., 340, 351.

Néopythagorlciens, 202.

Néri (saint Philippe de), III, 2M sq.

Néron, empereur, I, 146.

Nerva, empereur, I, 147.

Nestor, historien de t't:g)iM rume, H,

956.

Nestorius, 4t6 sq.

Nestoriens, ), 416 sq.

en Chine, t, 360.

Nicée (conc. de( I, 323, 373 Il. HO.

Nicéphore Callieti, I, 38.

Nieétas Choniates, Il, 532.
Nicolai (biblioth. allemande de), !!t,

343.

Nicolaïtes, 1.176.

Nicolas t", pape. I1, !17, t46, 251 N.

Il, I[. 168 N. !H, Il, t37 N. IV,

H, 338; N. V, H. 5<5, 516.

Nicolas de aérnangh. H, 487, 558.

-de Cusa, II. 517 sq., 525 aq.

559,565,579.

de Flue, Il, 575.
de Lyra, !t, 569.

-de Méthone, U, 59t.
de Myra, Il, 261.

de PiM, H. 598.

Nidaros. V. Drantheim.

Nihus fBarthetemi). m, t87.

Nil (conrég. de Stunt-), Il, 212.

Ninian, t*. breton, Il, 32.

Niobes (~tienne), ), 431.

Nisibe (école théologique de), 454.

Nobles (les) choisis généralement

pour chanoines, Il, 361.

Noël (fête de). I. 324, 486, 488. ~1~

(Alexandre), t, 40.

Noëtus, t. t5L..

Nogaret (Guillaume), H, 347.

Nom (chrétien de), ), 356.

Noms, changement de nom lors de
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0)avteGrf)s,H,tM.

–Skotkonung.t).t)9.

Oidenbourg(évech6d'H,Mt.

0)ga,H,250.

Oliva, Il, 465.

Oiivétains.it.580.

Oiivétan(Pierre),m,9t.

0)Hvmr,!V,2M. h

Oimutz(évêeh6d'),H,t:6.

Okhausen.!V,!52.

'Oj~.tMot,t,4M.
Ommiades Il, 41.

~OjtO[OMfO{,t,38i,982.

OttOo6<ttO;,),M~25~st,3,375,.

38t.38,

Onction des malades (ou Extrême-),

I,tM,3:8.

Ophites,t,:35sq.

Optatus de Milève, t, 366, 368, 369.

Orange (cône. d'), t. 414,

Orarium. 1,481.

Oratorios italiens et français. III,

229 sq.

Oratoire, origine de ce nom, III, zse.

Ordalie:),tl,2te.

Ordorio(Raynatd),<,39.

(Vitai),36.

Ordination, t. 168, 457; des évêques,

I, 284, !86 aq.

Ordinationes abaointte, H, 76.

Ordre de la Rédemption des captifs.

V. Trinitaires.

Ordre de Sainte-Brigitte. II. 581.

Ordrosreligieux.V.JMùMacAtsmc.

mendiante, II. 399 sq.; leur
influence, II, 405; et oppo-

sition soulevée contre eux.

militaires et religieux, Il, 395

aq.; en Prusse, H, 464.

Orebites, secte hussite, Il, 547.

Organiques (articles), IV, 21, 28.

Orgue, 1.487; 214.

Orientales (organisation des études),
II,568sq.

(Indes), III, 238 sq., 358

sq.

Or!gène,I,:t8,6f).268sc,33t.

Origéniste (controversée, l, 395 aq.,

434 sq.

Orléans (cono. d'). 11, 317.

Ornements des églises, ï, 478 sq.; Iï,

5M sq.

Orose (Pau)), histor., I. 34. 349, 354.

Orphelins (maisons d'), 11, 27, 364.

– secte hussite, Il, 547.

Orsi,histor.,t,43.

Oeotims papales. Premier exemple
de ce genre, Il, 155.

Nominal isme, Il. 425.

Nomocanon,ï,476.

Nonantula (Placide de). II, 296.

(monastôrede),H,200.

Nonciatures,), 468,I!I, 209; 332,

336, 345.

Non-conformistes, tU, 135.

Nonus,moine, 434.

Norbert (saint) de Prémontré, n,

390.

Norbertins ou moines de Prémontré.

V. ce nom.

Noria, cardinat.t,42.

Normands. II, 97, H2, 169, !8:.

Norvège conversion de la), 11, 119

sc).;oUe devient protestante, III.
t2t.

Notairea, I, 452.

Nottfer de Saint OaU, H, 199. 233.

Labeo, II, 233.

–év.deLiée'e,M,t60.

Nourry (Nicolas) le, t, 40.

NovataCarthage,I,3M.

Novatién h Rome, I, 311.

Nuremberg (aaaembiée des princes a),

)t.3t8.
–

(diète de), III, 30,34.

<&

Oberthur. !V. t86.

Oblats ou pain sans levain, Il. !t8.

Oblations ou offrandes, ï, 286, 495.

Obstacle à la propagation du Chris-

tianiame,),t95sq.,355sq.
Occam

(Guillaume), 478 sq. 555

sq.

O'Conne). III. 483.

Odezsee (étéobé d'j Il, 118.

Odiiom et Odon, abbés de Cluny, M,

193,195.

Odoacre, Il, 25.

Œootampade, 111, 60 fq.. 177 sq.

Œcuménique, V. Cmeftm.

(Ecuménius, év. de Tricca H, 257.

(Eutrea(oontroveme sur les bonnes),

tH,t87sq.

Offertoire, 1,495.

Ofneiai. n, 362.

Ofneinm B. M. V. H, 220; Gregorii

vn..m.299.

OBroyde)aMettrie(JuUen)!n,324.
Otabi (Nicolas), archev. de Gran, H!,

112.

Ntv Trygvesen, )t, 120.
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Osbor(synoded'),,)T,.t7!.

Osiander(Luo),M;m,99.

Osiandriste (controverse). M, H!.

Osnabruck (évéché d'), tl, 47, 199.

Ostensoirs,U,584.

Ostiaires ou portiers, 1,282.

Ostrogoths, II, 19 aq.

Oswaid(saint),év.deWoreester,M,

205. p
Othon, bénédictin de Ratisbonne, Il,

230.

Othon IM, 155, 199:0. n, Il.

I57;0.m,I!,I6t;O.IV,n,3I8.

Othon de Bamberg, !I. Ml sq.

de Fresingen, I, 37.

Ottfried de Weissenbourg, H, 231.

Overberg, IV, 193.

f

Pacca, cardina), 3~ 4M.

Pack (Othon de), III, 48.

Pacome (saint), t, 513.

Paderborn (évêché de), Il, 47.

–
(éeoiede),I!.NG.

Paganisme, I, 53 sq.; t'ËTangi)e an.

noncé aux païens, t, ]37 obstacles

qui s'y opposent, t, 139 le paga-
nisme relevé par Julien, t 34< il

reparait dans les lettres, Il, 565.

Pagi (Antoine), I. 40.

Pain eucharistique, f, têt, 493 H,

218.

Paix (baiser de).V.Bmter.

Palestine (École théo). de), T, 454.

Paiestrina, m, :M.

Palladius, Il, 32.

PauMriciM, I. 42.

Paititm des éteques, 48!.
– des catéchumènes, ï. 301.

des métropolitains, I. 482.

t toga ad pallium, I, 301.

Paiiium (le pouvoir métropoUtain at-

taché au), H. 183, 349.

Palmieri, I!, 570.

Pamphile, prêtre, t, 397, 454.

Fantaenus, I, 184.

Panthéisme des paiens, t, 73, et des

hérétiques, t), 375. 407 sq.

Papa) (système). H, 525 sq.

Pape titre propre à Mveqae de

Rome, I, 47~.
– élections du pape, règlements

de Nicolas )!, !), 1M d'Atexan-
dre III. n. 34; de GrégoireX.

339; de Grégoire XV, III, :n;

dernier exemple de la eenarnMt.

tton du pape par le pouvoir <M)t.

porel, II, 270.

Papes ils persévèrent toujours dan)

la vraie foi, 4M; couronnement

des papes, H, 184. premier exemple
de cette cérémonie, Il, 148 -les

papes sont dans une honteuse dt-

pendance des marquis de Toscane

Il, 154; convoquent et autorisent

les conciles, H, 360, donnent t'abse-

lution des crimes extraordinatre~,

n, 350. et sont ie centre de ['unité

catholique, 157, 293 sq., <M sq.,

4d7 sq.; tl, 58, 136 sq., 1T4, M6,

349; dispenses papales, H, 350. LM

papes aont-its au-des~na on an-dot*

sous des conciles? H, 500sq. Po-

sition des papes vis-à-vis de l'em-

pereur d'AHomagne, 1!, S8 aq., 138

sq. Gemini principes, duo luminaria

et duo ~Mii, H, 327. n. 1 Uste

chronoto~iquedes papes, t, 533, tt!,

627; U), 605; les papes président
les conciles, t, 373, n. 1, 422, 426,

464, 47< sq.; les papes seuls peuvent

déposer un évêque, I. 468.

Paphnuoe,I.456.

Papias, 178.

Pâques, t, 165. 319 aq., 485 sq.; con-

troverse sur la célébration de la

Paque, 321 sq., 37S conoiies tenus

à cette occasion, 321, n. 5, 322.

Parabotani, 452.

Parabrahma, I, 6S.

Paracelse, III, tM.

Paraguay (mission des Jésnitm m),
)! 242 sq.

Paris (évêehe de). 188.

(université de), )t, 4tS.

(cône. de), H. 112.

Paris François), III, 310.

Purker (Mathieu), !1M.

ILtpo//ft,).46t.

Paroissiaux, droits dans têt Vtti<*

épiseopates, H. M7.

no!pOYO<, t,269. 46L
Parrains, t, 301.

Pascal. III, 366. 3M, 349.

Pascale (confession), Il, 456 j<q.

PaschatI", pape. Il, 1U, 139; M

t!,290 sq.; P. m. antipape,. Ut

311.

Pasehase Radbert, !I, 231, !<4.

Passau (évéehé de), II, 38,1:7.

(traité de). 89.

nemyt! <:TOit)p<&j[~ov, l, 3!
–

xmsT&ttjMv, t,Mt.
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Pemeia;),4!.
Pellisson, III, 330.

Pénitence (sacrement de), î, 165 sq.,

307 sq., 503 sq. V

pNMique.n,79,tsq.
Pénitentiaire (discipline), 309, soi

sq..IÏ,79sq.,M5sq.,4S6sq..

6Msq.; cette discipline est d'abord

eonnéeaiadirectiondesévequos,

!,31:.

Pénitentiaires()ivres),I,50!t.
–

(prêtres),,t,310,50:.

Pentecôte, I, 131 :q., 3:3 sq.

P<ipusiens,t,M7.

Mré,;nntisProtéo,00.

neptoSeu~, t 46t.

Perpétue et Félicité (saintes), I, Mi

n. 4.

Perpmien.nt,M4.

Porrone,tV,e7,n.t.

Perse (propagation du Christianisme

en), I, 184 (petSéotitioM dos chre'

tiens en), 357 sq.

Persécutions des ohtéttem, I, 133,

146,198 sq., 200 sq., 344, n. t, 359

sq.; Il, 21, 209.

PétM,40.

Peterson (Olaf et LMMnt), III, H6.

Pétrarque, Il, 563 Bq.

Pétni:m(oonc.de),m,lM.

Pflug (Jules), III, 73, 78, 87.

Phantaeiastte, 430.

Pharisiens, 97 sq.

Philippe (saint) apôtre, I, )4S.

t'&rabe.I.MGsq.

Auguste, roi de Fmnce,

314,916.

tV.)eBei,H,34t9q.

roi d'Espagne. Ht, Mt aq.
de Ilesse, fti, 33, 46; de-

~ieBtbig«)ne.!H,75sq..
– Petmbusian~, H, 368.

–
de Souabe, Il, 318.

Phiiippistes, Ut, 185.

Philipps, H, 12.

Philologie ecclésiastique, 24, a. t..

Philon, i, 96.

Phiiopatris (dialogue de),1,350.

Philoponus (Jean), L 431.

Philosophie et théologie, I, 266 sq.
–

moderne, Ut, 367, aq.

Philostorge, t. 33.

PhUostrate, t !it.

Photin, t, 388 sq.

Photius, Il, 250 sq.; ses adhérents

condamnés, ti, 225.

Physiocrates, III, 324.

PatariM (association dos),)!. 202,
M6.

Patriarcat (étendue du pouvoir), I,
462 sq.; romain, 464 sq.

Patriarchm chrétiens,), 462 sq.;
Hxationde leurs droits, I, 463 sq.;

oecuméniques. ),463;)t, 262 sq.
Patrice (saint), apôtre de t'Mande,

)t,32.

–dignitédearoisfrancs,)t,6:.

Patrimoine de saintPierro.n,62.

importance et nécessité de ce patri-

moine, Il, 472, n. 5.

Patripassionistes, 1, 250.

Patronage (droit du),),463,n,186.

Paul(saint). apôtre,135 sq.;sos
idées sur t'Ëgiise,t,168;ses voya-

ges, ),138.

Paul d'Alexandrie.t.439.

de Constantinople, I, 443.
d'Ëmèse, 1, 422.

–diacre,)!, 77.

– de Samosate, I, 252.

professeur de Heidelberg, IV,

:51.

– de Thebea.I,339.

WamMed. U, 66.

–!t, pape, II, 5)8, m. !H; 70,

86; P. IV, HI,:02; P. V, III,
210.

Pauliniens, t, 252; leur baptâme est

rejeté, 1,307.

Pauticiens,I,9;n,M:,379.

Paulin (saint) de Note,),480.

Rau)in d'Aquitée, I, 439,

Pavio (cône. de), Il, 163, 202, 217.

Paysans (guerre des), nI, 38 sq.

Pearson, t, 49.

Péché originel, I. 402 sq.; transmis-

sion du péché originet, ib.; péchés
dont on n'était pas absous à l'ar-

ticle de la mort. I, 310; confession

des péchés. V. Confession.

peinture sur verre, !), 595 sq.
Pékin, II, 467.

Pé)ageI",pape,439;P.!),t, l,

477.

moine breton, ), 401.

– apocrisiaire romain, I, 434.

FéitLgiamisme, 1. 402 sq.; il est Fonr-
Mtvi en Orient, I, 405.

FMage (Alvare), V. AtMrM.

PMerinages vers la terre sainte,

507,288; de Rome, Il, 2t2, 225 sq.;
ae Compostelle, H, 2M, 4M.

Péticam (Conrad), III, 179.

Fe)tt. l, M9.
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PtMh~M. Ut, :M aq.

Ho de la Mirandole, Il, MO.

PictM,)t,3:.

Piett,p!tpe,n.5t6;P.m.H,6!

P.!V.)n,f)!;P.V,n!07!P.

Vt,)U.3M*q..IV,)0<q.;P.VH,
)V.t9~P.Vn!V,64.

Pie!X,IV.t359<j.

Pierre (Mint).tp&tre.I, UT.t4t.tq.;

chefde)'Ë)!Hm.).t49,t53.

s'établit tt Rome, !.t49.n.

aon activité apostolique, Y 141.

–
d'AtUy.U.4M,493.

– d'AIeMndrie. t. 3M.

– pttr. d'Antiocht, Il, 256, a. 3.

– d'AndiaN. n. 479.

– deBrui!),)I,3M.

– deCMteimm,)),37<.

– Come8tor.n,4M.

– t'Ermit<),tt.!Msq.
– Foutom. ), 4M.

<}tMe)H.H5.

'– Jacobaon, év. de WesteMM,

m,U5.

– p*tr.dej*mm)em,435.

Lombard. V. Lombard.

– MonKUt,t,4M.

– NotMce, Il, 395.

– )e VtntraMe. tf, 3M. 43!.

– (deniM de Mint). Il, 199.

Pittitme III, 3M <q., fV. 277 aq.

PUtgnD,<v.dePMmu,)t,t35,199.

PippinouP<.pmt),99<q.,Msq.;M

donation, Il, 82; augmentée par

Ch)u'temagne,n,M.

Pirktmimer (Willibald), Ht, 22, 25,

66,8:.n.2. 2.

P)M(eoM.d<)),H,3M~.

PittoriM.tn.N.

Pittort, III, 340.

P'acidat. prieur de Normandie. V.

~Vonan<Mta.

PlaiMmce (cono. de), n, SM.

Pttmck.!<4<.

Platina, Il, 518.

Pitton. t. 70 tq.in.4Mtt.

Ptatooictem, t. 70 <q.
Platonisme dM Pères de t'Ë~Mte. 1,

274 sq.

Plénitude des temps à ntumanoa

deJéms-ChrMt.t,t03tq.

P)MM«bmg(Wtdterde).m, UO.

PUne le Jeune, t, 199.

Plock (évéché de), Il, t33.

PtetiD. 213.

Poésie ecclésiastique, t, 46!.

Poésie populaire au moyen t~e, H,

451 aq.

Polo cardina)),m, 193.

Polémique des pateM, ), 202 sq., 9M

aq.

PoleM (Jean de), év. de SmnegtUe,

Ht, 98.

Polhes (généra) de), IV.316

Potogne (conversion de la), M, 130

sq.; synodes et statuts synodaux

enPo)oene.n.3t9.n.t,m,

]07 tentative des protestants pour
t'entraîner dans leur aoote. III, 106

<q.: partage de la Pologne III,

347.

Polycarpe (tattt), év. de Smyrne, ),

178, 201, M03M.

Potyerates. tv. d'tphese, t. 3M.

Polyglottes (bibtea). It, 570: d'An-

vers et de Paris, III, 245.

Polythéisme, ). 52.

Pombal, m, 350.

Poméranie, n, 465 eq.

Poméranie (évaché de), Il, 465.

PomponatiM (Pierre). Il, 566.

Pontanus, !)!. 224.
Pontifex Maximus, titre conservé aux

empereura chrétiens, 340; mais

il est refusé par Gratien, !t 347.

Popo (saint), !t. 200.

Populaire (philosophie), III, 375 sq.

Populaires (chants religieux), t, t64,

318,4M sq.; n.5M.
–

(écotes),n.87.:M.

(tégendes),3.

Porche ou parvis de Mt;tise, t, <t9.

Porphyre, éléve de Plotin, 212.

Port Royal (abbaye de). :H, 300.

Portugal (derniers événements reli-

gieux du), IV. 75 aq.

Posen, le plus ancien évêché de la

Pologne, Il, 131 Jordan, premier
évéque, 1!. 131.

Possevin, jésuite. III, 120 sq.

Pothin (saint), év. de Lyon, MB.

201.

Potiten (Jacquet).!). 571.

Poudres (conspiration des) ,!H, HT.

Powondra, IV, 193.
Pradt (l'abbé de), !)!, 430, !V, 40.

Pnefatio, ). 495.

Pragmatique sanction, H, 334, 515.

5!7.

Prague (éveohé de), U, 1M.

Praxéas,t,250.

Praylus, év. de Jérusalem, 1, 40ft<

Precistm, )I. 350.
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PrMesHMttoB,t,<Msq.n,!Msq.;

tlï,9tsq.

Prédication. 493; Il, 601 sq.;

fonction particulière del'évtqoe,

t.401.

Premiers fruits ou prémices,tt,364.

Prémontrés (ordre des), Il, 390 sq.

Prethyterpœnitentiarins, I. 3)0, 502.

Presbytérien (système), ttt. 144 sq.

Prêtres, 1.159 subordonnés aux tY<-

que: Y, 155; Ha commencent &

prêcher devant Cëveqae; premier
exemple de ce genre en Occident,

1,453; tcntsturte.dignitedNM-

cordoce, ), 454 aq.

Pretr<Me!.t.t58,n.S.

Prètrise anivemeMe, 1, 157.

Prière prescrite oi![ fois par Jour, 1.

«6.

PrieriM, H!. 14.

PrieBte)ey,t.590.

PrimMtm d'Adrumète, t). 84.

Prim~tie de l'évêque de Rome, V.

fa~M.
Princes (concordat des), III, 5M.

Prboatrana)titio,t,4M.

PriteUtt, t. 246.

PritoiUianistes. ), 519.

Pri)toiMien.).5mq.

Privées, chapelles phvéea des grands,

Il, 188.

PriviMge du ~'ert.m, tt, 356.

Priviléges accordés tteertaimmonM-

tèret et églises par ies papes, ï!,
183.

Probabilisme, !n. 322.

Pmctmt, patr. de Comt., 4M.

–
néopiatonioien, t, 351.

Procope l'Ancien et le Jeune, U, 5~8.

ProfemloMeiTridtntina,!H,:05

Bq.

Propagation du Christianisme en

Asie,t,IM,t45s<)..tM.3Msq.;

!t, 446 sq.; m. 238 sq., 368 Bq.:

IV,!t6sq.;enAMque,t45.

tM.36:; < 466; ttt, 356.tV.2M;

taAmérique,H.605;tn.M:sq.,

359 eq.. 556; en Europe, t39 sq..

<46, tM sq.; tl, t8 sq.. M sq.. 60!

aq.,en Austraiie.tV.S'38; obsta-

cles h la propagation du Christia-

etsn)e.t,t95sq,355sq.

Prosélytes de la porte et de la justice,

t.t7.

Presper(saiat),I,413.

Protérius, patr. d'Alexandrie, 1. M8.

Protestantisme; origine du nom, III,

tv.

<9!e;(teMtond)tprotett<mthme
hondet'A))ema);neetde)ftSut)M,

Ht, 100; caractère du pMteatan-

tiitmeotcaa<edeMra~deext<e-

t)on,tH.t63<q.

Protegène, 4v. de Sardique, 1, 979.

Provinciaux (concUet). t, :M<q.;

ït,t86;preao)ript)OM pour la tenue

annuoUodettynodetpM~hotMXt

t,:M;«.M.

Prudence (hymnes de), l, 4M.

ev.deTroym.!t.!M.

Prtme (coMenton dttt), M. 4M !tq.;

elle devient protestante, !tt, M
Stj.;

fondation du royaume de PratM et

protestation des ptpe)~ ïn, 29d,

ooNtit récent avec le Mhtt-tMte,

IV, 113 sq.

Psyché (mythe de), t. M.

Pm)ema!a.)t,338.

Pto)ém<<deF~~OBtDM,M.

Pucelle d'Or)<M!<. n. 577.

Pu)cherie.),4M,4T4.

Puritains, !)). 137.

Pusey, iV. 9:.

Pyrrhm de CoMtMtiMpte, J, 449,
449.

Pythagoriciens, t. Jt.

?

Qatdfextttmt) (je4m), t, 320.

Quadr~tM. év. d'Athènes et apoto'

ghte.t,!t6.

Quadrivium, It. M.

Quaker), M!. 378 aq.

Quartod<eimMa,t,3M.

Quelen (Urbain de), IV, 3)6.

Queene), tU, 308 <q.

QuMtiBme.m,3t!tq.

Quioisextum[conc.de),t,447.

s.

R~b (evêoM de), )t, 135.

Raban Maur Il )35, M7 !q.

RaLbN)M,tv.d'ÈdeMe.t,4M.

Racine (Bonaventure), t, 42.

Raimond VI, comte de ToutouM, n,

373.

Rakow (catéchisme de). 111, 195.

Rancé (BoHthiUier de), m, 325.

Raphaël d'UrMn. Il. 600.

Rapports de )'ËgtiM avec fËtat, tôt-

tout en Allemagne, Il, 49 aq.

BatMrim, de Vérone, tt, !<

M:. 234.

:7.
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~Relie6nnn~ f6vAnh6~ ;]0\- Il 9o ns n en nm ~t~RtthhonM (êvêohé de), Il, 39, 44,

oono. de Rttiabonne, II, e: ligue
de Ratisbonne entre los prinoea o&-

thoUqnM, III. 37.

Ratramnus. moine de Corbie, Il, M8,

241.

Rttzebearf; (~<oM de), U, !M.

Btmcher, t, 15.

KtDttMtrtuch. m, 33! 39t.

Ravignan, jésuite, IV, M.

Raymond JL.«)tt, U, 467.

– te FeomtOtt, H, 954. 3t5,

448.

– d)tPtiy,n,3M.
– de Sébeadt. Il, 557.

Raynald (Odmio). 1,39.

BAMtton des protestants contre le

rationalisme et Bruno Bauer, III,

3Maq.

Réadoption du oMtiem dtohut, t,

308.

Réalisme et aominaUame, n, 425 aq.

BeMMëde. !t, 21.

Receveur, 1, 42.

Recommandation (lettres dt)<tetma)t-

~rn.t,9U.

Rédemptoristes, Uï, 327.

Réformée (Ëx)iM), III. 90tq.dttt-

Bioms qui éclatent dans Bon aetn,

III, 182 sq.

Régale (controverse sur la), !H, 293.

RégiMU, 4v. de Spire, n. 201.

Meinon de Prum. t, 36 IM.

Re~inum. V. ~t«<t<6onM.

Reiehenau, Il, 233.

Reims (eeo)ede). Il, t)7, 235; tfmi-

naire pour les catholiques anglais

conciles de Reimo, U, 78, 197, 368,

3M, 434.

RehAeM, IV, 3.20.

ReUgio licita, 1. 208.

Religion (idée de ta), 1, h

– ptuenme, t. M sq.; Msq.;

116 eq.

– (édit de), en Pnme. tV. M

*q.
– CemféreMt de MMbourf;, III,

49.

– Conférence de Rathbonm,

III, 74, M.
– Conférence de Thorn, !H,

284.

– ConftreMedeWonM,!H,264.

– Ftit d'Augtbonrg, )!), 85.

– – de Nuremberg, III, 50.

NeMqmet; oulle de* reliques ehM têt

mtheUqaet, 1,223,467, 5:5, H.MI,

III, :0tj ehM IM protmtmts, M,

85(n'2).

Rembert,)t.H8.

R*mt (S.), tv. de Reima, 30, 215.

–areh.deLyoB,tI,:38.

Remiamond, U,2t.

RemontranH,m,t69eq.

Réparatus, et. de Carthage, t, 438t

Répons, t, 483.

Rttarv~tum eooleatiMUcumt Hît 90.

RMtitutiom (édit de), III, :7t.

RoneMtn, U. 570 sq.

Revtt (évtohA de), H, 4M.

tMvttttion primitive, t. SI aq.; M.

R6votu~onfrMÇt~ae,iV,4aq.

Rhenm (assemblée ét<otor«)e de), I!,

481.

Rhimoaorunt (teott tMoto~iqm de),

I, 454.

Rieoi (Laurent), nt, 352.

(Mtthteu),tU,!41.

(Soipien). Av. de Pittoh, nt,

328.

Richard de Cornouailles, ïï, 331.

Cœur de Lion, II, 315.

–
Simon,tH,319.

– de Saint-Victor, II, 4M.

Richeiiea.IH,Ji59.

Rioher,ï,40.

RioNtph, Mch. de Meyence, H, MB.

Riensi (Nicolas de), n,4M.

Riffel (œuvre* de), ). 337; III, <; t)

est dépoté, tV.tM.

Riga (évteM de), H, 4M.

Rimini (conc. de), 1, 383.

Ritter(J.-J.),t,45.

Robbio(Luodeta).V.~«e.

Robert d'ArbritMi, t), 392.

abbédeCKeam.tI,3M.

–Ftudd,!ft,tM-

– Onisoard, H. 169, 282.

–PuUeyn,U.439sq.

Rabetpien-e. !V, u, 12.

Rodolphe (Agricola), n. 5M.

d<)Ht.bsbour);I,tM..

d<tSou~be,n,28t.

Redhgum, UI, 217.

Rœhr. 'Y. 244.

Rmskiid (éye<!hé de)t n. tM.

Rogationa, t, 485.

Ro~m Baenn, H, 449.

deBézi<)M,H.3M.

Rohrbaoher, ~42.

Romains (religion et mœurs des), t, T4.

Rome; son importance comme siège
du chef de t'EgtiM. t,293;mn<!Ue<

de Rome, 379, 391, 4tt, U., Mt,
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ou ~i

tM.164,<66.1M,M4,M8,Mt,Mt,

945.

Romescot,n.M4.

BomuaM (congrégation de Saint.),

n,tes,!t!.

t)o<MM (contrarie du), Il, MO; (f4te

du), 589 aq.

Rosoelin, lI, 427.

Bottoroit.m.tM.lM.

!to<mM-Serbati.IV,o7,n.t. t.

RoMi, ministre, )V.)a9.

Rossi (Bernard), III, 328.

t!ttt<nmn (Bem.), in, 75.

Roturiers (les) doivent être admis

dans )M ohtpitfes l'pil;oopaux, U,

3S9,n.3,M9.

RonMe*n(J.-J.),!H,Mt.

Royto,4<.

Ruderioh,<U.

Rue (de la), t. 40.ni.9M.

Runin. prêtre d'Aquilte. t, <4: M6

<!irri<)B,),4e!.

Ru~en (conversion donioda).

461.

Rupert de Worms, H, 98.

– de Deatz, H, 440, <!M.

Ruraux (ohtnitres),n,)M.

Russe (Église gréco-),J!t,!M.

Russes, Il, 258 aq.

Rusticus. diMre rum~int Ï,4M.

RuttenstMh, t. 45.

Raysbrœct. (Jem), n. Mt.

t.

St)Ms(M)nt),ttibe, L4M.

Szbbtt, 165.

SaMens ou Homérites. V. ce nom.

Sat-ellins, 1. 253.

SMtmMHi. t, 4~.

Sacramentaire (ooetrovN'), H, !97

sq.

SMrammtairet (dhoMtiou dM). III,

65~.
SMMmmt (Mte du Stint,) ou F<te-

Dieu, H. SM.

SMriaee; défeMe faite ~tut e<xtv*r-

neHM p~Tenjt de participee au «h-

<!tMMehtttiea.~34<).

StmMffe (loi 8ur 1<). IV, 5!.

Sacy (Lemahtre de). M, 3m.

Sadducéens, t. 97.

Sodolet, III, M8.

SagtttMhm, 1. 46.

Sàh~. patr. des Arméniens, 3:6.

Saller, tV. 193.

Saint-Martin, IV, :<.

Seintt, nom dm chrétiens, !<Ut"

– (outtedM),t,M3.

– (temps).V.Tempt.

Saissette (Bernard), év. de Pamhm,

n,M<.

Sa)airedttc)M{;éparrËtat,U,M<.

Satmeron (A)phonM), lit, 250.

Sa)vten,I,355iI!S.

Sahbeurg,n,3<.45;emif;ration

protastanta de Sal.bourg, III, 388.

8a)mritaiM.t.)M.

Samed)(jeamedu).[,3!0!jou)'<i()n'

sacré a la sainte Vierge, Il, :M.

Stmej;ttte (ét~ohA de) tf, 495.

Samosattt. 252 s<f.

Samuel de Worma, H, 89.

Santare), nt, 214.

Saragosse (MM. de), t. 519.

Sardique (cono.de),379.

Sarpt(PM)).4t;408.

Saturnin le Onoatique, t, !35.

SafU, perséciteNr deo chréttem, t,

135 sq.

Savonarota, n, 608 tq.

Saxe (conversion de la), Il, 46 aq.

Scapulaire (confrérie du), 391.

Septici!ime.t,73;ni,3Maf[.

sceptiqne!. t, 203.

Schabur ou Sapor H. ), 356.

SchnH(Adam).UÏ,MI.

Sehetbet.m,679.

Schelling, Ul, 567, 568 IV, 4M. M7.

Schenzel, IY, 301.

Schiller, III, 978.

Schisme (définition da), I, 5.

ereo.)'5esq.

Schisme d'OcoMent, 440 sq.; IL

4M aq.

SchM~et (Frédéric de), IV, 108, !?.

Schleiermacher, ). 50; IV, 257.

Schmatfu6a,I,44.

Schma)ka)de (article de), III, 71.

(ligue de). III, 71.

(guerre de), III, 85 aq.

Schmidt (Christophe), t,48;H! 1.

(H.-J.), 1, 55.

Schnepf, III, 50, 53.

Sohoh,!V.t9t.

Sohrmkh. t.,47.

Sehwarthuebet. !V. 188.

Schwen![fe)d,nt.t9!tq.

Sciara Colonna, Il, 347.

Scillitains (martyrs). M:.

Scolastique, Il, 4t7,4M. 441 tq., 559

sq.

Seotittes, Il, 448.

Sectes fanatiques etoppotées, tl,367.
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Stoatarisatton mise
M NMge poar )<t j Sieyea, IV, 9.Stoatarisathm mhe M Ntage pour ta

premiërofoitata

paix de WettphaKe,

m.290.

–
det'Étatde)'Ë~he.

tV,3!«t.

des principautés oocié-

ttMt)quMenA))<-

magao.IV,60.

Sec<)ndusdeTftisb,367.

Se<tu)ius, eutear d'hymnet, t, <M.

S~gtMMi (aémrt)), U, 379.

S<)f;mrt,in.M).

Sateucie-Ctéaiphon, métropole, <, 357.

– (cono.de).3M.
–

(év<o))<d))).t,357.
– sMf;e<piMopa'desNMto-

riena. t. <!0.

8, 'ingensttdt fév~ehé de), M, 4T.

SeMm (*véeh< <)e). U. 4M.

Se)vag;t;io. V. M/Mo.

Semt-MieM.t.SM.

Stmie;aUen,n,<M.

StmtnMret. 1, 454.

Stm)p*)tgitM, t, 4!0~.

8tm)er,47.

StDtque,t,T6.

SepMttton de t'Édite et de h Sy-

M~gue,t,)<7.

Septante (veMMn d6s). 95.

StputtNM chrétienne, t. 3!9. 509.

S<mpion. (destruction du). 349.

Serbes, IM.

Serg)M,M,pape.n,t4!;S.nt,
–

patr. de Coottattnepie, t.

442.

–
(PM)).t,t9T.

Sermon,).4M.

Servatus Lupm, It, :4!.

Servet.ln.93.

Servite*. II. 408 sq.

Servu* servorum Dei, I, 4TtL

SetMMttes.I.:35.

Settre d'Anttoohe, ), 430.
–

moine; t. 429.

Stvénecs (monoph~site~), t. 431.

– partitans de Tttiem, !37.

Séverin (saint), H. 19.3t.

SyMnim(ora<:)e3),It!.

Sicite eomqaiM par les Normendt et

aefdm aamt-sitge. n. 165 m).
SieUiemme~ (vêprea), t!. 338.

Sickingen (FrMt de), )II, M tq.
Sidoine ApoUtMire (Mint). <v. de

Oermomt, !t. 21.

Sieoieohew (abbaye de), H, 13t-

Siemm (ceno. de). H, 500.

Sieyet,tV,6.
Sigismond, empereur, Il, 4M, 4M,

508.

Sigismond tjt, roi de Polope tt de
Suède, U!. ):t aq.

SiptacMttm <)nm, manuum et eht. t,

M4.

SigonhM (Aurèle), t. 0.
Silésie (conversion de tt), H, M9 aq.;

elle passe au protestantisme, nï.

i00~.

Silvère, pape, t, 433.

Siméon ()aint), év. de JtfNttttm, t.

t99.

–
MttaphrMte, 11, :59.

– <v. de Séleucie, 357.

Simom (saint). Stylite. t. 359.

– le Magicien, 1.13<. 172 tq.

– Stock. !I. 391.

– d< Montfort, )t, 3T4 tq.

Simonie, t. i7: H. 77, M! toh por-
tées contre tUe. I1, 1M, 166. 197,
M4.

SimpHciM, ntoptatontcten, I, 351.

Siricius, pape, 467.

Sirmium (oonc. de), I, 382,388.

Sirmiques (fonnuÏM), ï, 3BX.

Sirmond, ). 40.

Siïte IV. pape. Il, 518.

QNtnt.n!OEm.
Skathot (évêché de), 11, Kt.

8)[Mt (évêché de), Il. tt9.

S)tM~ (Pierre), U), 1M. !St.

Slaves, U, <:t aq.

Société pour la propagation dee bona

livres, !)!. 505, 508; IV, tut, tM.

Soein (Fmttm), III, Md, L*Mua, III,

Mt.

SoeMent, !H, 194 sq.

Socntte.hhtohenecdét.,t.33.

SoiMom (cono. de), Il, 148, 428.

Soma~qaet. III, 2M.

Sommier, théologien fnmcaM, III,

318.

Sophmntus. moine et pair. de JAruaa-

lem, 1, 441 et aq.

Sorbonne, Il, 428 aq.

Soroien (proott de<). Il, 574; 111,

364 combattus par les catholiques,

III, Mt maintemM par les pretea-

!)!.))), 367.

Snrores de Militia Christi, n. 404.

Souabe (miroir ou oodede), H. 359.

(articles de) et de Ter~m, III,

46.

Sozomène (HermiM), t,M.

Spanheim, t,
50.
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Spee (Frédéric). t)t,3M.
Spener, tH, 36:.

Spinott (Christ. RojM),U), 390.

<tpiMM,)M,3M.

Sptre(evechéde).!1.39.

–(diète de), Ul, 47 .q.

SpirttNaiea,)!, 407, 578.

8p)ttter,t,47.

Spondauus de Pamiers, 39.

SpoMoref (Mei j~aores). V. fa!'

raina.
Stanislas, ev. de Cracovie, n, 134.

Sttt<)er(Beno!t).Ht.399tq.

Staudlin, 1, 48.

Sttapitt. III, tt.

Stavanger (évêché de), II. 121.

StercoriMh<ne,'t,:44.

SMciem, I, 78.

Stola, I, 482.

Stolberg (Fréd.-UopoM), 44; IV,
M.

8toroh(Nico)M),n!,36.

StrMbomrj;,)!,39.

Strauss, IV :4B aq.

Striegel (Victorin), III, 132.

S~OMmayer, IV, M4t

Sturleson ~Sno~M), M, 6M.

Sturm. abbé, Il, 45.

Stylites, t. 515.

Suarez, jésuite. !< :t3, M7.

Substance, I, 26! <t.

Suède, sa oomvertioD au Christia-

nhme,H,tt6sq.;eHe devient pro-

testante, III, U3 sq.

Snevea, tt, 19.

Sttdbert, Il, 40.

-Satme (eonvemion de la), U, 39 sq.;

tadtaationretigiemedeBMJours,
IV, 99 sq.

SNtpieeSévere.t.34.

Samit.H,t5.

Superpositiejejunti.t.am.

Sapentitien. n, 574, parmi les pro-
tettamb, III, t73. 361.

Suprématie (serment de), H), 128,

129.

Snrintendanb,M!,45.

StMO (Henri), U, 5<0.

Sutrifeonc. de). Il. 183.

Swedemboarf; (Emmanuel), III, 36: sq.

Swerker, roi de Suède, tt, 118.

Sylveatre t", pape, 373, 470 S. tt,

H. 163, :M.

Symbott des apotrea. 1, M), n. on

t'etend a mesure que se

montrent de nouveUM M.
tttiea, ). <56 tq.

Symbole de Ntoee, t. 3M.e.
– de epint AthMMe, 39t.

m.

–
Ntomno-CoMtMt.t.Mt,

n.

– d'Éph6ae.t,4t6.
– deCa)cMotM.l,4:7,n.
–

de Constant., 1, 444.

SymboUquecoMidérée comme Mienoe.

IV, :M.

Symmaque consulaire, Il, M.

pape,t,4:9.

pr6fet,t,351.

SynoeU))t,45!.

SyMret!<me(a)gnif)oatiendumoth

ni.i87,n.t.

Byn<!rtUqM(oontroveMe),!M.I8T

Bq.

SynerghHqNe (controverse), U!, tM.

8yaéaiut,)),4M.<83.

Synnada (oono. de), t) 303.

Synode (le <a!n<), permanent en Rat-

!)ie,Ht,3Mtq.
–

ptovincmux (dtcadenee dea),

M.M5.

S~voSo: ~SïjjjtoBM. t, 435.

Syrianu), néoplatonicien, 350.

Système ftoda), t!. M tq., 178 tq.

Tabernacles, If, 504.

Tm))orite3,)t,547.

Talleyrand, IV, 6.

Tambunni,))t,3:9.

Tanchelme, H, 367.

Tanerèdo de Lecce, n, 316.

TannM(Adam),H,!i5<.

Taraai<M, patr. de Constantinol,le, U,

110.

Tasso (Torqaato), III, 257.

Tatmret ou Tartares, Il, M9 sq.

Tatien, apologiste. 1, 217; le GnoXi-

qae,t,:37.

Tauler (Jean), )), MO, 591.

Tempéraoce (Moitté do). tV, *4.
Temple (chevaliers du), !f, 397.

abolition de l'ordre, IL 474 <q.

Temps tainh, t, 165, 319 sq.
Territorial (système), III, 36:.

Tertiaires, it, 402 <q.

Tertius ordo de Poimitentta, !). 40: <q.

Tertullien, M:. :t8, :47. 258, t. ).

M7,tq.m.331.

T<)at(Mrmemtd)t),!U,l<o.

Tetzel, Ht, 12 aq.
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Thaddee (Mh)t),ap6tn), 1, 145.

ThMf;h.-M< H, t!<t.

TheatiM.tH.N7sq.

Th<it)MM()é~m),t.:tO.

Thébutis.chofdesËMOBitea,M9.

Thé~an.H.sai.

Thetnt<MmetM8p!*rtisant,t,430.

n6op)aton)oien.351.

TModom, impératrice, l, 433 eq.

Théodore Ascidas, 435.

– de Canterbury, t, 504, H,

35.79.M3.

CMf(tterM,H.lIO.

lecteur a Constant.. t. 3!.

de Mopmette, J, 38: 463,

4<9,4M,435.
–

évêque de PttMan, 1, 4M.
Studite.U.tM.'

TModoret, <v. de r.yrM, t, 33, 3M,

422 sq. 504.

Thoodortc, roi des Ostrogotha, U, 25.

TModoM t". 347.

TModotNst'Anoten.teCorrnyeur.t, l,

MO.

– te Jeune, teOhMgenr.i, I,

250.

Th<oda)phe. *v. d'Odeam, )[, 87.

Théologie allemande et Mrétique, 11,

556 aq,
–

catholique de Berthold, év.

dot!hion!s<ie,ttl,245.

Théologiques (tendances), ), !6<i aq.

3<)5!iq.;)),417<q.

Téeotogumena, i, 5.

Théophilanthropes, IV, J6.

Théophile d'Alexandrie, 348, 398

sq.

d'Atttioohe, apologiste, t,

!17, 265.

ThéophytMte, archev. d'Achrida, 11,

M4.

archev. de Bulgarie,
–

)!, :57.

BeoToxot, ~4~.

Thérapeutes, t, 98.

Thérèse (sainte),,III, 231.
Thiven (cône. de), J, 44$

Tholück, III, 571 IV, 245.

Thomas (saint), apôtre, I, 145.
–

– d'Aquin. Il. 335, 404,

444 aq.
–

– BarfmmM, I, 423.
–

– Bedfet.U,309<q.

– – de Cétano, If, 588.
– –

K9mpis,n,562.

de Vie de (taete, Y. C<U(f<m
le Vaudois. tl. 540.

ThomMsin.40.

Thomistes,t),4<7. ·

Thorn (conférence de), Ht. 110, M4.

Thrasamond,t),M.

Thuriucati,M7,3tt.

Thyeste (festin de), t. 197, 9M.

Thym,),M.

Tiare,t,48:.

Tillemont, I, 41.

Ti))y,H[,!70<q.

Timothoe,t.i39.

Tipua (martyrs de), Il, 22.

Tiridates, roi d'Arménie, !“ 359

Tir)n!.e![tf!ète,)tt.M!).

Tite,dMp)edeaMntPM).H<U.

T tien, Il. 600.

Titus, t. tM.

To)and,Ht,3M.

To!Mo(Mno.de),t,9M,K,t!}.:M,
205.

ToiérmM,M)td<)JoMph!I,m,
386.

T(<)eto()<'rM{oh),m,!<9.

TongrM(evecMd<i).)t,39.

Tonsure, 492; controvome sur la

tonsure, II, 35.

Torgau (ligne des princes protMtanta
it)«!.35.

T~status (Alphonse). It, 570.
Toal (éveehé de), U, 39.

Tou)num(eono.de).tt,2IO.MI.
M4.

Tournay (évêché de), Il, 39.

Tournely, III, 318.

Tours (cono. de), t! 78, 248: (eceh

de).H,I97.

TouMtint(Mtede)!L).I.4M;!t,M6.

Trtditionphart.ienne.I,98aq.
dans l'Egtise eatho~, t,

:55sq.

Traditores.t,!t0.

TradueiMisme, I. 389.

Traductions de
t')ÊoritNMm)nte,t 1

3M,364;!t,I9,5M;M.;m,27.59.

107, sq.

Traité du 15 sept. (violation itn) IV,
314.

Trajan,I,t98.

Transsubstmtittien, quand ce met t

ttA employé pour la première <t(h,
H, 322, bien que le dogme exitttt

de tout temps, 1. 315, 493 aq.

Trappistes, m. 3:6.

Trautson, arohev. de Vienne, tH,
331.

Trente (oono. de), négociations h son

sujet, tu, 88, 73 cNebrtttion du
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MmiMcementtUnit<dettA))-ttM~conoHe,tUtl9Twq.;acquieaeement

hsoscanona.ï!202sq. <1

TMmteaM(gnerrede),))),:67sq.

TrëvedeDieu,H,t98,223oq.

Trèves (évêché de), H, 39.

Tribur, premier oono. tenu en A.Ue-

mag;te,tt,t99.

– (a<mmb~ede),n,280.

Trichotomie p.atonioienM de l'hom-

me, 389.

Trimurtie indienne, l, 62.

Tr)nitMetTph<![<emp)oyém)mnrh

première fois, t, 265 aq. Développe-

ment soientiflque de co dogme, 1,

393 sq., 243; retour vers le trithéM-

me, )t, 427 négation de ce dogme

parteannt~rmtm'os,2)9aq.,Snci-

ni<)ns,n!,t94iq.;r)ttMntUates
modornoa,m,36Haq.

Trinité (ordre religieux do tt),!t,

394.

Trinitatis festum, Il, 587.

Trinodu nécessités,It, 203.

Tritenheim(Jeande~,t,37.

Trithéismo. f. 43t !t, 439.

Triumphus Augustinus, V. ~~M~'n.

Trtvium,II,86.

Tros)y(eono.de),n,IM.

Troubadours, )!, 375.4~1.

TruU<)(cono.de),),447.obMrv<L-

tion.

T'!)!0{(~tdegn"'tiq!t<,tt)),<3<.

Turketul, n, 205.

Turreeremata, V. J«M.

Turretm.s0..

Tursetin.m.~M.

Tweatin, tV, 246.

Tyniec (abbaye de), Il, 132.

Tyrans (doctrine sur le menrtM des),

U),16!t3.

Tyr (conciliabule de), ), 37a.

B

Uchanaki, 111, 108.

Ulenberg, FH.3.

U'mM.n.19.

Ufrich d'Augsbour~, < ttt.

Unigeaitm (bulle), III, 908.

Union, tentatives d'union entre )ea

protestante et les catholi-

ques,)IÏ,2M,332.
–

hypostatique dea doux natu-
ma en J.-C., t. 2M aq.,

M5,<Maq.
·

Unitaires, III, t9< tq.

Unité de rËgUae, t, !M, M3 tq.

Unité de tt tôt, M6~25tsq.

t!niverae)(eveqm),t,.)t0.

U~ivenitét.U.msq.

Unni.archev. de Hambourg et de

Brème,H,H8.

Un~an,arohev.d<)Brtmo,H,900t

)T7t~'jTa<T[c, 263.

npsai(ôv<cMd'),tt.H9;m6tropote

deiaSuMe.H.tM.

–(coHoquod'),nt,ti.1.

Urbain H,pape t!83, 288,U.tV,

!I,332.r.65;U.V.482;UVtt) 1'1,

5M;U.V)H,tU,2t:.

Ursacius de Belgrade (SinftittNMm),
f.MO.

Ur!ti))e(M)nto)etsMof)mpMMs,I, 1.
205.

UnutiMa,t!I,293sq.

Uaher,I,49.

Utrecht (métropole d'), H. 40, Me,

– (sohimeJMa6ni3ted')!H.

3t<t<).

V

VaireaMtn.S:

Valdez, (Alphonse), III, 29.

Valence (cono. de), i, 4M! H, 17t,
239.

Valons, empereur, t, 346, 3M, 386.

do Mursia en Pannonie, t.

380.

Valentin le Gnostique, ï, 232.

missionnaire, n, 39.

Va)<)ntinmn!t,3M.3M!Vat.)!,

).M7;Va(.m,t.3<9.47i.

VaHombroM (ordre de), H. 196, 203.

Vandaica, Il, ÏI sq.

Vannes (congrégation de Saint-), III,
230.

Varsovie (paix de religion de), tH,
109.

Vaquez, III, 2M.

Vaudois, n, 370 sq.

Voj;a~Lop9d<)).)U,:57.

Vendredi, jour de jeune, ï, 320.

Vemena(Hermann), 1, 50.
VontM(pa.iïde),tf,3):.

Verceil (cône. de), M8.

Verden(eveehéde),n.4T.

Verdun (éveoh6 de), H, 39.

(traité de), Il, 141.

Vergérius, nonce du pape, III, 68.

Vernuleus, III. !:4.

Veron, III, 250.

Vespasien, empereur. 1.147, t4t.

Viborg (évêché de). H, IM.
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Vicaires de* papee. H, !M.

Vioa!resgén<raM,U,96!.

Victor! pape,t.:5)),3M:Vto.

U.t66;Vic.!<M3;Vic.tV,

n,3io.

Victorin.tv.dePetaYio,t,t69.

Vie retiftieuM et morale dos ehrt

tieM,16ts<).,3:5sq.,5t9aq.;

!t,7!!sq.,4M<q.

VienM(oono.d6),)t.474;Cf.t,tM.

V~or,té!)nit<),!)),M4.

Vi(;itmtim),).5M.

Vi~e,ptpe,t,433.

Vigi! 1.324.

Vignes (P)erre).V.f«)T<.

'ViKoria.Mt.

Vi!<mi(Oiov<mnt),H,5M.

VmméiôM'eampohrlea&intsa.cn''

Nce.),497.

Vimo<nt(Mmt),6v.<!eCtpoue,t. 1.

380.

–
Fen-ier.n,575,590.

–
deMrina.I.Md.

365.n.4t:.

–
doPm).m.M4sq,

ViM)(Léon&rdde)H,599.

Vindocim~ (évéohé de), M, 37.

Viret(Pierre).m,9:.

VitKHe.év.deSabbourg.H.tM.

Virg)niM.t.M6aq..3M.

ViMhern,598.

VMf;<)ths,n.I9aq.

Visitation (fête de )«). 597.

–
(ordredebj.m.M:.

Visite des dioetam. ), 4<t; n, ST.

Vhiteur!t.4M.

Viterbe (Egidiaa de), n, 524. 577.

Vitraux. H, 596.

Vitès (Lou~). )!, 5M.

Voltaire, IH,3M.

Votive!t(meMe~),Y,496.

Vulgate corrigée, IH. !t0.

nouvelle correction à raide

du texte gréco-hébreu,

5Msq.;I)t,:09.

Wadtteaa (couvent de), n, 58t Ht,

H6.

Wa)aMed
(Strabon), 1!, 114, MO.

Walch père et Oh, 47.

Watdrade. n. H8.

Wallia, roi des Visigoths. Il, 20.

Walter ou Gauthier de Saint-Victor,

H.439.

Walter de Vogelweide, H. <St.

Wa)tram. ev. de Naumbourg, H, MO.

WMM~tot.i, jésuite, III, 119.

Wamn.év.deLtege.M).:69.

Wo);ache)der.)V.:59.

Wo)ge)(Va)ent)n),m,lM.

WetseHeM.m.iM.

Weishanpt,Hf,M!.

WoiMmann, hhtor. ecoMt., t, 47.

Wenceslaw, Il, 128.

Wendea.H.lm.

We)'theim(mMed<),m,3M.

WeM)tJmnd<)).!t.<M7tq.

Westey (Jean tt Chtdm), m, 384

sq.

Wesprim (évêché de), n, 135.

WesMnberg, IV, 124.

Westphalie (paix de), :M <q.

Wicel (George), III, M4.

WMe?. Il, 537 aq.

W!j{md,n[,!M.

Wilfried, Il, 35.

Willibrord, Moh. d'Utrecht, ït. 42.

Willigis, arohev. do Mayence, Il,

160, 199.

Wnna(é'<chéde).I),603.

Wimpina (Conrad), Ut, 13, 52.

Windesheim, monastère de chanoines

réguliers, )). 583.

WhtdiMhnMmn, l, !6, n. 3.

Winer, tV. 25t.

Winfried, !t, 42.

WirtMtd (évêché de), n. 4M.

Wiseman, III, 466, 4M; IV, M, 9!.

Witasse, III, 318.

Wittekind, H. 199.

Wladimir le Grand, )t, :M.

WMistawIV, roi de Pologne, Ht,

M4.

Wotbodo. H. 200.

WoeHner, ministre, IV, M:.

Wotfenbattet (fragmenta de), Ut,

3T6.

Wo)C. Mater, eociéa.. I, 44.

Wolfgang, év. de Rtttsbonne, H, t99

212.

Wolfram d'Eschonbach. II, 45t.

Wo)n.ar(M<!)ehior),ttI,9t.

Woohton,!H.3M.

Worms (concordat de), tt, N9.

(dièle de), III, 26.

(aMemMéed'évequeit),H.

278.

Wuhrer, II, t.

Wujek (Jacques), jésuite, III, MO.

WN)fram.éY.deSeM,n,40.

WnMbonrg (éteche de), H, 45.
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tZaeharte.MM.H.M.67.

F.tmtM.–tmprimMiedeLtgny

m

Xtiv)er(mhttFraB<ott),ni.<3a<<).

X~M. év. d'HMMpoth, t. 4M.

Ximenti (oardint)), Il, KO.

If

Ymk(4y<ché<i').),t92;n.34.

–(métropote <('),)!. M4.

(<cota d'). !M.

IT~mM (fvécM d'), !t, <M.

ZMCMm, lU, 339.

Zaeharte,ptpe,M,M,e7.
Zeitt(ét<oht~),tt.tM.
Zend-A\fMt<tetpeup[eduZe<t<),t, (..

64sq.
Z~noa, empereur I, 427.
Zimmer, te ()of;mMtque, tV, t8T.

Z!nmn<iorf,!n,38).

ZizkaMe<m).!t,5<6aq.
Zo)a,t,43.
ZoroMtm,63.
Zotime,p*pe,t,<09.

hMo<enpt!<:n,I,3M.
Zu)pich(bataine<t<i,H,30.
Zwicktm(pr(iphùtosfïc),m;36.

Xwn)j;[o,m,9ttiq.,i7e,Mn<yt*
terne. M<t~

MX!))tMTAm.)!At.PHABKTt<}UttMaMtTl4RM.
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